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AVENTURES DE TELEMAQUE, 



FILS D'ULYSSE. 



LIVIŒ PREMIER. 



XélcmàGiûey conduit par Minerve, sous la fig:iire de Mentor, aborde. 
après un naufrage^i dana Tlle de la déesse Caljpso, qui regret< 
tait encore le éépart d'Ulysse. La déesse le reçoit favorable- 
ment, conçoit de la passion pour lai, lui offre l'immortalité, et 
lui demande ses aventures. Il lui raconte son voyage à Pylos 
et à Lacédémone, son naufrage sur la câte.de Sicile» le péril oik 
il fut d'être immolé aux mânesA d'Anchise, le secours* que 
^entor et lui donnèrent à Aceste dans une incursion de bar- 
bares, et le soin que ce roi eut de reconnaître ce service, en le^ir 
donnant un vaisseau Tyrien pour retourner en leur pays. 



CALYPSQ ne pouvait se consoler du départ d^Ul3rsse. 
Dans ëa douleur elle se trouvait malheureuse d'être im- 
mortelle. Sa grotte ne résonnait* plus* de son chant :• les 
nymphes qui la s'^rvaient^ n'osaient lui parler. Elle se 
promenait souvent seule sur les gazons» fleuris*^ dont**> un 
printems éternel bordait son île ; mais ces beaux lieux, loin 
de modérer'^ sa douleur, ne faisaient que lui rapeller^' 
le triste^^ souvenir** d'Ulysse, qu'elle y avait vu tant de 
fois auprès d'elle. Souvent elle demeurait immobile*' sur 

1 Naufrage, shipwreek ; 2 mânes, mânes; 3 secours, astUtance; 
4 résonoait, tchotd; 5 ne plus, no longer f 6 chant, voice; 7 ser- 
vaient, 'alltnded; 8 gazon, <ur/; 9 fleuris, ^otrery; 10 dont, tm/^ 
which ; 11 de modérer, fromsoothing ; 12 ne faisaient que lui rap- 
peUer, onïy recalled ta htr mind; 13 triste, sadj 14 souvenir, re» 
fn^mbrance ; 15 immobile, motionleM. 
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le rivage* de la mer, qu'elle arrosait de ses larmes; et 
elle était sans eesse tournée vers le côté où le vaisseau 

* 

d'Ulysse, fendant^ les ondesj'^'^ avait disparu à ses yeux.* 

Tottt-à-coup elle apperçut les débris* d'un navire qui 
venait de faire® naufrage,^ ,des bancs de rameurs mis en 
pièces, des rames étartéés çà et là^ sur le sable, un gou- ■ 
vernail, un mât, des ' cordages âottans sur la côte: puis 
elle découvre de loin® deux hommes,' dont l'un'® parais- 
sait âgé, l'autre, quoique jeune, ressemblait à Ulysse. • Il 
avait sa douceur et sa fierté avec sa taille^^ et sa démar- 
ché*^ majestueuse. La déesse comprit que c'était Télé- 
maque, fils de ce héros : mais, quoique les dieux surpas- 
sent de loin en connaissance tous les hommes, elle ne put 
. découvrir qui était cet homme vénérable dont*« Télé- 
maque était accompagné. C'est que"* les dieux supéri- 
eurs cachent aux inférieurs tout ce qu'il leur plaît; et 
Minerve,, qui accompagnait Télémaque, sous la figure de 
Mentor, ne voulait pas être connue de*^ Calypso. - 
^- Cependant'® Calypso se réjouissait d'un naufrage qui 
mettait^' dans son île le fils d'Ulysse^ û seçablable à son 
père. Elle s'afance vers lui; et saqs faire semblant*» de 
savoir qui il est : D'où vous vient, lui dit-elle, cette témé- 
rité*® d'aborder^o en mon île ? Sachez, jeune étranger, 
qu'on ne vîtjnt point impunément** dans mon empire. Elle 
tâchait^^ de couvrît®' sous ces paroles menaçantes la joie 
de son cœur, qui éclatait * malgré elle sur son visage. 

Télémaque luj répondit; O vous, qui que * vous soyez, 
mortelle ou déesse (quoiqu'à vous voir on ne puisse vous 
prendre que pour une divinité), seriez- vous insensible au 
malheuç d'un fils qui, cherchant son père à la merci des^® 
vents et des flots, a vu briser^'' son navire conti^ vos 
rochers ? Quel est dotic votre père que vous cherchez ? 
reprit la déesse. Il se nommé Ulysse, dit Télémaque : 
c'est un des rois qui ont, après un siège dé dix ans, ren- 

/ ^ .y ./,/. 

1 rivage, stashore ; 2 fendant, pîoughing; 3 ondes, waves; 4 à ses 
yeux,/rom her eyes ; 6 débris, remains; 6 venait de faire, hadjuH 
beenj 7 naufrage, wrecked; 8 ça et là, up and down; 9 de loin, 
ai a dislance ; 10 dont Tun, ont ofthem ; 11 taille^ stature; 12 dé- 
/ marche, gai^ ; IS dontf by whom ; 14 c'est que, because ; 15 con- 
nue de, knownby; 16 cependant, in the meantime,- 17 mettait, 
hrougïà; 18 faire semblant, affetlùig ; 19 témérité, presvmi'plion ; 
20 aborder, land ; 21 impunément, unpunished ; 22 tâchait, en- 
deavoured; 23 couvrir, hide; 24 éclatait, appeared; 25 qui que, 
tiihoever; 26 à la merci de, through; 27 briser, split. 
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• 

versé^ la fameuse Troie. Son nom fut célèbre dans toute 
la Grèce et dans toute l'Asie, par sa valeur dans les com- 
-bats, et plus encore par sa sagesse dans les conseils. 
Maintenant, errant* dans^ toute* l'étendue* des mers, ii 
parcourt tous les écueils^ les plus terribles : sa patrie sem- 
ble fuir devant lui. Pénélope sa femme, et moi qui' suis 
son fils, nous avons perd^jL-l'espéràncé de le revoir- Je 
cours, avec les mêm^ dangers que lui, pour apprendre 
où il est. Mais que dis-je ? peut-être qu'il est maintenant 
enseveli^ dans les profonds abymes® de la mer. Ayez 
pitié de nos malheurs ; et si vous savez, ô déesse, ce que 
les destinées ont fait pour sauver ou pour perdre Ulysse, 
daignez en instruire» son fils Télémaque. 

•Calypso, étonnée et attendrie de vcht dans une si vive^® 
jeunesse tant de sagesse et d'éloquence^ ne pouvait ras- 
sasier*^ ses yeux en ''le regardant ; et elle demeurait en 
silence.** Enfin elle lui dit : Télémaque, nous vous aj)- 
prendrons ce -qui est arrivé à votre père. Mais l'histoirâ 
en est longue ; il est tems de vous délasser*' de tous vos 
travaux :^* venez dans ma demeure," où je vous recevrai 
comme mon fils: venez, vous serez ma consolation dans 
cette solitude; et je ferai votre bonheur, pourvu que vous 
cachiez en jouîr.^* 

Télémaque suivait la déesse environnées^ d'une foule 
déjeunes nymphes, au dessus desquelles elles s'élevait^® de 
toute'* la tête, comme un grand^*» chêne dans une forêt 
élève ses branches épaisses au dessus de tous les arbres 
qui l'environnent. Il admirait l'éclat'^ de sa beauté, la 
riche pourpre de sa robe longue et flottante, ses cheveux 
Boués*^ par derrière négligemment mais avec grâce, le feu 
qui sortait^^ de ses yeux et la douceur qui tempérait cette 
vivacité. Mentor, les yeux baissés, ** gardant un silence 
modeste, suivait Télémaque. 

On arriva à la porte^* de la grotte de Calypso, où 
Télémaque fat surpris de voir, avec une apparence de 
simplicité rustique,*^ tout ce qui pent charmer les yeux. 
. ■ ' -i j ■ ■ i .. . ... .i.»..i.i. 

I renversé, destroyed ; 2 errant, tvanderirig ; 3 dans, <yver ; 4 toute, 
the whole; 5 étendue, exterU; B écueils, dangers; 7 enseveli. 
buried; 8 abymes, abysstSf 9 instruire, inform; 10 vive, apn^/i//y; 

II rassasier, *û/M/y ; 12 en silence, »ilent ; 13 délasser, refresh ; 
14 travaux, toiU; 15 demeure, dwelling ; 16 en jouir, how to en- 
joy it ; 17 environnée, encircied ; 18 s'élevait, tjpsc / 19 de toute, 
by the whole ; 20 grand, staUly ; 21 éclat, îusire^ 22 noués, lied; 
23 sortait, flashed ; ^ les yeux baissés, wîm downcast- eyes i 

■^3 porte, entrtmcc; 26 rustique, ruritl 



6 TELEMAQUE. - Liv. I 

Ôd nV voyait ni or, ni argent, ni marbre, ni 'colonnes, ni 
tableauxj ni statues : cette grotte était taillée^ dans le 
roc, en .voûtes^ pleines de rocailles^ et de coquilles;* 
elle était tapissée' d'une jeune vigne,^ qui étendait ses 
branches souples^ également de tous côtés. Les doux 
zéphyrs conservaient eu ce liai^ malgré les ardeurs du 
isoleil, une délicieuse fraîcheur; des fontaines, coulant 
avec un doux murmure sur des prés semés Id'^maranthes 
et de violettes, formaient en divers lieux des bains^ aussi ' 
purs et aussi clairs que Je cristal: mille Heurs naissantes^^ 
émaillaient'^^les tapis verts.*^ dont la grotte était environ- 
née. Là, on trouvait un bois de ces arbres touffus^ qui 
portent des pommes d'or, et dont la fleur, qui se renouvelle 
dans toutes les saisons, répand * le plus doux de tous les 
parfums :^' ce bois semblait couronner ces belles prairies,^' 
et formait une nuit que lé^- rayons du soleil ne pouvaient 
percer :^7 \^^ on nWten^dait jamais que le chant '^ des 
oiseaux, ou le bruit*^ d'un ruisseau'® qui, se précipitant®* 
du haut d'un rocher, tombait à gros bouillons,^^ pleins 
d'écume,"* et s'enfuyait^* au travers** de la prairie.-^ 
^•^La grotte de la déesse était sur le penchant^^ d'une 
colline i'^'' de là on découvrait** la mer, quelquefois claire 
et unie**^ comme une glace,*'* quelquefois follement** irri- 
tée contre les rochers, où elle se brisait en gémissant"^^ et 
élevant** ses vagues comme des montagnes : d'un autre 
côté, on vo3'ait une rivière où se formaient des îles bor- 
dées de tilleuls** fleuris et de hauts peupliers'' qui por- 
taient leurs têtes superbes jusque*^ dans les nues.*'' Les 
divers canaux qui formaient ces îles semblaient se jouer*» 
dans la campagne : les uns roulaient leurs eaux claires avec 
]*apidité; d'autres avaient une eau paisible et dormante ;*0 
d^autres, par de longs détours*® revenaient sur leurs pas** 



1 taillée, eu/; 2 voûtes, vau/i»/ 3 rocailles, pebbles; 4coquiiie8y 
shells { 5 elle était tapissée, ils tapestry was ; 6 vigne, vine ; 7 sou- 




36 prairies, meadows; 17 percer, penttrate ; 18 chant, warbling ; 
19 bruit, murmurs; 20 ruisseau, brook; 21 se précipitant, rushitig; 
22 gros bouillons, streams; 23 pleins d'écume, foamy; 24 s'en- 
fuyait, glided; 25 au travers, across; 2$ penchant, dtclivity ; 
27 colline, hill; 28 découvrait, bekeld; 29 unie, smooth; 30 glace, 
glass ; 31, follement, idly ; 32 gémissant, htUowing; 33 élevant» 
swtlling; 34 tilleuls, limes; 36 peupliers, poplars; 36 jusque, 
even;^ 37 nues, clouds; 38 se jouer, as ifsporiing; 39 dormante, 
ûcmding; 40 détours, wMn^Sf 41 sur leurs pas, back. 
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comme pour remonter vers leur source, et semblaieot ne 
pouvoir^ quitter \ces bprds enchantés. On ckppercevait de 
loin des collines et des montagnes qui se perdaient dans 
\e^ nues^ et dont la figure bizarre formait un horizon à 
souhait pour le plaisir des yeUa\. Les montagnes voisines 
étalent couvertes de pampre** vert qui pendait^ en festons : y ' / 
le raisin, plus éclatant que la pourpre, ne pouvait se ca-' • ' ^^ 
cher sous les féuîlt^s,^et la vigne était accablée sous* son 
\ finiit. Le figuier, l'olivier, le grenadier, et tous les autres 

arbres^ couvraient la campagne, et en faisaient un grand 
t jardin. 

Calypso ayant montré à Télémaque toutes ces beautés 
naturelles, lui dit : Reposez-vous, vos habits' sont mouil- 
> lés : il est tems que vous eil changiez : , ensuite nous nous 

^LL E|verrons : et je vous raconterai des histoires dont votre 
^ cœur sera touché. En même tems elle le fit entrer avec 
Mentor dans le lieu le plus secret et le plus reculé,® d'une 
grotte voisine de'' ceJle où la déesse demeurait. Les 
nymphes avaient eu soin d'allumer en ce lieu un grand 
* feu de bois de cèdre, dont la bonne odeur se répandait de 

tous côtés : et elles y avaient laissé des habits pour les 
nouveaux nôtes.^ \ 

' ^élémaque, voysint qu'on lui avait destiné une tunique 
{ d'une laine fine, dont la blancheur efiaçak* celle de la 

* »^ige, et une robe de pourpre avec une broderie d'or, prît 

le plaisir qui est naturel à un jeune homme, en considé- 
rant^® cette magnificence. ^ 

Mentor lui dit d'un ton\çrave: Sont-ce donc-là, ô 
Télémaque, les pensées qui c(oivent occuper le cœur du 
fils d'Ulysse ? Songez plutôt** aKsoutenir la réputation de 
votre père, et à vaincre la fortuh^ qui vous persécute. 
Un jeune homme qui aime à se parer** vainement comme 
une femme, est indigne de la sagesse et de la gloire : la 
gloire n'est due qu'à un cœur qui sait souffrir la peine et 
foiiler-a aux pieds les plaisirs. % •' ■ ' ^^ 

Télémaque répondit, en soupirant j 'Que** les dieux mp 
fassent périr,** plutôt que de souffrir que la mollesse et la 
volupté s'empaient^ de mon cœur! Non, non, le fils 

1 ne poaVoir, loaXh to ,• 2 pampre, vine branches ; 3 qui pendait, 
hanging; 4 accablée sous, depressed wilhy 5 habits, garments; 
6 reculé, retired; 7 voisine de, next io; 8 hôtes, ^ests; 9 effaçait, 
etlipsed; 10 considérant, viewing; Il plutôt, rcjther; 12 parer, 
éeck ; 13 fouler, tramplt ; 14 que, mayj 15 fassent périr, dutroy ; 

16 s'emparent, en*toM. , / , , ,, 

. . t i • (f » t r- V * ^ * 
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d'Ulysse ne sera jamais vameu par les charmes d'une vie 
lâche^ et efieminée. Mais quelle faveur du ciel nous a 
fait trouver, après not|:e naufrage, cette déesse ou cette 
mortelle qui nous comble^ de biens ? - 

Craignez, repartit Mentor, qu'elle ne vous accable de 
maux; craignez ses trompeuses^ douceurs plus que les 
écùeils qui ont brisé votre nawe : le naufrage et la mort 
$ont liboins funestes que les plaisirs qui attaquent la vertu, 
dardez-vous bien de croire*, ce qu'elle vous racontera. 
La jeunesse est présomptueuse, elle se promet tout d'elle^ 
méine: quoique fragile, elle croit pouvoir tout, et 9'a- 
voir jamais rien à craindre, elle se confie légèreipent 
et sans précaution^ Gardez-vous^ d'écouter les paroles 
douces et flatteuses de Calypso, qui se glisseront^ comme 
un serpent sous les fleurs; craignez ce poison caché:' 
déflez-vous de^ vous-même^ et attendez toujours mes 
conseils. 

Ensuite ils retournèrent auprès de Calypso, qui les 
attendait. Les nymphes, -avec leurs- cheuveux tressés^ 
et des habits blancs, servirent d'abord un repas simple, 
mais exquis pour le goût et la propreté. On n'y voyait 
acune autre viande que celle des oiseaux qu'elles avaient 
pris dans les filets,^® {ou des bêtes qu'elles avaient per« 
cées de leurs flèches à 1a chasse: un vin, plus doux que 
le nectar^ coulait^^ des grands vases d'argent dans des 
tasses d'or couronnées de fleurs. On s^pplfrta dans des 
corbeilles^ '^ tous les fruits que le printems promet et que 
'l'automne répand^^ sur la terre. En même tems quatre 
jeunes nymphes se mirent à^* chanter. D'abord" elles 
chantèrent le combat des dieux contre les géans : puis^^ 
les amours de Jupiter et de Sémelé, la naissance de 
Bacchus et son éducation conduite par^? le vieux Silène, 
la course'^ d'Atalante /s% d'Hypomène qui fut vainqueur 
par le moyen des pommés d'or venues du^^ jardin des 
Hespérides : enfin, la guerre de Troie fut aussi chantée : 
les combats d'Ulysse et sa sagesse furent élevés*® jusqu'- 
aux cieux.^^ La première des nymphes, qui s'appellait 

-I ■ - ■ I ■! ■■ . Il I . ■ ■ Il I ■ . I ^ 

1 lâche, idlc; 2 comble, loads; 3 trompeuses, deceiifiU; 4 croire^ 
éredit ; 5 gardez-vous, bewart ; 6 glisseront, intinuale ; 7 caché, 
hidden; 8 defîez-voas de, mistrust; 9 tressés, braided; 10 filets, 
nets; 11 coulait, flowtd; 12 corbeilles, baskeU; 12 répand, 6c- 
stows; 14 se mirent, à, begani 16 d'abord, ^^/; 16 puis, then; 
17 conduite par, unrf«r; 18 course, race / 19 venues du, go^^re^ 
fn the; 20 élevés, extolUd^ 21 cieuz, tkief. 
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L.eucothoé, joignit les accords* de sa lyre aux douces 
voix de toutes les autres. 

Quand Tèlémaque entendit le nom de son père, les 
larmes qui coulèrent le long de^ ses joues^ donnèrent un 
nouveau lustre à sa beauté. Mais comme Calyp^ . ap- 
perçut qu^il ne pouvait manger, et qu'il était saîsrdè dou^" 
leur, elle fit signe aux nymphes. A l'instant* on chanta 
le combat des Centaures avec les Lapithes, et la descente 
d^Orphée aux enfers pour en retirer* 'Eurydice. 

Quand le repas fut ôni,° la déesse prit Tèlémaque à 
part,'' et lui parla ainsi : Vous voyez, fils du grand Ulysse, 
avec quelle faveur je vous reçois. Je suis immortelle : 
nul® mortel ne peut entrer dans cette île sans être puni 
de sa témérité ; et votre naufrage mêrae^ jne vous garan- 
tirait*^ pas de mon indignation, si dVillettt^ jt^ne vous 
aimais. Votre père a eu le même bonheur que vous : 
mais, héks ! il n'a pas su en profiter.*^ Je l'ai gardé 
long-tems dans cette île : il n'a tenu qu'çL lui '* d'y vivre 
avec moi dans un état immortel ; mais l'aveugle passion 
^ de retourner dans sa misérable** patrie lui fit rejetter 
tous ces avantages. Vous voyez ce qu'il a perdu pour 
Ithaque, qu'il n'a pu revoir. Il voulut me quitter. Il 
partit; et je fus vengée par la tempête: son vaisseau, 
après avoir été long-tems le jouet** des yent^, fut en- 
seveli*'' dans les ondes. Profitez d'un si triste exemple. 
Après son naufrage^ vous n'avez plus rien à espérer, ni 
pour le revoir, ni pour régner jamais dans l'île d'Ithaque 
après lui : consolez-vous de. l^avoir perdu, puisque vous 
trduvez ici une divinité prêté k vous rendre heureux, et 
un royaume qu^elle vous offre. 

.TTLa déesse ajouta à ces paroles de longs discours pour 
montrer combien Ulysse avait été heureux auprès d'elle : 
elle raconta ses aventures dans la caverne du Cyclope 
Polyphème et chez Antipathes, roi des Lestrigons: elle 
n'oublia pas ce qui lui était arrivé dans l'île de Circé, 
fille du Soleil, ni les dangers qu'il avait courus entre 
Scylla et Charybde. Elle représenta® la dernière tem- 
pête que Neptune avait excitée "^ contre lui quand il partit 

i : ^ — — *"■ 

I accords, harmony; 2 le long de, doion ; 3 joues, cheeks ; 4 à l'in- 
stant, irmnediaidy ; 6 retirer, hring back ;- 6 fut fini, wat over ; 7 « *» 
part, aside ; 8 nul, no ; 9 même, even ; 10 garantirait, covld save ; 

II en profiter, how ^hirn it to advanlnge ; 12 il n*a tenu qu'à lui, 
il wcu in hispower ; ft misérable, wretched', 14 jouet, sport ; 15 en- 
teveli, stcaUowed ttp', 16 représenta, descnbed ; 17 excitée, raîsed^ 
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d'auprès d'elle. Elle voulut faire entendre* qu'il était 
péri dans ce naufrage, et e)Ie supprima^ son arrivée dans 
l'île des Phéaciens. 

Télémaque, qui s'était d'abord abandonné trop 
promptenient^ à la joie d'êtf e si bien traité dé Calypso/ 
reconnut* enfin son artifice, et la sagesse des conseils que 
Mentor venait de lui donner. Il répondit en peu de 
mots : G déesse, pardonnez à ma douleur ; maintenant je 
ne puis que^ m'affliger ;* peut-être que dans la suite^^ j'au- 
rai plus de force pour goûter la fortune que vous m'offrez : 
labsez-méî en ce moment pleurer^ mon père ; vous savez 
mieux que moi ,comi:|ien immérité d'être pleuré.* 
^^alypso ïi*ùsi d'abord le press<ïr*° davantage:** elle 
feignit ^ même d'entrer^^ dans sa douleur et de s'atten- 
drir^* pour Ulysse. Mais pour mieux connaître les moyens 
de toucher le coeur du jeune homme, elle lui demanda 
comment il avait fait naufrage, et par quelles aventures il 
était sur ses côtes ? Le récii*^ de mes. malheurs, dit-il, se- 
rait trop long. Non, non, répondit-elle; il me tarde*^ de 
les savoir: hâtez-vous de me les raconter. Elle le pressa 
long-tems. Enfin il ne put lui résister ^^^^ et il parla ainsi : 

J'étais parti d'Ithaque pour aller démander ^^ aux autres 
rois revenus du siège de Troie, des nouvelles de^* mon 
père. Les amaçs^^ de ma mère Pénélope furent surpris 
de mon départ ^^ 'avais pris soin de le leur cacher, con- 
naissant leur perfidie, j Nestor, que 'je vis à Pylos, ni 
Ménélas, qui me reçut avec amitié dans Lacédémone, 
pe purent m'apprendre^^ si mon père était encore en vie.*' 
Lassé'^^ de vivre toujours en suspens^* et dans Pincerti- 
tude,^* je me résolus d'aller dans la Sicile, où j'avais ouï 
dire*^ que mon père avait été jetté^^ par les vents.. ' Mais 
le sage Mentor, que vous voyez ici . présent, s'opposait à 
ce téméraire^* dessein : il me représentait d'un côté les 
Cyclopes, géans monstrueux qui dévorent les hommes ; 

1 voulut faire entendre, insinuated ; 2 isupprima, coneealed ; 
S promptementf h€uiilr/ ; 4 reconnut, perceived; 6 ne puis que, 
eên but ; 6 m'affliger, grieve ,• 7 daas la suite, hereaftér ; 8 pieu- 
rer,weepfor; 9 pleuré, /amen/crf/ 10 presser, urge; 11 davan- 
tage, farther; 12 feignit, pretended ,• 13 d'entrer, to participait ; 
14 s'attendrir, regret; 15 récit, ttory ; 16 il me tarde, Hong; 
17 résister, refuse; 18 demander, inquire; 19 des nouvelles de, 
afters 20 amans, mitors; 21 m'apprendre, inform ; 22 en vie, 
alive ; 23 lassé, wearif ; 24 suspens, tuspen»^ 25 incertitude, ttn- 
eertamty; 26 j'avois oui dire, /^earel; 27 jette, rfriwn ; 28témé- 
r%irç, ratfi. 
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de Vautre la flotte d'Ënée et des Troyens^ qui était sur 
ces cotes. Ces Troyens^ disait'àl, sont animés^ contre 
tous les Grecs, mais sur-tout^ ils répandraient^ avec plai- 
sir le sang du fils d'Ulysse^ Retournez, continuait-il, en 
Ithaque ; peut-être que votre père, aimé des dieux, y sera 
aussitôt que vous. Mais si les dieux ont résolu^ sa perte, 
s'il ne doit jamais revoir sa patrie, du moins il faut que 
vous^ alliez le venger, délivrer votre mère, montrer votre 
sagesse à tous les peuples, et faire voir^ en vous à toute 
la Grèce un roi aussi digne de régner que le fut jamais 
Ulysse lui-même. 

Ces paroles étaient salutaires ;7 mais^je n'étais pas 
assez prudent pour les écouter ;» je n'écoutai que ma pas- 
sion. Le sage Mentor m'aima jusqu'à^ me suivre dans 
un voyage téméraire que j'entreprenais*" contre ses con^ 
seils; et les dieux permirent que je fisse^* une faute qui 
devait servir à me corriger'® de ma présomption. 

Pendant que Télémaque parlait, Calypso/ regardait 
Mentor* Elle était étonné : elle croyait*^ séntîr en lui 
quelque chose de divin ; mais elle ne pouvait démêler** 
ses pensées confuses : ainsi elle demeurait pleine de 
crainte et de défiance^** à la vue*^ de cet ihconnu. Alors 
elle appréhenda de^^^ laisser voiras gon trouble.*^ Con- 
tinuez, dit-elle à Télémaque, et satisfaites^" ma curiosité. 
Telemaque reprit ainsi : 

' ' Nous eûmes assez long-tems uh vent favorable pour 
aller en Sicile : mais ensuite une noire tempête déroba^* 
le ciel à nos yeux, et nous fûmes enveloppés^^ dans une 
profonde nuit.^^ A la lueur'** des éclairs, nous apperpume» 
d'autres vaisseaux exposés au même péril ; et nous recon- 
nûmes bientôt que c'étaient les vaisseaux d'Enée ; ils 
n'étaient pas moins à craindre pour nous que les rochers. 
Je compris^* alors, mais trop tard, ce que l'ardeur®^ d'une 
Jeunesse imprudente m'avait empêché^^ (je considérer 
<~~— — ' ■ ■" ■— j^^— 1 1 . I II I »i II ■ iii - I 

1 animés, irritated ; 2 surtout, abovt àll ; 3 répandraient, would 
ihtd'j 4 résolu, dtsirei^j^ ô il faut que vous, y ou mMst'j 6 faire 
voir, display ^ 7 salutaires, «a/u/ary ; 8 écouter, foV^cn ; 9 jusqu'à, 
90 well.as; 10 entreprenais, underlook; 11 permirent que je 
fisse, suffered me to commit ; 12 corriger, cure ; 13 croyait, 
imngintd ; 14 démêler, clear.up ; 16 défiance, suspicion ; 16 à la 
vue, al ihe sight ; 17 appréhenda de, fecwed ; 18 laisser voir, lesi 
he should be perceivedy 19 trouble, disorder-, 20 satisfaites, graiify, 
21 déroba, hid-, 22 enveloppés, involved) 23 nuit, darkness', 
24 lueur, gleams} 26 je compris, / was convinced ; 26 ardeur, 
heat ', 27 empêché, prevcnted. 
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attentivement.* Mentor parut, dans ce danger, non seule- 
ment ferme et intrépide, mais plus gai qu'à l'ordinaire :^ 
c'était lui qui m'encourageait ; je sentais qu'il m'inspirait 
une force invincible. Il donnait tranquillement tous les 
ordres, pendant que le pilote était troublé.'' ^e lui disais : 
Mon cher Mentor, pourquoi aî-je refusé de suivre vos 
conseils? ne suis-je pas malheureux d'avoir voulu me 
croire moi-même, dans un âge où l'on n'a ni prévoyance* 
de l'avenir,* ni expérience du passé,^ ni modération pour 
ménager le présent ? Oh ! si jamais nous échappons^ de 
t:ette tempête, je me défierai de moi-même comme de 
mon plus dangereux ennemi : c'est vous. Mentor, que je 
croirai* toujours. 

* Mentor, en souriant,» me répondit ; Je n'ai garde^° de 
vous reprocher la faute que vous avez faîte ;^* il suffit^^ 
que vous la àehtîéz, et qu'elle vous serve à être une autre 
fois plus modéré dans vos désirs. Mais quand le péril 
sera passé, la présomption reviendra**^ peut-être^ Main- 
tenant il faut se soutenir** par le courage. Avant que de 
se jetter** dans le péril, il faut le prévoir et , le craindre : 
mais quand on y est, il ne reste ^ plus qu'à*'^ le mépriser.** 
Soyez donc le digne fils d'Ulysse f montrez^» un cœur^o 
plus grand que tous les maux qui vous men^cent.^* 

La douceur^" et le courage du sage Mentor me char=- 
mèrent : mais je fus encore® ^ bien plus surpris quand 
je vis avec qu'elle adresse^ il nous délivra des Troyens. 
Dans le moment où le ciel commmencait à s'éclaircir,-* et 
où les Troyens, nous voyant de près,-^ n'auraient pas 
manqué de-^ nous reconnaître, il remarqua^^ un de leurs 
vaisseaux qui était presque^» semblable au nôtre, et que la 
tempête avait écarté. ° La poupe^* en était couronnée de 
certaines fleurs: il se hâta de mettre sur notre poupe 
des couronnes de fleurs semblables j®* il les attacha lui- 

1 attentivement, duly ; 2 à l'ordinaire, ufuni ; 3 troublé, ai a loss 
what to do; 4 prévoyance, forçHght ; 6 avenir, future ; 6 pa»sé, 
past ; 7 échappons, survive ; 8 croirai, conûdein ; 6 souriant, with 
asmile; 10 je n'ai garde, Jamfar; il iSiile y committed ; 12 il 
suffîi, enough ; 13 reviendra, vnll return ; 14 soutenir, support ; 
15 se jetter, run ; 16 il ne reste, we fiave nolking to do ; 17 qu', 
but', 18 mépriser, despise-^ 19 montrez, show; 20 cœur, mind; 
21 menacent, (hreaitn ; 22 douceur, candour ; 23 encore, still ; 
24 adresse, dexieriiy ; 25 s'éclaircir, clear up ; 26 de près, 9iear ; 
27 n'auraient pas manqué de, could not fuil; 28 remarqua, ob- 
served ; 29 presque, aimost ; 30 écarté, separated ; 31 poupe, stern; 
32 semblables, like» 
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même avec des bandelettes^ de la même couleur que* celles 
des Troyens. Il ordonna à nos rameurs* de se baisser^ 
lé plus' qu'ils poujrrai^nt le long^ de leurs' bancs,' pour 
n'être poiht reconnus des ennemis. En cet état>9 nous 
passâmes au milieu de leur flotte : ils poussèrent des cris 
de^ joie en nous voyàpt^ comme en revoyant les com- 
pagnons qu'ils avaient ergs perdus. Nous fûmes même 
contraints par la violence de la mer^^^^ d'aller àsse^ long- 
temps avec eux: enfin nous dêtnéurànies un peu derrière; 
et pendant que les vents impétueux les poussaient^* vers*" 
l'Afrique, nous fîmes les derniers** efforts pour aborder 
à force de** rames sur la côte voisine de Sicile. 

Nous y arrivâmes en effet. . Mais ce que nous cher- 
chions n'était guère moins^* funeste que la flotte qui nous 
faisait fuir. Nous trouvâmes sur cette côte de Sicile 
d'autres Troyeps ennemis des Grecs. C'était là qu& 
régnait le vieux Aceste sorti de Troie. A peine^* fûmes- 
nous arrivés*' sur ce rivage, que les habitans crurent que 
nous étions, ou d'autres peuples de l'île armés pour les 
surprendre, ou des étrangers qui venaietit s'emparer de 
leurs terres.*» Ils brûlent notre vaisseau dans le premier 
emportement ;*» ils égorgent^** tous nos compagnons ; ils 
ne réservent^* que Mentor et moi pour nous présenter à 
Aceste, afin qu'il pût savoir de npus quels étaient nos 
desseins, et d'où nous venions. Nous entrons dans la ville, 
les mains liées derrière le dos,*® et notre mort n'était 
retardêe^^ que pour nous faire servir de spectacle** à un 
peuple cruel, quand on saurait que nous étions Grecs. 

On nous présenta d'abord à Aceste, qui, tenant son 
sceptre d'or en main, jugeait** les peuples, et se préparait 
à un grand sacrifice. Il nous demanda d'un ton*^ sévère,*' 
quel était notre pays et le sujet*» de notre voyage. Men- 
tor se hâta de**^ répondre, et lui dit : Nous venons des 
côtes de la grande Hespérie, et notre patrie n'est pas loin 

I bandelettes, ribands; 2 que, eu; 3 rameurs, rowers; 4 se baisser, 
sloop , ô le plus, as low; 6 le long, over ; 7 bancs, seats; 8 état, 
condition,; 9 poussèrent des cris de, shoutedfor; 10 mer, ma / 

II poussaient, drove; 12 vers, towards ; 13 derniers, utmost; 14 à 
force de, by diîU of; 15 guère moins, no less; 16 à peine, hardly; 
17 fûmes arrivés, hadreached; 18 terres, country; 19 emporte- 
ment, transport of rage ; 20 égorgent, ^il/; 21 réservent, spare; 
22 doSf bock; 23 retardée, deferred; 24 spectacle, jigftf; adjuge- 
ait, was administering justice ; 26 ton, voice; 27. sévère, stem; 
28 sujet, pwrpose; 29 se bâta de, immediaitly, 

2 
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de là. Ainsi il évita ^ de dire que nous étions Grecs. Mais 
Aceste, sans l'écouter davantage, et nous prenant pour 
des étrangers qui cachaient leur dessein, ordonna qu'on 
nous ertVoyât dans une forêt voisine, où nous servirions 
en esclaves sous ceux qui gouvernaient* ses troupeaux.' 

Cette condition me parut plus dure* que la mort. Je 
m'écriai : O roi ! faites nous mourir* plutôt que de nous 
traiter si indignement ;^ sachez'' que je suis Tél^maque, 
fils du sage Ulysse, roi des Ithaciens. Je cherche mon 
père dans toutes les mers : si je ne puis ni le trouver, ni 
retourner dans ma patrie, ni éviter la servitude, ôtez moi 
la vie, que je ne saurais supporter. 

A peine eus-je prononcé^ ces mots, que** tout le peu- 
ple ° ému s'écria qu'il fal lait ^^ faire périr** le fils de ce 
cruel Ulysse, dont*^ les artifices avaient renversé la ville 
de Troie. O fils d'Ulysse ! me dit Aceste, je ne puis re- 
fuser votre sang aux mânes de tant de Troyens que vo- 
tre père a précipités sur** les rivages*'^ du noir Cocyte j 
vous, et celui qui vous mène,*^ vous périrez. 

En même tems un vieillard de la troupe proposa au 
roi de nous immoler*'' sur le tombeau*^ d'Anchise : leur 
sang, disait-il, sera agréable*» à l'ombre*<* de ce héros : 
Enée même, quand il saura^* un tel sacrifice, sera tou- 
ché'^* de voir combien vous aimez ce qu'il avait de plus 
cher au monde. 

^out le peuple applaudit à cette proposition; et on 
ne songea*' plus qu'a nous immoler. Déjà on nous me- 
nait** sur le tombeau d'Anchise. On y avait dressé** 
deux autels,*** où le feu sacré était allumé,*^ le glaive,*^ qui 
devait nous percer était^*' devant nos yeux : on nous avait 
couronnés de fleurs; et "^ nulle compassion ne pouvait 
garantir'® notre vie; c'était fait de nous,'* quand Mentor 
demanda^* tranquillement*' à parler au roi. H lui dit : 

N 

1 évita, avoided; 2 gouvernaient, had the care ; 3 troupeaux, catih; 
4 duie, iiiioltrable; 5 faites mourir, iake away the life ; 6 indigne- 
ment, unworlhily ; 7 sachez, know ; 8 prononcé, utlered ; 9 que, 
when; 10 peuple, multitude; 11 fallait, oug^/ /o; 12 faire périr, 
'put tù dealh ; 13 dont, whose', 14 précipités sur, sent io ; 15 rivages, 
banks; 16 celui qui vous mène, your guide; 17 immoler, tacrifice/ 
18 tombeau, (omô; 19 agréable, grateful; 20 ombre, sliade s 
21 saura, heara of; 22 touché, grcUifitd; 23 pongca, thought ; 
24 menait, led ; 2d dressé, ereded ; 26 autels, altars; 27 allumé, 
kindled; 28 glaive, knife; 29 était, lay; 30 garantir, save; 
31 c'était fait de nous, ow fait was determined ; 32 demanda, 
detired ; 33 tranquillement, calmîy. 
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O Aceste ? si le malheur du jeune Télémaque, qui n'a 
jamais porté^ les armes contre les Troyens, ne peut vous 
toucher,* du moins que' votre propre iniérêt vous touche., ^ 
La science que j'ai acquise des présages* et de la volonté* 
des dieux, me fuit connaître^ qu'civa/it que trois jours 
soient écoulés,^ vous serez attaqué par des peuples bar- 
bares, qui viennent,^ comme un torrent du haut^ des mon- 
tagnes, pour inonder^ votre ville et pour ravager tout 
votre pajs. Hâtez-vous de les prévenir ; mettez vos peu- 
ples sous les armes, et ne pe^^dez pas un moment pour 
retirer^** au decj^ns** de vos murailles les riches trou- 
peaux que vous avez dans la campagne. Si ma prédic- 
tion est fausse, vous serez libre de nous immoler dans 
trois jours ^ si au contraire elle est véritable, souvenez- 
vous qu^on ne doit pas ôter la vie à ceux de qui on la 
tient.*» 

Aceste fut étonné de ces paroles, que Mentor lui disait 
avec une assurance ^^ qu'il n'avait jamais trouvée en au- 
cun homme. Je vois bien, répondit-il, ô étranger, que les 
dieux, qui vous ont si mal partagé** pour tous les dons*^ 
de la fortune, vous ont accordé*^ une sagesse qui est plus 
estimable que toutes les prospérités. En même tems il 
re4arda*7 le sacrifice, et donna avec diligence les ordres 
nécessaires pour prévenir l'attaque dont Mentor Pavait 
menacé.*® dn ne voyait de tous câtés que des femmes 
tremblantes, des vieillards courbés,*^ des petits enfans les 
larmes aux yeux, qui se retiraient dans la ville. Les 
bœufs mugissans*** et le brebis** bêlantes^* venaient en 
foule,»^ quittant les gras pâturages, et ne pouvant trouver 
assez d'étables^* pour être rais à^ouvert.^^ C'étaient de 
toutes parts des bruits confus de geiis qui se^® poussaient^' 
les uns les autres, qui ne pouvaient s'entendre, qui pre- 
naiient dans ce trouble un inconnu pour leur ami, et qui 
couraient sans savoir où tendaient leurs pas.^^ Mais les 

1 porté, borne y 2 toucher, movc; 8 du moins que, til least ht; 
4 présages, omtns ; 6 fait connaître, in f omis ; 6 écoulés, elapsed ; 
7 viennent, rush ;^ 8 haut, top ; 9 inonder, overflow ; 10 retirer, 
drixt ; 11 au dedans, tvithin; 12 tient, om?c ; 13 assurance, confi- 
dence ; 14 partagé, alloUed ; 16 dons, gifts; 16 accordé, enriched 
with -, 17 retarda, ptU off; 18 menaça, for etold; 19 courbés, dé- 
crépit with âge; 20 mugissans, lotmng', 21 brebis, sheep*, 22 bé^ 
lantes, bleaiing ; 23 foule, drove» ; 24 étables, stabting ; 26 être 
mis à couvert, to reeeive ; 26 se, eack other ; 27 poussaient, josiUd ; 
28 où tendaient lerus pa», whiâJier Ihey were going. 
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principaux^ de la ville, se croyant plus sages que les au- 
tres s'imaginaient que Mentur était un imposteur^ qui 
avait fait une fausse prédiction pour sauver sa vie. 

Avant la fin du troisième jour, pendant qu'ils étaient 
pleins de ces pensées, on vit sur le penchant des mon- 
tagnes voisines un tourbillon^ de poussière;^ puis on 
apperçut une troupe* innombrable de barbares armés: 
c'étaient les Himériens, peuples féroces, avec les nations 
qui habitent sur les monts Nébrodes et sur le sommet 
d'Acragas, 'où régne un hiver que les zéphyrs n'ont 
jamais adouci.* Ceux qui avaient méprisé la prédiction 
de Mentor perdirent leurs esclaves et leurs troupeaux. Le 
roi dit à Mentor : j'oublie que vous êtes des Grecs ;- nos 
ennemis deviennent^ nos amis fidèles. Les dieux vous ont 
envoyé pour nous sauver; je n'attends^ pas moins de 
votre valeur, que de la sagesse de vos conseils 5 liâtez- 
vous de nous secourir. 

Mentor montre dans ses yeux une audace^ qui étonne 
les plus fiers combattans.^ Il prend un bouclier, un 
casque,*® une épée, une lance; il range^* les soldats 
d'Aceste; il marche à leur tête, et s'avance en bon ordre 
vers les ennemis. Aceste, quoique plein de courage, ne 
peut dans sa vieillesse le suivre que de loin. Je le syis 
de plus près,*^ mais je ne puis égaler sa valeur. Sa cui- 
rasse ressemblait, dans le combat, à l'immortelle égide,** 
la mort courait de rang en rang par-tout sous ses coups. 
Semblable à un lion de Numidie, que la cruelle faim dé- 
vore,** et qui entre** dans un troupeau de faibles brebis, 
il déchire,*» il égorge*^ il nagé,*» dans le sang; et les 
bergers, loin de secourir le troupeau, fuient, tremblans, 
pour se dérober*^ à sa fureur. 

Ces bail)ares, qui espéraient de surprendre la ville, 
furent eux-mêmes surpris et déconcertes.^® Les sujets 
d'Aceste, animés par l'exemple et par les ordres de Men- 
tor, eurent'* une vigueur dont ils ne se croyaient point 
capables.'^ De ma lance, je renversai le fils du roi de ce 

1 principaux ) chieft; 2 tourbillon, cloud ; 3 poussière, dusi; 
4 troupe, host ; 5 adouci, sofiened; 6 deviennent, are become ; 
7 attends^ expect ; 8 audace, inirtpidity ; 9 combattans, warriors; 
10 casque, /ie/me/ ; \\ r^n^e, draws up ; 12 de plus près, doser; 
13 égide, .âElgM ; 14 dévore, siung hy; 15 entre, falU ott; 16 dé- 
chire, rends f 17 égorge, slays; 18 nage, swims; 19 se dérober, 
eteape; 20 décoocertèsj throum in disQrder S 21 eurent, /e// ; 22 w 
point capables, inoapahle. 
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peuple enheinî. H était de mon âge, mais il était plus 
grand* que moi ; car ce peuple venait d'une race de 
géans qui étaient de la mêpie origine que ,les Cyclopes. 
II méprisait un ennemi^ aussi faible que moi. Mais, 
sans m'étonner de sa force prodigieuse, ni de son air 
sauvage et brutal, je poussai^^ ma lance contre sa poi- 
trine,* et je lui fis vomir,* en expirant, ties torrens d'un 
sang noir. Il pensa® m'écraser' dans sa chute ;8 le bruit^ 
de ses armes retentit jusqu'aux montagnes. Je pris ses 
dépouilles,*^ et je revins trouver** Aceste. Mentor, ayant 
achevé de mettre les ennemis en désordre,*' les tailla en 
pièces, et poussa les fuyards*^ jusque** dans les forêts. 

Un succès si inespéré*^ fit regarder*^ Mentor comme 
un homme chéri et inspiré des dieux. Aceste tou<;hé de" 
reconnaissance, nous avertit*? qu'il craignait tout pour 
nous, si' les vaisseaux d'Enée revenaient en Sicile; 11 
nous en donna un pour retourner sans retardement*^ en 
notre pays, nous combla de présens, et nous pressa de 
partir, pour prévenir tous les malheurs qu'il prévoyait; 
mais i\ ne voulut noua donner ni un pilote, ni des ra- 
meurs de"^ sa nation, de peur qu'ils ne fussent trop ex- 
posés sur les' côtes de la Grèce. Il iious donna des mar- 
chands Phéniciens, qui, étant en commerce*^ avec tous 
les peuples^** du monde, n'avaient rien à craindre, et qui 
devaient ramener** le vaisseau à Aceste, quand ils nous 
auraient laissés en Ithaque. 

Mais les dieux, qui se jouent des^* desseins des 
liomraes, nous réservaient®* à d'autres dangers.®* 

1 pi OS grand, exceeded in stature ; 2 ennemi , adversary ; 3 pous- 
sai, f/iru^; 4 poitrine, breast ; 6 vomir, vomit forth; 6 il pensa, 
Jie had likt to hâve ; 7 écraser, crusked ; 8 chute, fall ; 9 bruit^ 
claài; 10 pris ses dépouilles, stripped him; 11 revins trouver, 
eame loi \^ achevé de mettre en désordre, entire^ devoted ; 13 fu- 
jwrdSf fugitives ; 14 jusque, to; 15 inespéré, unexpected; 16 fit 
regarder, Jixed cUl eyésupon; 17 avertit, oc^uainfed ; 18 retarde 
ment, delay ; 19 étant en commerce, trading; 20 peuples, nations^ 
21 ramener, bringback; 22 se jouent des, sport mth; 23 réser- 
vaient, devoied; 24 dangers, cçi/*. 
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Télémaque raconte qu'il fut pris dans le vaisseau Tyrien par la 
flotte de Sésostris, et emmené^ captif en Egypte. 11 dépeint' 
la beauté de ce pays et la sagesse du gouvernement de son roi. 
Il ajoute que Mentor fut envoyé esclave en Ethiopie ; que lui- 
même, Télémaque, fut réduit à conduires un troupeau dans le 
désert d'Oasis-; que Termosiris, prêtre d'ÂpoUon, le consola, en 
lui apprenant, à imiter Apollon, qui avait été autrefois^ berger 
chez' le roi Admète ; que Sésostris avait enfin apprisB tout ce 
qu'il faisait de merveilleux ^armi7 les bergers ; qu'il l'avait rap- 
pelle,^ étant persuadé de son innocence, et lui avait promis de 
le renvoyero à Ithaque ; mais que la mort de ce roi l'avait re- 
plongé dans de nouveaux malheurs; qu'on le mit en prison 
dans une tour sur le bord de le mer, d'où il vit le nouveau roi 
Bocchoris qui périt dans un combat contre ses sujets révoltés et 
secourusio par les Tyriens. 



LES Tyrîefts, par leur fierté,** avaient irrité coTitre 
eux*® le grand roi Sésostris qui régnait en Egypte, et qui 
avait conquis tant de royaumes. Les richesses*^ qu'ils ont 
acquises par le commerce, et la force de l'imprenable*'* 

1 Emmené, eorritd; 2 dépeint, deteribesf 3 conduire, to tend; 
4 autrefois,, formerly; 6 chez, of; 6 appris, heard ; 7 parmi, 
among; 8 rappelle, ealled baek; 9 renvoyer, send bock / 10 se- 
courus, cutisted; U fierté, pride; 12 irrité contre eux, offended; 
13 richesses, îpealth ; 14 imprenable, impregnàble. 
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ville de Tyr, située* dans le mer, avaient enflé* le cœur 
de ces peuples : ils avaient refusé de payer à Sésostris Je 
tribut^ qu'il leur avait imposé en revenant^ de ces con- 
quêtes, et ils avaient fourni^ des troupes à son frère, qui 
avait voulu^ le massacrer' à son retour, au milieu^ des 
réjouissances d'un grand festin.* ; 

Sésostris avait résolu, pour abattre*** leur orgueil, de 
troubler^* leur commerce dans toutes les mers. Ses vais- 
seaux allaient de tous côtés cherchant*^ les Phéniciens. 
Une flotte Egyptienne nous rencontra, comme nous com- 
mencions à perdre de vue^^ les montagnes de la Sicile : le 
port et la tçrre semblaient fuir derrière** nous et se perdre 
dans les nîies. En même tems nous voyons approcher 
les navires des Egyptiens, semblables à une ville flot- 
tante. Les phéniciens les reconnurent et voulurent s'en 
éloigner:** mais il n'était plus tems ;** leurs voiles étaient 
meilleures*' que les nôtres, lé vent les favorisait : leurs ra- 
meurs étaient en plus grand nombre : ils nous abordent,*^ 
nous prennent, et nous emmènent prisonniers en Egypte. 

En vain je leur représentai que nous n'étions pas Phé- 
niciens: à peine daignèrent-ils m'écouterr ils nous re- 
gardèrent comme des esclaves dont les Phéniciens trafi- 
quaient;*® et ils ne songèrent qu'au profit d'une telle 
prise. Déjà nous remarquons les eaux de la mer qui blan- 
chissent par le mélange^® de celles du Nil, et nous voyons 
la côte d'Egypte presque aussi basse*^* que la mer. En- 
suite nous arrivons à l'île de Pharos, voisine de la ville de 
Ncu De-là nous remontons*^ le Nil jusqu'à Memphis. 
^i la douleur de notre captivité ne nous eût rendus 
insensibles à tous les plaisirs, nos yeux auraient été 
charmés de voir cette fertile terre d'Egypte, semblable 
à un jardin délicieux ^ arrosé^* d'un noàibre infini de 
canaux. Noua ne pouvions jeter^* les yeux sur les deux 
rivages sans appercevoîr des^villes opulentes, des maisons 



1 gituée, tohieh stùod; 2 enflé, puffed up; 3 tribut, tribute ; 4 en 
revenant, on hit reium; 5 fourni, mpplied mth; 6 Voulu, at- 
temptcd ; 7 massacrer, assassinate; 8 mifieu, midst; 9 festin, festi- 
val ; 10 abattre, humble; 11 troubler, ihterrupt ; 12 cherchant, til 
search ; 13 perdre de vue, lose sight; 14 fuir derrière, fiy fram. ; 
15 s'éloigner, anmd; 16 plus tems, ioo late; 17 leurs voiles 
étaient meilleures, their vtssds saiUi better-j 18 abordent, board,- 
19 trafiquadent, traded in / 20 mélange, confluence ; 21 ausi basse, 
Itvel wUh ; 22 remontons, proeeeded up ; 23 délicieux, delightful } 
24 arrosé, toa/erecf; 26 jeter, cc»^. 
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de campagne', agréablement situées, des terres qui se 
couvraient tous les ans^ d'une moisson*.dorée sans se re- 
poser* jamais, des prairies pleines de troupeaux, des 
laboureurs qui étaient accablés^ sous le poids^ des fruits 
que la terre épanchaif de son sein,® des bergers qui 
faisaient répéter les doux sons^ de leurs flûtes et de leurs 
chalumeaux*^ à tous les échos d'alentour.** 

Heureux, disait Mentor, le peuple qui est conduit*' par 
un sage roi ! il est dans l'abondance ; il vit heureux, et 
aime celui à qui il doit tout son bonheur. C'est ainsi, 
ajoutait-il, ô Télémaque, que. vous devez régner, et faire 
la joie*'* de vos peuples, si jamais les dieux vous font 
posséder** le royaume de votre père» Aimez vos peuples 
comme vos enfans, goûtez** le plaisir d'être aimé d'eux ; 
et faites*^ qu'ils ne puissent jamais sentir la paix et la 
joie, sans se ressouvenir*' que c'est un bon roi qui leur a 
fait ces riches présens. Les rois qui ne songent qu'à se 
faire craindre, et qu'à abattre leurs sujets pour les rendre 
plus soumis,^^ sont les fléaux*® du genre humain :^ ils 
sont craints comme ils le veulent être; mais ils sont 
haïs,** détestés ; et ils ont encore plus à craindre de leurs 
sujet, que leurs sujets n'ont à craindre d'eux. 

Je répondis à Mentor 5 Hélas ! il n'est pas question** de 
songer aux maximes suivant*^ lesquelles on doit régner ; il 
n'y a plus d'Ithaque pour nous ; nous ne reverrons jamais 
ni notre patrie, ni Pénélope; et quand même** Ulysse 
retournerait plein de gloire dans son royaume, il n'aura 
jamais la joie de m'y voir ; jamais je n'aurai celle de lui 
obéir pour apprendre à commander. Mourons, mon cher 
Mentor, nulle autre pensée ne nous est plus permise,** 
mourons, puisque les dieux n'ont aucune pitié de nous. 

En parlant ainsi, de profonds soupirs*® entrecoupaient*!^ 
toutes mes paroles. Mais Mentor, qui craignait les maux 

« 

1 maisons de campagne, villas ; 2 tou^ les ans, yearly ; 3 moisson, 
harvesl ; 4 reposer, lying fallow ; ô accablés, bending ; 6 poids, 
weigfU ; 7 épanchait, poured out', 8 sein, bosom ', 9 sons, music; 
10 chalumeaux, pipes 'j 11 d'alentour, neighbouring ; 12 couduit, 
governed ; 13 joie, happiness ; 14 font posséder, put in possession ; 
15 goûtez, relish'f 16 et faites que, and ad so that', 17 se resou- 
venir, rtmembering ; 18 soumis, servUty 19 fléaux, scourges; 
20 genre humain, mankind; 21 haïs, hated ', 22 il n'est pas ques- 
tion, our présent business is noî ; 23 suivant, by ; 24 quand même, 
though ; 26 plus permise, becomts us*, 26 soupirs, sighs) 27 en- 
trecoupaient, interrupled. 
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avant qu'ib arrivassent,^ ne savait plus ce que c'était que 
de les craindre, dès qu'ils^ étaient arrivés. Indigne fils 
du sage Ulysse ! s'écriait-il, quoi donc ! vous vous laissez 
vaincre^ à votre malheur ! Sacnez que vous revçrrez un 
jour nte d'Ithaque et Pénélope. Vous verrez même dans 
sa première* gloire celui que vous n'avez point connu, l'in- 
vincible Ulysse, que la fortune ne peut abattre,' et qui, dans 
ses malheurs encore^ plus grands que les vôtres, vous ap- 
prend à ne vous décourager^ jamais. Oh ! s'il pouvait^ ap- 
prendre, dans les terres éloignées^ où la tempête l'a jeié, 
que son fils ne sait imiter ni sa patience ni son courage, 
cette nouvelle*** l'accablerait** de honte,** et lui serait 
plus rude*^ que tous les malheurs qu'il souffre** depuis si 
long-tems.** 

Ensuite Menfor me faisrsîit remarquer*' la joie et l'a- 
bondance répandues^^ dans^toutela campagne. d'Egypte, 
où l'on/coi^otait jusqu'à vingt-deux mille villes ; il admi* 
rait la bonne police de ces villes, la justice exercée en 
faveur du pauvre contre le riche : la bonne éducation des 
enfans, qu'on accoutumait^^ à l'obéissance, au travail, à la 
sobriété, à l'amour des arts ou des lettres; l'exactitude^ ^ 
pour toutes les cérémonies'^ de la religion ; le désintéres- 
sement,^* le désir** de l'honneur, la fidélité*^ pour les 
hommes, et la crainte** pour les dieux, que chaque*' père 
inspirait*' à ses enfans. Il ne se lassait point d'admirer 
ce bel ordre. Heureux, m^ disait-il sans tesse, le peuple 
qu'un sage roi conduit ainsi ! mais encore plus heureux le 
roi qui fait le bonheur de: tant de peuples, et qui trouve le 
sien dans sa vertu ! Il tient les hommes par un lien*^ cent 
fois plus fort que celui de la crainte, c'est celui de l'amour. 
Non seulement on lui obéit, mais encore*^ on aime^^ à lui 
obéir. Il régne dans tous les cœurs ; chacun, bien loin^*' 
de vouloir s'en défaire,^* craint de le perdre, et donnerait 
sa vie pour lui. 

1 arrivassent, happened ; 2 dès qu', when ; 3 laissez vaincre, yield 
to'f 4 première, /ormcr j 6 abattre, subdue ; 6 encore, still ; 7 dé- 
courager, despair 'f 8 s'il pouvait, couldhe', 9 éloignées, remole', 
10 nouvelle, tidingi j 11 accablerait, eover; 12 honte, confusion ; 
13 rude, grievousy 14 souffre, endured; 16 long-tems, long; 
16 remarquer, take notice y, 17 répandues, diffused; 18 accoutu- 
mait, irained up ; 19 exactitude, punclualily ; 20 cérémonies, so- 
lemmties ; 21 désintéressement, disinterested spirU ; 22 désir, Ikirst 
of'y 23 fidélité, integrUy to ; 24 crainte, révérence ; 25 chaque, 
each ; 26 inspirait, instUhdinto ; 27 lien, chain ; 28 encore, evm i 
29 aime, delight ] 30 bien loin, insUad j 31 défaire, get Hd. 
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. Je remarquais ce que disait Mentor, et je sentais renaî- 
tre* mon* courage au fond de mon cœur, à mesure? que ce 
sage ami me parlait. * 

Aussitôt que nous fûmes arrivés à Memphis, ville 
opulente et magnifique, le gouverneur ordonna que rfous ^ 
irions jusqu'à Thèbes pour être présentés an roi Sésostrîs, . 
qui voulait examiner les choses par lui-même, et qur. 
était fort animé^ contre les Tyriens. Nous remont|lmes 
donc encore le long du Nil, jusqu'à cettte fameuse Thèbes 
à cent* portes,* où habitait^ ce grand roi. Cette ville 
nous parut d'une étendue immense,5^ et plus peuplée* 
que les plus Ôorissantes villes de la Grèce. La police 
y est parfaite pour» la propreté^® des rues, pour le cours 
des eaux,** pour la commodité*^ des bains, pour la cul- 
ture des arts et pour la sûreté*® publique. Les places** 
sont ornées de fontaines et d'obélisques : les temples sont 
de marbire, et d'une architecture simple,** mais majes- 
tueuse.*^ Le palais du prince est lui seul comme une 
grande ville; on n'y voit que colonnes de marbre, que 
pyramides et obélisques, que statues colossales,*'' que 
meubles*^ d'or et d'argent massif. 

Ceux qui nous avaient pris dirent au roi que nous 
avions été trouvés dans un navire Phénicien. . Il écïou- 
taît*8 chaque jour à certaines heures ?é^lees tous ceux de 
ses sujets qui avaient ou des plain(es^<^ à lui faire, ou des 
avis à lui donner ; il ne méprisait ni ne rebutait** per- 
sonne ;^* et ne croyait être roi que pour^^ faire du bien 
à tous ses sujets, qu'il aimait comme ses enfans. Pour 
les étrangers^ il les recevait avec bonté,®* et voulait les 
voir, parce qu'il croyait qu'on apprenait toujours quelque 
chose d'utile,®* en s'instruisant^^ des mœurs®' et des maxl- 
nies*^ des peuples éloignés. 

Cette curiosité du roi fit®^ qu'on nous présenta à lui. 
Il était sur un trône d'ivoire,'**^ tenant en main un sceptre 

1 renaître, revive ; 2 à mesure, as y 3 animé, exasperaied ; 4 à cent, 
with an kundred; 6 portes, gâtes; 6 où habitait, the resUence of-, 
7 immense, vast) 8 peuplée, populous; 9 pour, wiihresp^ to; 
10 propreté, nca/new j 11 cours «des eaux, (içite(ft(c/«; 12 commo- 
dité, conveniency ', 13 sûreté, safely ; 14 places, squares ; 16 simple, 
plain; 16 majestueuse, ma;'e«^tc ; 17 colossales, co/o5fean; 18 meu- 
bles, utensils ; 19 écoutait, gave audience ; 20 plaintes, complaints', 
21 rebutait, reproved ; 22 personne, any ont ', 23 pour, as for ; 
24 bonté, kindness; 25 utile, tiseful; 26 s'intruisant, informing 
himself'f 27 mœurs, manners \ 28 maximes, atstoms; 29 fit, f«ai5 the 
ocçamn ; 30 ivoire, ivory,^ 
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d'or. 11 était déjà vieux,* maïs agréable, plein de dou- 
ceur et de majesté ; il jugeait tous les jours les peuples 
avec une patience et une sagesse qu'on admirait sans flat- 
terie. Après avoir travaillé* toute la journée à régler' 
le& affaires et à rendre une exacte* justice, il se délassait' 
le soir à écouter® des hommes sa vans, ou à converser avec 
les plus honnêtes gens, qu'il savait bien choisir^ pour les 
admettre dans sa familiarité. On ne pouvait lui reprochei; 
en toute sa vie que d'à voir, triomphé avec trop de faste* 
des rois qu'il avait vaincus, et de s'être confié à un de 
ses sujets que je vous dépeindrai^ tout-à-l'heure.*<» Quand 
il me vit, il fut touché de ma jeunesse : il me demanda ma 
patrie et mon nom. Nous fûmes étonnés de la sagesse 
qui pailait par** sa bouche. 

Je lui répondis: O grand roi ! vous n'ignorez pas le 
siège de Troie qui a duré^* dix ans, et sa ruine j" qui a 
coûté tant de sang à toute la Grèce. Ulysse, mon père, 
a été un des principaux rois qui ont ruiné cette ville; 
il erre sur toutes les mers, sans pouvoir retrouver l'île 
d'Ithaque, qui est son royaume. Je le cherche ; et un 
malheur semblable au sien fait que j'ai été pris. Ren- 
dez**-moi à mon père et à ma patrie : ainsi** puissent*» 
les dieux vous conserver*^ à vos enfans, et leur faire sen- 
tir** la joie de vivre sous un si bon père ! 

*^ésostris continuait à me regarder*^ d'un œil de com- 
passion : mais voulant*^ savoir si ce que je disais était 
vrai, il Aous renvoya** à un de ses officiers, qui fut 
chargé** de s'informer, de ceux qui avaient pris notre 
vaisseau, si nous étions effectivement*^ ou Grecs ou Phé- 
niciens. S'ils sont Phéniciens, dit le roi, il faut double- 
ment les** punir, pour être nos ennemis, et plus encore 
pour avoir voulu** nous tromper*» par un lâche^^ men- 
songe.** Si au contraire ils sont Grecs, je veux qu'on *9 
les traite^** favorablement** et qu'on le^ renvoie'* dans 
leur pays sur un de mes vaisseaux; car j'aime la Grèce ; 

1 vieux, advanced in years; 2 travaillé, toiled; 3 régler, tettle ; 
4 exacte, impartitd; 6 délassait, enteriain; 6 à écouter, in hearing; 
7 choisir, stltci; 8 feste, pridti 9 dépeindrai, will dtscribe; 10 tout 
à-rheure,pre«en//y; 11 parlait par ,/oti;erf/row,- 12 duré, con/iwucrf; 
13 ruine, dtslruelion; 14 rendez, restore; 15 ainsi, so; 16 puissent, 
may ; 17 conserver, préserve; 18 sentir, tasle; 19 regarder, behold; 
20 voulant, toishing ; 21 renvoya, referred ; 22 qui fut chargé, wUk 
orders; 23 effectivement, really; 24 il faut les, they shall ht; 
25 voulu, endeaxoured; 26 tromper, deceive ; 27 lâche, hase; 
28 mensonge, yWjc/ioorf/ 29 je veux qu'on, Iwill hâve; 30 les traite, 
them treatcd; 31 favorablement, kindly; 32 renvoie, sent bock. 
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plusieurs Egyptiens y ont donné des lois ; je connais la 
vertu d'Hercule 5 la gloire d'Achille est parvenue* jusqu'à 
nous ; et j'admire ce qu'on m'a raconté de la sagesse du 
malheureux Ulysse : mon plaisir est de secourir^ la vertu 
malheureuse. 

L'officier auquel le roi renvoya' l'examen* de notre 
affaire avait Pâme aussi corrompue et aussi artificieuse^' 
que Sésostris était sincère et généreux. Cet officier se 
nommait Métophis: il nous interrogea, pour tâcher de 
nous surprendre ;* et comme il vit que Mentor répondait 
avec plus de sagesse que moi, il le regarda avec aversion 
et avec défiance ;7 car les méchans^ s'irritent contre^ les 
bons. Il nous sépara 5 et depuis*** ce moment, je ne sus 
point ce qu'était devenu Mentor. 

Cette séparation Ait un coup de foudre pour** moi. 
Métophis espérait toujours qu'en nous questionnant sé- 
parément, il pourrait nous faire dire des choses contraires ; 
sur-tout il croyait m'éblouir ^^ par ses promesses flatteuses, 
et me faire avouer*' ce que Mentor lui aurait caché. 
Enfin il ne cherchait pas de bonne foi** la vérité : mais 
il voulait trouver quelque prétexte de dire au roi que nous 
étions des Phéniciens, pour nous faire ses esclaves. En 
efiet, malgré notre innocence, et malgré la sagesse du roi, 
il trouva le moyen de le tromper. 
^ Hélas ! à quoi les rois sont-ils exposés ! les plus sages 
même sont souvent surpris.*' Des hommes artificieux et 
întéressés*^ les environnent.*'^ Les bons se retirent, parce 
qu'ils ne sont ni empressés*' ni flatteurs; les bons attten- 
dent qu'on les cherche, et les princes ne savent guère*® ' 
les aller chercher; au contraire, les méchans sont hardis,^*' 
trompeurs, empressés** à s'insinuer et à plaire, adroits** 
à dissimuler,*' prjêts à tout faire contre l'honneur et la « 
conscience pour contenter** les passions de celui qui ' 
régne. Oh ! qu'un roi est malheureux d'être exposé aux 
artifices des méchans ! Il est perdu" s'il ne repousse*® la 
flatterie, et s'il n'aime ceux qui disent hardiment*' la 

1 parrenue, reached ; 2 secourir, alleviate ; 3 renvoya, eommitted ; 
4 examen, examîncUion ', 5 artificieuse, ariful', 6 surprendre, j^er- 
plex 'j 7 défiance, nupicion ; 8 méchans, wicked ', 9 s'irritent contre, 
haie ; 10 depui8,/r0m ; 1 1 coup de foudre pour, detUh to ; 12 éblouir, 
aUure ; 13 avouer, eanfeu ; 14 de bonne foi, really ; 15 surpris, 
abîued; 16 intéressés, selfith ', 17 environnent, surround', 18 em- 
pressés, importunait ; 19 guère, seldom , 20 hardis, impudent ; 
21 empresses, tOLger \ 22 adroits, skitful ', 23 à dissimuler, in dit~ 
nmidaHon ; 24 contenter, gratify 'j 25 perdu, ruintd ', 26 repousse, 



rcrmunct ; 27 hardiment, boldly. 
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vérité. Voilà les réflexions que je faisais dans mon mal- 
heur; et je me rappellais* tout ce que j'avais ouï dire^ à 
Mentor. 

Cependant Métophis m'envoya vers les montagnes du 
désert d'Oàsîs avec ses esclaves, afin que je servisse avec 
eux à conduire^ ses grands troupeaux. 

En cet endroit,* Calypso interrompit Télémaque, di- 
sant : Eh bien !* que fîtes-vous alors, vous qui aviez pré- 
féré en Sicile la mort à la servitude ? 

Télémaque répondit: Mon malheur croissait^ tou- 
jours^'' je n'avais plus la misérable^ consolation de choi- 
sir entre la servitude et la mort : ill fallut ^ êtr^ esclave, 
et épuiser,*® pour ainsi dire** toutes les rigueurs de là for- 
tune : il ne me restait^^ plus aucune espéîrancé, et je ne 
pouvais pas même dire un*^ mot pour travailler** à me 
délivrer.** Mentor m'a dit depuis*^ qu'on l'avait vendu à 
des Ethiopiens, et qu'il les avait suivis en Ethiopie.^ , 

Pour moi, j'arrivai dans des déserts affreux : on y voit 
des sables*7 biiilans au ihilieu des plaines, des neiges qui 
ne fondent*^ jamais et qui font un hiver perpétuel sur le 
sommet des montagnes: et on trouve seulement, pour 
nourrjr les troupeaux, des pâturagçs*^ parmi les rochers, 
vers le milieu du jsench^nt de ces montagnes escarpées.^ 
Les vallées y sont si profondes, qu'à peine le soleil y 
peut faire luire®* ses rayons. 

-^Je ne trouvai d'autres hommes dans ce pays que des 
bergers, aussi sauvages que le pays même. Là, je pas- 
sais^* les nuits à déplorer®^ mon malheur, et les jours à 
suivre un troupeau, pour éviter la fureur brutale d'un 
premier*'* esclave, qui, espérant d'obtenir sa liberté, ac- 
cusait sans cesse les autres, pour faire valoir** à son 
maître son zèle et son attachement à ses intérêts. Cet 
esclave se nommait Butis. Je devais succomber*® dans 
cette occasion : la douleur me pressant, j'oubliai un jour 
mon troupeau, et je m'étendis*^ sur l'herbe*® auprès d'une 

1 rappellais, recollected ,- 2 ouï dire, hadtold me,- 3 conduire, look 
a/ter; 4 en cet endroit, herc; 5 eh bien, well; 6 croissait, iri' 
ereased ; 7 toujours, continually; 8 misérable, sad ; 9 il fallut, Iwas 
Jorctdî 10 épuiser, txhaust; 11 pour ainsi dire, if I may say so ; 
12 restait, left; 13 un, adngltf 14 travailler, to endeavour; 16 à 
me délivrer, to obtain my freedom ; 16 depuis, since ; 17 sables, 
sandsf 18. fondent, melt; 19 pktw&gesi postures f 20 escarpées, 
siecp ; 21 faire luire, cbfivey; 22 passais, spent; 23 à déplorer, in 
bewaUing; 24 premier, chief; 26 faire valoir, modct a merit f 
26 succomber, nnk j 27 m'étendis, threw mysetf-, 28 herbe, grass. 
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caverne* où j 'attendais la mort, ne pouvant plus» sup- 
porter mes peines. 

En ce moment, je remarquai que toute la montagne 
tremblait; les chênes» et les pins* semblaient descendre* 
de son sommet; les vents retenaient® leurs haleines.'' 
Une voix mugissante^ sortit» de la caverne, et me fit en- 
tendre*^ ces paroles : fils du sage Ulysse, il faut que tu 
deviennes, comme lui, grand par la patience. Les princes 
qui ont toujours été heureux, ne sont guère dignes de 
Fêtre; la mollesse les corrompt, l'orgueil les enivre.** 
Que tu seras heureux, si tu surmontes*^ tes malheurs, et 
si tu ne les oublies jamais ! Tu reverras Ithaque, et ta 
gloire montera*^ jusqu'aux astres.** Quand tu seras le 
maître des autres hommes, souviens-toi que tu as été 
faible, pauvre et souffrant** comme eux ; prends plaisir à 
les soulager, aime ton peuple, déteste la flatterie ; et sache 
que tu ne seras grand qu'autant que*® tu seras modéré et 
courageux pour vaincre*^ tes passions. 

Ces paroles divines entrèrent*^ jusqu'au fond de mon 
cœur; elles y firent renaître^» Ja joie et le courage. Je 
ne sentis point cette horreur qui fait dresser les che- 
veux»® sur la tête, et qui glace»* le sang dans les veines 
quand les dieux *se communiquent»» aux mortels; je me 
levai»» tranquille : j'adorai»* à genoux,»* les mains levées»® 
vers le ciel. Minerve, à qui je crus devoir»^ cet oracle. 
En même tems je me trouvsd un nouvel homme : la sa- 
gesse éclairait»® mon esprit ; je sentais une douce»» force 
pour modérer toutes mes passions, et pour arrêter»® l'im- 
pétuosité»* de ma jeunesse. Je me fis aimer»» de tous les 
bergers du désert : ma douceur,»» ma patience, mon exac- 
titude, appaisèrent enfin le cruel Butis, qui était en auto- 
rité sur les autres esclaves, et qui avait voulu^* d'abord 
me Tourmenter. 

1 caverne, cave y 2 ne pouvant plus, no longer Me ; 3 chênes, 
o(ûcs; 4 pins, pines; 5 descendre, bow ; 6 retenaient, kept bock ; 
7 haleineS^^ breaih ; 8 mugissante, deep ; 9 sortit, ÎMued oui ; 10 fit 
entendre, pronouMtd /Il enivre, irUoxieaiet ; 12 surmontes, over* 
conte i 13 montera, àiall ascend ; 14 astres, stars; 15 souffrant, in 
trouble ; 16 qu^autant que, ofUy in proportion as',\l vaincre, «u6- 
due; 18 entrèrent, penetrated even; 19 firent renaître, restored; 
20 fait dresser les cheveux, makes ihe hair stand on end ; 21 glace, 
chills; 22 communiquent, reveal ; 23 levai, rose ; 24 adorai, woT' 
skipped ', 2d à genoux, on my knees ; 26 levées, lifted; 27 devoir, 
myself indébted far ; 2B éclairait, erdighiened; 29 douce, p/eonng; 
30 arrêter, eheck; 31 impétuosité, ardour ; 32 aimer, beloved; 
33 douceur, meekness; 34 avait voulu, voanled. 
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Pour mieux supporter Fennui^ de la captivité et de la 
solitude, je cherchai des livres; car j'étais accablé de 
tristesse, faute' de quelque instruction qui pût nourrir^ 
mon esprit et le soutenir. Heureux, disais-je, ceux qui 
se dégoûtent des plaisirs violens,^ et qui savent se con* 
tenter des douceurs* d'une vie innocente ! Heureux ceux 
qui se divertissent^ en s'instruisant,? et qui se plaisent à 
cultiver leur esprit par les sciences ! En quelque endroit 
que la fortune ennemie* les jette, ils portent toujours avec 
eux de quoi» s'entretenir; et l'ennui,*® qui dévore** les 
autres horames^ au milieu même des délices,*^ est inconnu 
à ceux qui savent s'occuper*^ . par quelque lecture.** 
Heureux ceux qui aiment à lire, et qui ne sont point, 
comme moi, privés** de la lecture ! 

Pendant que ces pensées roulaient dans*^ mon esprit, 
je ni^enfonçai*^ dans une sombre*» forêt, où j'apperçus 
tout-a-coup*' un vieillard qui tenait un livre dans sa main. 
Ce vieillard avait un grand front»^' chauve^* et un peu 
ridé :** une barbe blanche pendaït*^ jusqu'à sa ceinture;»* 
sa taille était haute et majestueuse ; son teint^' était en- 
core frais et vermeil ;*■ ses yeux étaient vifs et perçans: 
sa voix douce, ses paroles simples et aimables.*7 Jamais 
je n'ai vu un si vénérable vieillard.®» Il s'appellait Ter- 
mosiris. Il était prêtre d'Apollon, qu'il servait^' dans 
un temple de marbre que les rois d'Egypte avaient con- 
sacré^® à ce dieu dans cette forêt. Le livre qu'il tenoit 
était un recueil"* d'hymnes en l'honneur des dieux. 

Il m'aborde** avec amitié :'« nous nous entretenons.'* 
E racontait si bien les choses passées, qu'on croyait les 
voir; mais il les racontait courtement,** et jamais ses 
histoires ne m'ont lassé. Il prévoyait l'avenir par la 
profonde sagesse qui lui faisait connaître les hommes et 

1 ennui, iedious hour»; 2 faute, for tpani; 3 nourrir, recriait { 
4Tiolens, iumuUuous ; 5 douceurs, sioeets; 6 qui ge divertissent^ 
whojind mnusement; 7 en s'instruisant, in self-inftrueti^n; 8 en^ 
nemie, adverfe ; 9 de quoi, wherewith ; 10 ennui, disquiet /H dé- 
vore, prey* upon; 12 ééïiceA, pleasures ; 13 occuper, einpZoy ; 
14 lecture, reading; 16 privés, deprvved; 16 roulaient dans, paased 
in; 17 m'enfonçai, cn/erprf; 18 sombre, gtoomp; 19 tout-à-coup, 
suddenly; 20 front, forehead ; 21 chauve, bald , 23 ridé, wrinkled; 
23 pendait, hung down ; 24 ceinture, girdle; 25 teint, eomplexion; 
26 vermeil, ruddy; 27 aimables, engaging; 9S vieillard, oldmah; 
asservait, offidated ; 30 consacré, dediccUed,- 31 recueil, collection; 
32 aborûef accosted ; 33 amitié, /ncnrf/y tnanncr ,- 34 entretenons, 
discountd hgetfkr ; 36 pourtement, mth breviiy, 
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les desseins dont Us sont capables. Avec tant de prudence, 
il était gai complaisant; et la jeunesse la plus enjouée^ 
n'a point autant de grâce q'en avait cet homme dans une 
vieillesse si avancée : aussi^ aimait-il les jeunes gens lors- 
qu'ils étaient dociles^ et qu'ils avaient le goût de la vertu. 

Bientôt il m'aima tendrement, et me donna des livrés 
pour me consoler :. il m'appellait son fils. Je lui disais 
souvent: Mon père, les dieux, qui m'ont ôté* Men- 
tor, ont eu pitié de moi ; ils m'ont donné en vous uni 
autre soutien.* Cet homme^ semblable à Orphée ou à 
J^inus, était sans doute inspiré des dieux : il me récitait,^ 
les vers qu'il avait faits, et me donnait ceux de plusieurs 
excellens poètes favorisés'' des muses. Lorsqu'il était re^ 
vétu^ de sa longue robe d'une éclatante blancheur, et qu'il 
prenait en main sa lyre d'ivoire, les tigres, les ours,® les 
lions, venaient le flatter*® et lécher** ses pieds ; les sa- 
tyres** sortaient des forêts pour danser autour* ^ de lui : les 
arbres même paraissaient émus,** et vous auriez cru que 
les ^chers attendris*'^ allaient descendre du haut des mon- 
tagnes aux charmes de ses doux*^ accens. Il ne chantait 
que la grandeur^^ des dieux, la vertu des héros, et la 
sagesse des hommes qui préfèrent la gloire aux plaisirs. 

Il me disait souvent que je devais prendre courage, 
et que les dieux n'abandonneraient ni Ulysse ni son fils. 
Enfin il m'assura que je devais, .à l'exemple d'Apollon, 
enseigner aux bergers à cultiver les muses. Apollon, 
disait-il, indigné de ce que Jupiter par ses foudres,*^ 
troublait *o le ciel dans les plus beau x*^ jours, voulut s'en 
venger sur les Cyclopes qui forgeaient les foudres,** et 
les perça** de ses flèches.** Aussitôt le mont Etna cessa 
de vomir** des tourbillons** de flammes ;*• on n'entendit 
plus les coups*' des terribles marteaux,^* qui, frappant 
l'enclume,*» faisaient gémir»** les profondes cavernes de la 
terre et les abymes»* de la mer : le fer et l'airain,=^* n'étant 

1 enjouée, aprightly ; 2 aussi, aecordingly,' 3 dociles, traciahle ; 
4 ôté, deprived off 6 soutien, support / 6 recitait, repeated ; 7 fa» 
▼crises, /avoureâ ; 8 revêtu, dcui itif 9 ours, beats } 10 flatter, 
faton / J 1 lécher, lick ; 12 satyres, salyrs ,• 13 autour, around ; 
14 é^us, to move ; 15 attendris, affecitd; 16 doux, melodious ; 
17 grandeur, mqjesty ; 18 foudres, thundcr-boUs ; \9. troublait, dis' 
iurbedg 20 plus Deaux, brigfUesi; 21 foudres, bolts; 22 perça, slew/ 
23 flèches, arrolu ; 24 vomir, disgorge; 25 tourbillons, whirlmrub; 
26 flamiiàe, ûre ; 27 coups, strokes ; 28 marteaux, hammers / 29 en- 
clume> anviï; 30 gémir, groan; 31 abymes, depthsi 32 airain, braas. 
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plus polis par les Cyclopes, commençaient à se rouiller/ 



des plamtes amères.» Jupiter s'irrite contre Apollon, le 
chasse du ciel, et le précipite^ sur la terre. Son char 
vide' faisait» de lui-même son cours ordinaire,^' pour 
donner aux hommes les jours et les nuits avec le change- 
inent*° régulier des saisons. 

Apollon, dépouillé^^ de tous ses rayons, fut contraint*» 
de se faire*3 berger, et de garder les troupeaux dû 1-oi 
Admète. H jouait de la flûte; et tous les autres bergers 
Tenaient à l'ombre des ormeaux** sur le bord d'une 
claire*» fontaine écouter ses chansons. Jusque-là ils 
avaient mené une vie sauvage et brutale ; ils ne savaient 
que conduire leurs brebis, les tondre,** traire leur lait*^ 
et faire des fromages : toute la campagne étjsiit comme un 
désert affreux.** 

Bientôt Apollon montra*** à tous ces bergers les arts 
qui peuvent rendre la vie agréable. Il chantait les fleurs 
dont le printems se couronne, les parfums qu'il répand, 
et la verdure qui nait»« sous ses pas.«* Puis il chantait les 
délicieuses nuits de Pété, où les zéphyrs refraîchissent les 
hommes, et où la rosée*» désaltère^» la terre. Il mêlait^*' 
aussi dans ses chansons les fruits dorés dont l'automne 
récompense les travaux des laboureurs,»* et le repos»* de 
l'hiver, pendant lequel la folâtre»'' jeunesse danse auprès du 
feu- Eiifin il représentait les forêts sombres qui couvrent 
les montagnes, et les creux»^ vallons,»» où les rivières, par 
mille détours, semblent se jouer au milieu des riantes^<* 
prairies. Il apprît ainsi aux bergers quels sont les charmes 
de la vie champêtre,^* quand on sait goûter ce que la 
simple nature a de gracieux. **" 



as 



I rouiller, rust ; 2 fournaise,/orge; 3 boiteux, lame; 4 en diligence, 
wUhspeed; 6 amères, bitter; 6 précipite, hurlé; 7 vide, emply ; 
8 faisait, •ptrfwmtA; 9 ordinaire, ttsual; 10 changement, change; 

II dépouillé,. «/n/?/Jcrf; 12 contraint, /orccrf; 13 se faire, /um; 
14 à l'ombre des ormeaux, under ihe shady elms; 15 claire, limpid; 
16 tondre, shear ; 17 traire leur lait, milk them; 18 affreux,/ngA/- 

ful; 19 montra, taught; 20 naît, riscs; 21 pas, steps; 22 rosée, dew; 
23 désaltère, fuenches the thirsi ; 24 mêlait, mingled; 26 laboureurs, 
husbandmtn; 26 repos, repote^; 27 folâtre, êportful; 28 creux, hoU 
hw; 29 vallons, va//e^9; 30 riantes, luxuriant; 31 champêtre, ruralj 
32 ce que la simple nature a de gracieux, the plecuures of nature^ 

6* 
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Les bergers, av^ leurs flûtes, se vireAt bientôt plus 
heureux que les rois; et leurs cabanes^ attiraient^ en 
foule^ les plaisirs purs''' qui fuient les palais dorés. Les 
jeux,^ les ris,^ les grâces, suivaient par-tout les innocentes 
bergères.''; , Tous les jours étaient des fêtes :® on n'enten- 
dait plus que le gazouillementi' des oiseaux, ou la douce 
haleine*® des zéphyrs qui se jouaient dans** les rameaux** 
des arbres, ou le murmure d'une onde claire qui tombait 
de quelque rocher, ou les chansons que les muses inspi- 
raient aux bergers -qui suivaient Apollon. Ce dieu leur 
enseignait à remporter le prix de la course et à percer de 
flèches les daiiAs*^ et les cerfs.*^ Les dieux mêmes de* 
vinrent jaloux des bergers ; cette vie leur parut plus douce 
que toute leur gloire, et ils rappelleront Apollon dans 
l'Olympe. 

Mon flls^ cette histoire doit vous instruire,*^ puisque 
vous êtes dans l'état où fut Apollon : défrichez*** cette 
terre sauvage j*'*- faites fleurir*® comme lui le désert ; ap- 
prenez à tous ces bergers quels sont les charmes de l'har- 
monie 5 adoucissez^B leurs cœurs farouches:^® montrez^ 
leur l'aimable vertu, faites-leur sentir^^ combien il est 
doux de joiiir dans la solitude des plaisirs innocens que 
^ien ne peut ôter aux bergers. Un jour, mon fils, un 
jour, les peines et les soucis*2 cruels qui environnent»^ les 
rois vous feront. regretter sur le trône la vie pastorale.»* 

Ayant ainsi parlé, Termosiris me donna une flûte si 
douce,»* que les échos de ces montagnes,, qui la firent en- 
tendre»^ de tous les côtés, attirèrent»'' bientôt autour de 
moi tous les bergers voisins. Ma vdx avait une harmonie 
divine ; je me sentais ému et comme hors de moi-même»® 
pour chanter les grâces dont la nature a orné la campagne* 
Nous» passons les jours entiers»^ et une partie des nuits 
à chanter ensemble. Tous les bergers, oubliant leurs 



1 cabanes, cottages; ^ attiraient, cUtracted; 3 en fotlle, crowds 
of; A purs, uneorrvpted; 6 jeux, sports; 6 les ris, smiles; 7 ber- 
gères, shepherdesses; 8 fètesy festivals ; 9 gazouillement, chirping; 
10 douce haleine, tcAwpcr*; 11 dans, among; 12 rameaux, branches; 
13 daims, deer; 14 cerfs, stags ; 15 doit instruire, shoiUd be a tes- 
son; 16 défrichez, tilt; 17 sauvage, uncultivaied; 18 faites fleurir, 
pioke io blossom; 19 adoucissez^ soften; 20 farouche, savage; 
31 faites sentir, let taste; 22 soucis, cares; 23 environnent, sur- 
round ; 24 pastorate, ofashepherd ; 26 douce, melodious; 26 firent 
entendre, mode heatd; 27 attirèrent, drtw; 28 hors de moi-mémei 
tratisported ; 29 entiers^ whole. 
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cabanes et leurs troupeaux, étaient suspendus^ et immo» 
biks^ autour de moi pendant 4|ue je leur donnais des 
leçons; il Semblait que ces déserts n'eussent plus rien de 
sauvage, tout y ét^it doux^ et riant: la politesse* des 
habitans semblait adoucir'' la terre. 

Nous nous assemblions souvent pour offrir des sacrifices 
dans ce temple d'Apollon, où Termosiris était prêtre. 
Les bergers y allaient couronnés de laurier" en l'honneur 
du dieu. Les bergères y allaient aussi en dansant avec 
des couronnes de âeurs, et portant sur leurs têtes, dans 
des corbeilles, leurs dons sacrés. 

Après le sacrifiqei nous faisions, pn festin 7 champêtre ; 
nos plus doux ^fff^fs étaient le tait '^de nos chèvres et de 
nos brebis, que nous avions soin de traire nous-mêmes, 
avec les fruits fraîchement» cueillis^ de nos "propres*® 
mains, tels que les dattes, les figues et les raisins :^* nos 
sièges^^ étaient les gazons; nos arbres toufius^^ nous don- 
naient*^ une ombre*^ plus agréable que les lambris*** dorés 
des palais lies rois. 

Mais ce qui acheva de me rendre fameux*' parmi nos 
bergers, c^ést qu'un jour un lion affamé*^ vint se jetter*i> 
sur mon troupeau : déjà il commençait un carnage^ af- 
freux. Je n'avais en main que ma houlette ;^* je m'avapce 
hardiment. Le lion hérisse^'^ sa crini^re^^ me montre se$ 
dents et ses griffes,^** ouvre une gueule** sèche*" et en- 
flammée ; ^ses yeux paraissaient pleins de sang et de feu ; 
il bat ses âancs*^ avec sa longue queue* Je le terrasse ;*" 
la petite^ cotte de mailles*^ dont j'étais revêtu,^® selon la 
coutume des bergers d'Egypte, l'empêcha de me dé- 
chirer.** Trois fois je Tabbatis,»» trois fois il se releva :** 
il poussait des rugissemens^* qui faisaient retentir toutes 
les forêts. Enfin je l'étouffai^^ entre^" mes bras ; et les 

: : « 

] suspendus, ^ecf ; 2 immobiles, moiionhss ; 3 doux, pleasant; 
4 politesse, manners ; 6 adoucir, improvt ; 6 laurier, laurel ; 7 feZ' 
tia,fecuit ; 8 fraîchement, /rei/i ; 9 cueillis, gathered; 10 propres, 
own; 11 raisins, grapts; 12 sièges, statt ;. 13 touffus, Itafy ; 
14 donnaient, qffordea; 1& ombre, shade; 16 lambris, roofs; 
17 acheva de me rendre fe^meux f.compUted myfame ; 18 afiamé, 
kungry ; 19 vint se jetter, hroke in; 20 carnage, slaughter; 21 hou- 
lette, crook; 22 hérisse, bristles up; 23 crinière, nume; 24 griffes, 
clawi; 25 gueule, moulh\ 26 sèche, parched; 27 flancs, rides; 
28 terrasse, fell him io ihe graund ; 29 cotte de maiUes, eoal of 
mail,' 30 revêtu, clothed; 31 déchirer, tearing ; 32 abbatis, threw ; 
33 se releva, roM; 34rugi8semeD6, roaring; 35 étouffai, iirangUd; 
36 entre, in. ^ 
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bei^ers, témoins de ma victoire, voulurent^ que je me 
revêtisse^ de la peau^ de ce terrible animal. ., 

Le bruh* de cette action, et celui du beau changement' 
de tous nos bergers, se répandit^ dans^ toute FEgyptè ; il 
parvint même jusqu'aux oreilles de Sésostris. H sut 
qu'un de ces deux captifs qu'on avait pris pour des Phé- 
niciens, avait ramené^ l'âge d'or dans ces déserts presque 
inhabitables. Il voulut me voir ; car iltiimait les muses ; 
et tout ce qui peut instruire leç hommes touchait^ son 
grand^^ cœur. H me vit, il m'écouta avec plaisir, et 
découvrit que Métophis l'avait trompé par avarice. H 
le condamna à 4ine prison^^ perpétuelle, et \\û ôta toutes 
les richesses, qu'il possédait injustement. Oh ! qu'on est 
malheureux, disait-11, quand on est au dessus du reste des 
hommes! souvent on ne peut voir la vérité par ses 
propres yeux : ou est environné de gens qui l'empêchent 
d'arriver jusqu'à celui qui commande; chacun est inté- 
ressé à le tromper ; chacun, sous une apparence de zèle, 
cache son ambition. On fait semblant d'aimer le roi, et 
on n'aime que les richesses qu'il donne: on l'atme si peu, 
que pour obtenir ses faveurs on le flatte et on le trahit. 

Ensuite Sésostris me traita avec une tendre amitié, et 
résolut de me renvoyer en Ithaque avec des vaisseaux et 
des troupes, pour délivrer Pénélope de tous ses amans. 
La flotte était déjà prête, nous ne songions qu'à nous 
embarquer. J'admirais les coups** de la fortune, qui 
relève*' tout-à-coup ceux qu'elle a le plus abaissés.** 
Cette expérience me faisait^^ espérer qu'Ulysse pourrait 
bien revenir enfin dans son royaume après quelque longue 
souflVance. Je pensais aussi en moi-même que je pour- 
rais encore revoir Mentor, quoiqu'il eût été emmené dans 
les pays les phis inconnus de l'Ethiopie. 

Pendant que je retardais^ un peu mon départ pour 
tâcher*'' d'en savoir des nouvelles,*® Sésostris, qui était 
fort âgé, mourut*^ subitement,*® et sa mort me replongea** 
dans de nouveaux malheurs.** 



1 voulurent, insisted ; 2 que je me revêtisse, on my wearing / 
8 peau, skin ; 4 bruit, famé ; 6 changemeot, reformfUion ; 6 se 
répandit, «/7r^ae^/ 7 dans, /^oitgAott^ y 8 ramené, re«/ore<2/ 9 tou- 
chait, eharmed; 10 grand, noble; 11 prison, imprisonmeni ,- 
12 coups, caprice; 13 relève, exulU ; 14 abaissés, depressedg 
16 faisait, encouragea to ; 16 retardais, delayed; 17 tâcher, to 
tndeavowr f 18 savoir déis nouvelles, procure intelligence/ 19 mou- 
rut, died ; 20 subitement, suddenly ; 21 replongea, inoolved ; 
22 malhe«}rs, adamiiies. 
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Toute l'Egypte parut inconsolable de cette perte :^ 
chaque famille croyait avoir perdu son meilleur ami^ 
son protecteur^ son père. Les vieillards, levant les 
mains au ciel, s'écriaient: Jamais l'Egypte n'eut un si 
bon roi ! jamais elle n'en aura de semblable ! O dieux ! 
il fallait,^ ou ne le montrer point aux hommes, ou ne le 
leur ôter jamais ! Pourquoi faut-il que. nous^ survivions 
au grand SésostrisI Les jeunes gens disaient: L'es- 
pérance de l'Egypte est détruite j* nos pères ont été 
heureux de passer leur vie sous un si bon roi ; pour nous, 
nous ne l'avons vu que pour sentir' sa perte. Ses domes- 
tiques pleuraient nuit et jour. Quand on fit les funérailles^ 
du roi, pendant quarante jours les peuples les plus reculés^ 
y accouraient^ en foule : chacun voulait voir encore une 
fois le corps de Sésostris, chacun voulait en^^ conserver 
l'image ;^^ plusieurs voulaient être mis avec lui dans le 
tombeau. 

Ce qui augmenta encore la douleur de sa perte, c'est 
que son fils Bocchoris n'avait ni humanité pour les- étran- 
gers, ni curiosité pour les sciences, ni estime pour les 
hommes vertueux, ni amour de la gloire. La grandeur^ ^ 
de son père avait contribué à le rendre si indigne de 
régner. Il avait été nourri^"^ dans la mollesse et dans une 
fierté brutale ; il coniptait^ pour rien les hommes, croyant 
qu'ils n'étaient faits que pour lui, et qu'il était d'une autre 
nature qu'eux ; il ne songeait qu'à contenter^^ ses passions, 
qu'à dissiper^ les trésors immenses que son père avait 
ménagés^^ avec tant de soin, qu'à tourmentera^ les peu*- 
ples, qu'à sucer^^ le sang des. malheureux, enfin qu'à 
suivre le conseil flatteur des jeunes insensés qui l'-environ- 
naient, pendant qu'il écartait^^ avec mépris tous les sages 
vieillards qui avaient eu^^ la confiance^^ de son père. 
C'était un mon^stre, et non pas un roi. Toute l'Egypte 
gémissait ;^^ et quoique le nom de Sésostris, si cher aux 
Egyptiens, leur fît supporter*^ la conduite lâche-* et cru- 
« . 

I perte^ loss; 2 il fallait, ye thouldr^ fauMl que nous, must wt; 
4 détruite, lost ; 5 sentir, /ec// 6 funérailles ,/Mnera/ riUs ; 7 reculés, 
distant; 8 accouraient, hastened/ 9 en, ofhim; 10 image, idea; 

II grandeur, greoMeM ; 12 nourri, bredup; 13 comptait, looked 
tmon; 14 contenter, gro/t/j/; 15 dissiper , sqnander away ; lôména-.- 
g«s, amatted ; 17 tourmenter, harasa; 18 sucer, mck ; 19 écartait, 
drovt away ; 20 avaient eu, hod àiartd; 21 confiance, cwifi,-' 
dmce,- 22 gémissait, groaned; 23 supporter, bear ; 24 fâi;he,' 
imHovs. 
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elle de son ^Is, le fils courait^ à sa perte ;^ et un prince 
si indigne du ti'ône ne pouvait long-tems régner. 

Il ne me fift plus permis d'espérer' mon retour en 
Ithaque. Je demeurai dans une tour sur le bord de la 
mer auprès de Péluse, où notre embarquement devait se 
faire^ si Sésostris ne fût pas mort.^ Métophis avait eu 
l'adresse^ de sortir' de prison, et de se rétablir auprès* 
du nouveau roi : il m'avait fait renfermer^ dans cette tour 
pour se venger de la disgrâce que je lui avais causée. Je 
passais les jours et les nuits dans une profonde tristesse ^ 
tout ce que. Termosiris m'avait prédit, et tout ce que 
j'avais entendu dans la caverne, ne me paraissait plus 
qu'un songe ;^^ j'étais abymé^^ dans la plus amèré dou- 
leur. Je voyais les vagues** qui venaient battre le pied 
de la tour où j'étais prisonnier : souvent je m'occupais à 
considérer des vaisseaux agités par la tempête, qui étaient 
en danger de se briser contre^^ les rochers sur lesquels la 
tour était bâtie.** Loin** de plaindre** ces hommes me- 
nacés du naufrage, j'enviais*'' leur sort.*® Bientôt, disais- 
je à moi-même, ils finiront les malheurs de leur vie, ou ils 
arriveront en leur pays. Hélas ! je ne puis espérer ni 
l'un ni l'autre! 

Pendant que je me consumais^ ^ ainsi en regrets inu- 
-tiles,*® j'apperçus comme une forêt de mâts»^ de vais- 
seaux. La nier était couverte de voiles^* que les vents 
enflaient ;>« l'onde^* était écumante^' sous les coups de 
rames innombrables. J'entendais de toutes parts?* de» 
cris confus; j'appercevais sur le rivage une partie des 
Egyptiens effrayés qui couraient aux armes et d'autres 
qui semblaient aller au-devant*' de cette flotte qu'on 
voyait arriver. Bientôt je reconnus que ces vaisseaux 
étrangers étaient les uns de Phénicie, et les autres de l'île 
de Cypre ; car mes malheurs commençaient à me rendre 

1 courait, hastened ; 2 perte, destruction; 3 fut plus permis d'espé- 
rer, had no hopes ; 4 embarquement devait se faire, skould havt 
tmbarked ; 5 mort, died ; 6 adresse, art ; 7 sortir, get oui ; 8 se ré« 
tablir auprès, 6e restored into the good grâces ; 9 fait renfermer, 
confined ; 10 songe, rfreom; 11 abymé, overichelmed ; 12 vagues, 
waves ; 13 se briser contre, brtak against ; 14 bâtie, ImiU ; 15 loin, 
/«r ; 16 plaindre, pitying; 17 enviais, envied; 18 sort, lot ; 19 con- 
sumais, toas pining; 20 inutiles, ineffutuaj, 21 mâts, masts; 
22 voiles, sails ; 23 enflaient, swelled ; 24 onde, waves f 25 était 
écumante, foamed; 26 de toutes parts, on every side ; 27 aller 
audevant, to tcelcome. 
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expérimenté^ sur ce qui regarde^ la navigation. Lea 
Egyptiens me parurent divisés enti*e eux : je n'eus au- 
cune peine^ à croire que l'insensé^ Bocchoris avait, par 
ses violences, causé une révolte de ses sujets, et allumé* 
la guerre civile. Je fus, du haut^ de cette tour, specta- 
teur^ d'un sanglant combat.^ 

Les Egyptiens qui avaient appelle à leur secours les 
étrangers, après avoir favorisé^ leur descente,^^ attaquè- 
rent les autres Egyptiens qui avaient le roi à leur tête. 
Je voyais ce roi qui animait les siens,^^ par son exemple; 
il paraissait comme le dieu Mars: des ruisseaux^' de 
sang coulaient*^ autour de lui ; les roues^^ de son char^' 
étaient teintes^® d'un sang^^ noir, épais*® et écumant:^' à 
peine pouvaient-elles passer sur des tas^*^ de corps morts'^ 
écrasés.*^ Ce jeune roi, bien fait, vigoureux, •* d'une _ 
• mine^^ haute et fière, avait dans ses yeux la fureur et le 
désespoir: il était <;omme un beau cheval qui n'a point 
de bouche ;^' son courage le poussait au basard,^^ et la 
sagesse ne modérait^' pas sa valeur. II ne savait ni répa- 
rer*» ses fautes,**^ ni donner des ordres précis,®*' ni prévoir 
les maux qui le menaçaient, ni ménager ^^ les gens dont il 
avait le plus grand besoin. Ce n'était pas qu'il®^ man- 
quât de génie ^^^ ses lumières'* égalaient son courage: 
mais il n'avait jamais été instruit par la mauvaise for- 
. tune;'-" ses maîtres avaient empoisonné®^ par la flatterie 

{. son beau naturel.®'' Il était enivré de sa puissance et de 
j son bonheur; il croyait que tout devait céder"® à ses de* 
J sirs fougueux f ^' la moindre résistance enflammait sa co- > 
1ère. Alors il ne raisonnait^ plus, il était comme hors de 

1 expérimenté, acquainted with ; 2 regarde, relates to; 3 aucune 
peine, any difficulty; 4 insensé, ifioughiiess ; 5 allumé, kinkled ; 
6 du haut, /rom the top ; 7 spectateur, speetaior ; 8 combat, engage'' 
ment ; 9 favorisé, favoured ; 10 descente, detcent ; 1 1 les siens, his 
mbjeets; 12 ruisseaux, rîvers ; 13 coulaient, ^t&eif ; 14 roues, 
wheels; 15 char, chariot; 15 teintes, smeared', 17 sang, gore ; 
18 épais, ctotted ; 19 écumant, frothy ; 20 tas, heaps ; 21 corps 
morts, dead; 22 écrasés, mangled ; 23 vigoureux, robust; 24 mine, 
agped ; 25 qui n*a point de bouche, that heu never hten broken ; 
26 au hasard, irUo dangers; 27 modérait did temper; 28 réparer, 
retrieve ; 29 fautes, errort ; 30 précis, toUh exactness ; 31 ménager, 
atcure the support; 32 ce n'était pas qu'il, not thai he; 33 génie, 
abilities; 34 lumières, i«n</er</an^mg ; 35 mauvaise fortune, adver- 
sité; 36 empoisonné, corrupled ; 37 beau naturel, naturaUy goed 
disposUion-, 38 céder, yield', 39 fougueux, impetuous; 40 raison- 
nait, mode VM of reason. 
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lui-même : son orgueil furieipc en faisait^ une bête fa- 
rouche ; sa bonté naturelle et sa droite raison l'abandon- 
naient en un instant; ses plus fidèles serviteurs étaient 
réduits à s'enfuir;^ il n'aimait plus que ceux qui flattaient' 
ses passions. Ainsi il prenait toujours des partis ex- 
trêmes contre ses véritables intérêts, et il forçait tous les 
gens de bien à détester sa folle conduite. 

Long-tems sa valeur le soutint contre la multitude de 
ses ennemis ; mais enfin il fut accablé. Je le vis périr : 
le dard d'un Phénicien perça sa poitrine, les rênes ^ lui 
échappèrent des^ mains, il tomba de son char sous les 
pieds des chevaux. Un soldat de l'île de Cypre lui coupa 
îa^ tête; et, la prenant par les cheveux il la montra 
comme en triomphe à toute l'armée victorieuse. 

Je me souviendrai toute ma vie d'avoir vu cette tête 
qui nageait^ dans le sang, ces yeux fermés et éteints, ce 
visage pâle et défiguré, cette bouche entr'ouverte* qui 
semblait vouloir encore achever des paroles commen- 
cées,^ cet air superbe et menaçant que la mort même 
n'avait pu effacer. Toute ma vie, il sera peint devant 
mes yeux ; et si jamais les dieux me faisaient régner, je 
n'oublierais point, après un si funeste exemple, qu'un 
. roi n'est digne de commander, et n'est heureux dans sa 
puissance, qu'autant qu'il la soumet^® à la raison. Eh [ 
quel malheur pour un homme destiné à faire le bonheur 
public, de n'être le maître de tant hommes que pour les 
rendre malheureux ! 

J faisait, transformed ; 2 s*enfuir, flee from htm; 3 flattaient, 
" sooihed / 4 rênes, reins ; 5 lui échappèrent des, droppedfrom ; 6 lui 
coupa la, atmck off hU; 7 qui nageait, weltering ; 8 entr'ouverte, 
halfopen; 9 commencées, unfinished; 10 soumet, suhjects. 
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LIVRE TROISIÈME: 



SOMMAIRE. 

Télémaque 'raconte que le successeur de 3occhoris, rendant tous 
les prisonniers Tyriens, lui-même Té)émaque fut emmené a 
Tyr sur le vaisseau de Narbal qui commandait la flotte Tyri* 
enne ; que Narbal lui dépeignit! Pygmalion, leur roi, dont il 
fallait craindre la cruelle ararice; qu'ensuite il avait été instruit 
par Narb;al sur les règles2 du commerce de Tyr, et qu'il allait 
s'embarquer sur un vaisseau Cyprien pour aller par Vile de 
j Cy pre, en Ithaque, quand Pygmalion découvrit qu'il était étran-^ 

ger, et voulut le faire prendre ; qu'alors il était sur le pointa de 
périr -.4 mais qu'Astarbé, maîtresse du tyran, l'avait sauvé pour 
faire mourir en sa place^ un jeune homme dont le mépris l'avait 



I . irntee.6 

I 
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CALYPSO écoutait avec étonneinent des pardes si 
sages. Ce qui la charmait le plus était de voir que Télé- 
fflaque racontait ingénument? les fautes qu'il avait faites" 
par précipitation^^ et en manquant de docilité pour le sage 
Mentor : elle trouvait une noblesse*^ ^t une grandeur éton- 
nante dans ce jeune homme, qui s'accusait lui<^mêmey et qui 
paraissait avoir si bien profité de^* ses imprudences pour 

1 Dépeignit, gaoe a description of', 2 règles, régulations', 3 sur 
le point, on tht brink j 4 de périr, o/nitn; 6 en sa place, in kU 
ttead; 6 irritée, provoked; 7 ingénument, ingenuouslyy S faites ^ 
committed ; 9 précipitatiqn, toantofthoi^ht; 10 noblesse, dignity ', 
11- profité de, profiitd hy, 

A 
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se rendre sage^ prévoyant^ et modéré. Continuez, disait* 
elle, mon cher Télémaque ; il me tarde- de savoir comment 
vous sortîtes^ de FE^ypte, et où vous avez retrouvé le sage 
Mentor, dont vous avez senti* la perte avec tarit de raison. 

Télémaque reprit* ainsi son discours : Les Egyptiens 
les plus vertueux et les plus fidèles au roi étant les plus 
faibles, et voyant le roi mort, furent contraints de céder 
aux autres : on établit^ un autre roi nommé Termutis. 
Les Phéniciens, avec les troupes de Pile de Cypre, se 
retirèrent après avoir fait alliance^ avec le nouveau roi. 
Celui-ci rendit tous les prisonniers Phéniciens; je fus 
compté'' comme étant de ce nombre. On me fit sortir^^ 
de la tour ; je m 'embarquai avec les autres, et Pespérance 
commença à reluire*^ au fond de mon cœur. Un vent*^ 
favorable remplissait déjà nos voiles les rameurs fen« 
daient-B les ondes écumantes, la vaste mer^^ était cou-* 
verte de navires, les mariniers poussaient des cris de 
joie ;** les rivages d'Egypte s'enfuyaient'* loin de nous ; les 
collines et les montagnes s'applanissaient^^ peu-à-peu :'^ 
nous commencions à ne voir plus que le ciel et l'eau. 
Pendant que le soleil qui se levait^'' semblait faire sortir"'^ 
du sein de la mer ses feux étincelans,^^ ses rayons do- 
raient le sommet des montagnes que nous découvrions 
encore un peu sur^^ l'horizon ; et tout le ciel, peint d'un 
sombre azur, nous promettait^^ une heureuse navigation.^^ 

Quoiqu'on m'eût renvoyé comme étant Phéiiicien, au- 
cun des Phéniciens avec qui j'étais ne méconnaissait. 
Narbal, qui commandait dans le vaisseau où l'on me mit, 
me demanda mon nom et ma patrie. De quelle ville de 
Phénicie êles-vous ? me dit-il. Je ne suis point de Phé- 
nicie, lui dis-je; mais les Egyptiens m'avaient pris sur la 
mer dans un vaisseau de Phénicie; j'ai demeure captif en 
Egypte comme un Phérticien; c'est sous ce nom que j^ai 
long-temps soufiert ; c'est sous ce nom que l'on m'a dé- 
livré.*^ De quel pays êtes-vous donc ? reprit alors Narbal. 



1 prévoyant, eautiout; 2 Urne tarde, Ilong; 3 sortîtes, tttaped ; 
4 senti, regrettée ; 6 reprit, remmed ; 6 discours, relation'; 7 établit, 
appointed ; 8 alliance, trecUy ; 9 compté, deemed; 10 fit sortir, was 
released; 11 reluire, dawn; 12 vent, gcde ; 13 fendaient, parted; 
14 vaste mer, spadous deep; ïô poussaient des cris de joie, shouted 
for joy ; 16 s'enfuyaient, fiew front; 17 s'applanissaient, grew 
level ; 18 peu-à-peu, by Regrets ; 19 qui se levait, riting; 20 faire 
sortir, dart; 2i,étincelans, tparkling; 22 sur, above ; 23 promet- 
tait, presaged,' 24 navigation, voyage ; 25 délivré, set ai liberly. 
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Je lui parlai ainsi : Je suis Télémaque, fils d'Ulysse roi 
dithaque en Grèce. Mon père s'est rendu fameux en- 
tre* tous les rois qui ont assiégé la ville de Troie : mais 
les dieux ne lui ont pas accordé^ de revoir sa patrie. Je 
l'ai clierché en plusieurs pays ; la fortune me persécute 
comme lui : vous voyez un malheureux qui ne soupire^ 
qu'après le bonheur de retourner parmi les sienS;'* et de 
retrouver son père. 

Narbal me regardait avec étonnement^ et il crut apper- 
cevoir en moi je ne sais quoi* d'heureux qui vient des dons 
du ciel^ et qui n'est point dans le commun des hommes. 

11 était naturellement sincère et généreux ; il fut touché 
de mon malheur, et me parla avec une confiance que Jcs 
dieux lui inspirèrent pour me sauver d'un grand^ péril. 

Télémaque, je ne doute point^ me dit-il, de ce que 
vous me dites ; et je ne saurais en douter : la douceur et 
la vertu peintes'' sur votre visage® ne me permettent pas 
de me défier^ de vous : je sens même que les dieux, que 
j'ai toujours servis, vous aiment, et qu'ils veulent que je 
vous aime aussi comme si vous étiez mon fils. Je vous 
, donnerai un conseil salutaire ;*» et pour jécompense^ je 
ne vous demande que le secret.*» Ne craignez point, lui 
dis-je, que j'aie aucune |)eine à me taire'» sur** les choses 
que vous voudrez me confier :*• quoique je sois jeune, 
j'ai déjà vieilli** dans l'habitude*' de ne dii^e'» jamais 
mon secret,*» et encore plus'de«e trahir»'' jamais, sous 
aucun prétexte, le secret d'autruî.»* Comment avez-vous 

' pu, me dit-il, vous accoutumer^» au secret dans une si 

grande»* jeunesse ?»* Je serai ravi»* d'apprendre par quel 

\ moyen vous avez acquis cette qualité, qi^i est le fonde- 

ment»* de la plus sage conduite et sans laquelle tous les 
falens sont inutiles. 

Quand Ulysse, lui dis-je, partit pour aller au siège de 
Troie, il me prit»' sur ses genoux»® et entre ses bras, 
(c'est ainsi qu'on, me l'a raconté). Après m'avoir baisé 

■■-■-■■■ ■ ! ■— I — - - ■ ■ ■■ ■ ■■■■ 

1 entre, amoiig ; 2 accotée, permitted ; 3 soupire, wishes for ; 

4 siens, family ; 5 je ne sais quoi, tomething; 6 grand, imminert// 

i 7 peintes, visible ; 8 visage, counienance ,• 9 défier, susptd offalse- 

hood ; 10 salutaire, salutary ,• 1 1 pour récompense, in retum ; 

12 secret, ztcrecy ; 13 taire, ht silent ; 14 sur, wilh respect ; 15 con- 
fier, intrutt; 16 vieilli, grown old; 17 habitude, habit ; 18 dire, re- 
t?eal; 19 secret, secret; 20 trahir, betray ; 21 autrui, anolher ; 22 ac- 
coutumer, accustom; 23 grande, iender; 24 jeunesse, âge; 25 ravi, 
gîud; 26 fondemont',/ot<n£^(i/ton; 27 prît ^ylaced ; 23 genoux, hmes. 
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tendrement, il me dit ces paroles, quoique je ne pusse les 
entendre:* O mon fils ! que les« dieux me préservent de 
te revoir jamais; que plutôt* le ciseau' de la Parque* 
tranche* le fil^ de tes jours lorsqu'il est à pejne'^ formé, de 
même que le moissonneur^ tranche^* de sa*** faux** une 
tendre âeur qui commence à éclore;^ que mes ennemis 
te puissent écraser*^ aux yeux^* de ta mère et aux miens, 
si tu dois un jour te corrompre^* et abandonner la vertu ! 

mes amis; contioua-t-il, je vous laisse ce fils qui m'est 
si cher; ayez soin de son enfance: si vous m'aimez 
éloignez*^ de lui la pernicieuse âatterie ; enseignez lui à se 
vaincre^ qu'il soit comme un jeune arbrisseau*^ encore 
tendre,*® qu'on plie*» pour le redresser.'^® Sur-tout n'ou- 
bliez rien pour le rendre juste, bienfaisant, sincère, et 
fidèle à garder le secret Quiconque est capable de mentir, 
est indigne d'être compté au nombre des hommes ; et qui- 
conque ne sait pas se taire est indigne de gouverner. 

~ Je vous rapporte^ ce? paroles, parce qu'on a eu soin 
de me les repéter souvent, et qu'elles ont pénétré jus- 
qu'au fond de mon cœur; je me les redis souvent à moi- 
même. 

Les amis de mon père eurent soin de ro'exercer^^ de 
bonne heure^^ au secret. J'étais encore dans la plus ten- 
dre enfance, et ils me confiaient déjà toutes les peines 
qu'ils ressentaient,*^ voyant ma mère exposée à un grand 
nombre de téméraires^* qui voulaient l'épouser. Ainsi on 
me traitait dès-lors'^ comme un homme raisonnable*^ et 
sûr; on m'entretenait*® secrètement^» des plus srandes 
affaires ; on m'instiiiisait de ce qu'on avait résolu pour 
écarter®^ les prétendans.^* J'étais ravi qu'on eût en moi 
cette confiance; par-là je me croyais déjà un boinme 
fait.^* Jamais je n'en ai abusé ; jamais il ne m'a échappé** 
une seule parole qui pût découvrir le moindre secret. 

1 entendre, underMand; 2 que plutôt, may rather; 3 ciseau, <cû< 
êors ; 4 Parque,/flto/ Mters ; 5 tranche, eut] 6 fil, thread; 7 à peine, 
/lardly; 8 moissonneur, reaper ; 9 tranche, cuis down; 10 de sa, 
withhis; 11 faux, «cA/c; lâéclore, tohlow ; 13 écraser, d<uhin 
pièces ,- 14 aux yeux, befrf=€- the eyes; 16 corrompre, be corrupleda 
16 éloignez, keepfrùtn; 17 arbrisseau, tree; \8 tendre j flexible; 
19 plie, bend; 20 redresser, make straight ; 21 rapporte, repeatt 
22 e^iercer, teach; 23 de bonne heure, tarly; 24 ressentaient, 
felt,- 25 téméraires, presumptuous rivais; 26 dès-lors, from that 
time ; 27 raisonnable, ofrtason; 28 entretenait, conferred mth ; 
29 secrètement, inprivate', 30 écarter, deliver htrfrotn; 31 prô- 
tendans, suilors; 33 homme f5ait, perfect ; 33 a échappé, ieCslip^ 



Liv- III. TELEMAQUE. 41 

Souvent les prétendans tâchaient de me/aire parler, espé- 
rant qu'un enfant qui pourrait avoir vu ou entendu quel- 
que chose d'important^ ne saurait pas se retenir;^ mais je 
savais bien leur répondre sans mentir, et sans leur ap- 
prendre ce que je ne devais point leur dire.* 

Alors Narbal me dit : Vous voyez, Télémaque, la 
puissance des Phéniciens ; ils sont redoutables* à toutes 
les nations voisines par leurs innombrables vaisseaux : le 
commerce qu'ils font* jusqu'aux^ colonnes^ d'Hercule, 
ieur 4onne des richesses qui surpassent celles des peuples 
les phjs âorissans. Le grand roi Sésostris, qui n'aurait 
jamais pu les vaincre par mer, eut bien de la peine^ à les 
vaincre par terre avec ses armées qui avaient conquis 
tout l'Orient ; il nous imposa un tribut que nous n'avons . 
pas long-teras payé. Les Phéniciens se trouvaient trop 
riches et trop puissans pour porter» patiemment le joug*® 
de la servitude;** nous reprîmes** notre liberté. La 
mort ne laissa*^ pas à Sésostris le tems de finir la guerre 
contre nous. Il est vrai que.iît>ûs avions tout à craindre 
de sa sagesse, encore plus** que de sa puissance : mais, 
sa puissance passant*' entre les mains de son fils, dé- 
pourvu*^ de toute *'^ sagesse, nous conclûmes que «ous 
n'avions plus rîien ît craindre. En effet, les Egyptiens, 
bien loin dé rentrer*» les armes à la ftiain datis notre 
pays pour nous subjuguer** encore une fois, ont été con- 
traints de nous appeller-^^ à leur secours pour les délivrer 
de ce roi impie et furieux. Nool avons été leurs libéra- 
teurs.»* Quelle gloire ajoutée** à la liberté et à l'opu- 
Icnce^^ des Phéniciens ! 

Mais pendant que nous délivrons les autres, noas 
sommes esclaves nous-mêmes. O Télémaque ! craignez 
de tomber entre les mains de Pygmalion notre roi : il les 
a trempées,** ces mains cruelles, dans le sang de Sichée^ 
mari de Didon sa sœur. Didon, pleine du désir*' de la 
vengeance, s'est sauvée** de Tyr avec plusieurs vaisseaux, 

__ .1 ,.l,... — . 'I ■■! I ■. ■ _ ■■■ PI ''■■•' 

1 d'imporisint, of importaïue ; 2 rétenir, contaitif S dire, revecU/ 
4 redoutables, formidable; 5 font, earry on', Ôjusqu', tu far as; 
7 colonnes, piliars; 8 eut bien de la pe'me^ found il very difficultt 
9porteTf sloop under; lOjougyifoke; H de la servitude, o/nt^'cc- 
tion; 12 reprimes, recovere4,; 13 laissa, didalloioj 14 encore plus, 
evtn mort ; 15 passant, deicendingf 16 dépourvu, devoid; 17 tPute, 
any; 18 rentrer, reluming ; 19 subjuguer, iubdue ; 20 appeller, 
invite ;^l libérateurs, deliverers ; 22 ajoutée, addpA; 23 opulence, 
weallh; 24 trempées, slaimd ; 25 pleine du désir, impiUiênl f 
26 sauvée, /led. 

.4* 
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- X>a plupart* de ceux qui aiment la vertu et la liberté Pont 
suivie : elle a fondé* sur la côte d'Afrique une superbe 
ville qu'on nomme Carthage. Pygmalion, tourmenté par 
une soif insatiable des richesses, se rend de plus en plus^ 
méprisable et odieux à ses sujets. C'est un crime à Tyr 
que d'avoir de grands biens ^^ l'avarice le rend défiant,' 
soupçonneux,^ cruel; il persécute les riches, et il craiot' 
les pauvres. 

C'est un crime encore plus grand à Tyr d'avoir de la 
vertu,^ car Pygmaiîon suppose que les bons ne peuvent 
soufirir ses injustices'' et ses infamies :^^ la vertu le con* 
damne, il s'aigrit** et s'irrite contre elle. Tout l'agite, 
l'inquiète,** le ronge ;*' il a peur** de son ombre ;** il ne 
dort ni nuit ni jour : les dieux pour le confondre*'^ l'acca- 
blent*' de trésors dont il n'ose jouir. Ce qu'il cherche 
pour être heureux, est précisément ce qui l'empêche de 
l'être. Il regrette tout ce qu'il donne, et craint toujours 
de perdre : il se tourmente*? pour gagner. 

On ne Te voit presque jainais ; il est seul, triste, abattu*» 
au fond*'^ de son palais : ses amis même n'osent l'aborder, 
de peur de lui devenir suspects. l/ne garde terrible tient 
toujours des épées nues** et des piques levées^* autour 
de sa maison. Trente chambres qui communiquent*^ 
les unes aux autres, et dont chacune a une porte de fer 
avec six gros** verrous,*' sont le lieu où il se renferme ;*• 
on ne sait jamais dsms laquelle de ces chambres il couche, 
et on assure qu'il ne couche jamais deux nuits de suite*^ 
dans la même, de peur d'y être égorgé.*® Il ne con- 
naît ni les doux plaisirs, ni l'amitié encore plus douce : 
si on lui parle de chercher^* la joie, il sent qu'elle fuit 
loin de lui, et qu'elle refuse d'entrer dans son cœur. Ses 
yeux creux»** sont pleins d'un feu âpre'* et farouche 5'* ils 



1 la plupart, most; 2 fondé, laid the foundaiions ; 3 de plus en plus, 
tvtry day ; 4 d'avoir de grands biens, to be wtallhy ; 5 défiant, 
jealout; 6 soupçonneux, suspicions ; 7 craint, dreads; 8 d'avoir de 
la vertu, to be virluotu ; 9 injustices j violaHons of justice; 10 info, 
mies, infamous actions ; 1 1 s'aigrit, is exasperated , 12 inquiète, 
disquiets / 13 ronge, gnaws; 14 il a peur, trembles; 15 ombre, 
shadow ; 16 confondre, punish ; 17 Taecablent, hâve keaped upon 
him; 18 se tourmente, tortures himself; 19 abattu, dejeded;. 
20 fond, inmost recess', 21 nues, drawn; 22 levées, sUmding; 
23 qui communiquent, adjoining ; 24 gros, huge; 25 verrous, 
Bolts; 26 renferme, shutsup; 27 de suite, together; 28 égorgé, 
murdertdi 29 cliercher, pursuingl 30 creux, hollow; 31 àpre^; 
cager; 32 farouche, piercing. 
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sont sans cesse. errans* de tous côtés : il prête l'oreille" 
au moindre bruit, et se sent tout ému ;3 il est pâle, défait,* 
et les noirs® soucis sont peints sur son visage toujours 
ridé.^ Il se tait,'' il soupire, il tire* de son cœur» de 
profonds gémissemens,*** il ne peut cacher les remords 
qui déchirent" ses entrailles.*^ Les mets*» les plus ex 
quis le dégoûtent. Ses infans, loin d'être son espérance, 
sont le sujet** de sa terreur ; il en a fait ses plus dange« 
reux ennemis. Il n'a eu toute sa vie aucun moment 
d^assuré ; il ne se conserve qu'à force de*' répandre*^ le 
sang de tous ceux qu'il craint. Insensé,*^ qui ne voit pas 
que sa cruauté à laquelle il se confie, le fera périr!*' 
Quelqu'un de ses domestiques, aussi défiant*» que lui, se 
hâtera^^ de délivrer le monde de ce monstre. 

Pour moi, je crains les dieux : quoiqu'il m'en coûte,*^ 
je serai fidèle au roi qu'ils. m'ont donné; j'aimerais 
mieux*^ qu'il me fît mourir que de lui ôter la vie, et 
même que de manquer^^ à le défendre. Pour vous, ô 
Télémaque, gardez-vous bien** de lui dire que vous êtes 
le fils d'Ulysse: il espérerait qu'Ulysse, retournant à 
Ithaque, lui paierait quelque grande, somme pour vous 
racheter,^* et il vous tiendrait en prison. 

^and nous arrivâmes à Tyr, je suivis le conseil de 

Narbal, et je reconnus la vérité de tout ce qu'il m'avait 

raconté. Je ne pouvais comprendre qu'un homme pût se 

rendre aussi misérable que Pygmalion me le paraissait. 

Surpris d'un spectacle^^ si affreux et si nouveau pour 

I moi, je disais en moirmême : Voilà^^ un homme qui n'a 

• cherché qu'à se rendre heureux : il a cru y parvenir pas 

[ les richesses et par une autorité absolue; il possède tout 

[ ce qu'il peut désirer ; et cependant il est misérable par ses 

\ richesses et par son autorité même. S'il était berger, 

comme je l'étais naguère^^ il serait aussi heureux que je 

l'ai été : il jouirait des plaisirs innocens de la campagne, 

<■■ ' ' ' ' ' ■ ' ' 

[ 1 erransy rolling', 2 prête l'oreilk^ Ustens; 3 se sent tout ému; 

trembles -, 4 défait, emadated ; 5 noirs, gloomy, 6 ridé, wrinkled; 

\ 7 il se taît, he is nient ; 8 tire, feîches ; 9 de son cœur, from the 

bottom ofhii heari ; 10 gémissemetis, groans ; 1 1 déchirent, rerui: 
♦ 12 entrailles, bowels; 13 mets, rfwAe* ; 14 sujet, o6/«c/*; 15 qu'à 

force de, ordy by}\G répandre, shedding', 17 insensé, /oo/ ; 18 fera 
périr, uMl deêtroy; 19 défiant, suspkitms ; 20 se hâtera, toill quick- 
/y; 21 qaoiqu'ilm'en coûte, at artyrate] 22 j'aimerais mieux^ / 
had rather'f 23 manquer, negleet ; 24 gardez v^us bien, be sure 
not; 26 racheter, ransom', 26 spectacle, sight; 27 voilà, this is; 
28 naguère, late^. 
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et ei) jouirait sans remords; il ne craindrait ni le fer* ni 
le poison ; il aimerait les hommes, il en serait aimé : il 
n'aurait point ces grandes^ richesses^ qui lui sont aussi 
inutiles que du sable, puisqu'il n'ose y toucher ; mais il 
jouirait librement des fruits de la terre, et ne souffrirait 
aucun véritable besoin. Cet homme paraît faire tout ce 
qu'il veut: mais il s'en faut bien qu'il* le fasse;* il fait 
tout ce que veulent ses passions féroces ;^ il est toujours 
entraîné' par son avarice, par sa crainte et par ses soup- 
çons. Il paraît maître de tous les autres hommes ; mais 
il n'est pas maître de lui-même, car il a autant de maîtres 
et de bourreaux* qu'il a de désirs violens.» 

Je raisonnais ainsi de Pygmalion sans le voir ; car on 
ne le voyait point ; et on regardait seulement avec crainte 
ces hautes tours, qui étaient nuit et jour entourées de 
gardes, où il s'était rois lui-itiême comme en prison, se 
renfermant avec ses trésors. Je comparais ce roi invisi- 
ble avec Sésostris, si doux, si accessible,*^ si affable, si 
curieux de vojr** les étrangers, si attentif à écouter tout le 
monde et à tirer du cœur des hommes la vérité qu'on cache 
aux rois. Sésostris, disais-je, ne craignait rien et n'avait 
rein à craindre ; il se montrait à tous ses sujets comme à 
ses propres enfans : celui-ci*^ craint tout, et a tout à crain- 
dre. Ce méchant roi est toujours exposé à une mort 
funeste,^^ même dans son palais inaccessible, au milieu de 
ses gardes : au contraire le bon roi Sésostris était en sûreté 
au milieu de la foule des peuples, comme un bon père dans 
sa maison environné de sa famille. 

Pygmalion donna ordre de renvoyer les troupes de 
J'Aie de Cypre, qui étaient venues secourir les siennes à 
caus'iL** de l'alliance qui était entre les deux peuples, 
PJarbal prit cette occasion de me mettre en liberté : il me 
fit passer en revue" parmi les soldats Cypriens; car le 
roi était ombrageux*^ jusque*'' dans les moindres choses. 

Le défaut*» des princes trop faciles*^ et inappliqués,**» 
est de se livrer avec une aveugle®* confiance à des favoris 

1 fer, daggers / 2 grandes, immeme ; 3 richesses, treasure ; 4^1 s'en 
faut qu'il, lie is far front; 5 fasse, doing ; 6 féroces, brûlai; 7 en- 
tratné, hurried away ; 8 bourreaux, tormentors ; 9 violens, ungO' 
vernable ; 10 accessible, easy of access ; 11 voir, converse with g 
12 celui-ci, the othtr ; 13 funeste, iragical ; 14 à cause, in eonse- 
qtienee f 15 fit passer en revue, mustered; 16 ombrageux, sus- 
picions; 17 jusque, ct'c»; 18 défaut, /ai/ing ; 19 facUes, easi/ f 
20 inappliqués, indolent ; 21 aveugle, blind. 
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artîfideux* et corrompus.^ Le défaut de cdui^i,' au 
contraire; était de se défier des plus. honnêtes gens : il ne 
savait point discerner les hommes droits* et simples' qui 
agissent^ sans déguisement ;7 aussi^ n'avait-il jamais vu 
de gens^ de biei>, car de telles gens de vont point cher- 
cher^o un roi si corrompu. D'ailleurs,** il avait vu depuis 
qu'il était sur le trône^ dans les hommes dont il s'était 
servi, tant (le dissimulation, de perfidie et de vices affreux 
déguisés sous les apparences*^ ne la vertu, qu'il regardait 
tous les hoaunes, sans exception, comme s'ils eussent été 
masqués. Il supposait qu'il n'y a aucune vertu sincère 
sur la terre: ainsi il regardait tous les hommes comme 
étant à-peu-près*8 égaux.** Quand il trouvait un homme 
faux^* et corrompu, il ne se donnait point la peine*® d'en 
chercher un autre, comptant*^ qu'un autre ne serait pas 
meilleur. Les bons lui paraissaient pires*^ que les mé- 
dians les plus déclarés,*^ parce qu'il les croyait aussi 
méchans^ et plus trompeurs.** 

Pour revenir à moi, je fus confondu"® avec les Cy- 
priens, et j'échappai à la déûance^s pénétrante^ du roi» 
Narbal tremblait, dans la crainte que je ne fusse décou- 
vert ; il lui en eût coûté la vie et à moi aussi. Son impa- 
tience de nous voir partir était incroyable; mais les vents 
contraires nous retinrent^ assez long-tems»'* à Tyr, 

Je profitai*^ de ce sfyour'^^ pour connaître ^^ les mœurs'*® 
des Phéniciens si célèbres dans toutes les nations connues» 
J'admirai l'heureuse situation de cette grande ville, qui est 
au milieu de la mer dans une île. La côte voisine est dé* 
licieuse par sa fertihté, par les fruits exquis qu'elle porte,'* 
par le nombre, de villes et de villages qui se touchent^* 
presque ; enfin, par la douceur^^ de son climat : car les 
montagnes mettent cette côte à l'abri^* des vents brûlans 
du midi ; elle est rafraîchie par le vent du nord qui souffle 

1 artificieux, crafty; 2 corrompu», iniquilûus; 8 celui-ci, tlie latter ; 
4 àroitSffrank-; 5 simples, toise ; 6 ag^issent, aci ; 7 déguisement, 
disguise; S aussi, eonsequenilj/^ ,- 9 gens j ppople ; 10 vont chercher* 
make court ; 1 1 d'ailleurs, besides ,• 12 apparences, semblance ; 13 
à»peu-près, ncor/y; 14 égaux, ikesame; 16 {aux, fratidulerU ; lô 
ne se donnait point le peinç, took no care ; 17 comptant, supposing ; 
18 -pires, worst ; 19 déclarés, open; 20 raéchans, knaves; 21 plus 
trompeurs, grea/er%p0m/e«^' 22 confondu, Wendcrf ; 23 défiance, 
jealouay ; 34 pénétrante, picrcing; 25 retinrent, delained ; 26 assez 
Ipng-tems, a goodwhiîe; 27 profitai, iookadvarUage ; 28 séjour, 
ùpporlumty ; 29 pour connaître, rwjkc acquainled; 30 mœurs, man- 
ners; 31 porte, bears ; 32 se touchent, are conliguom ; 33 douceur, 
mildntss i 34 mettent à l'abri, shtlter ; 35 du midi, /rom Ihesouth- 
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du côté^ de la mer. Ce pays est^ au pied du Liban, dont 
le sommet fend les nues et va ^ouchçr^ les astres : une 
glace éternelle couvre son front ;* des fleuves pleins de 
neiges tombent, comme des torrens, des pointes* des- rb- 
chers qui environnent sa tête. Au dessous on voit une 
vaste forêt de cèdres antiques, qui paraissent aussi vieux 
que la terre où ils sont plantés, et qui portent leurs 
branches épaisses jusque vers les nues. Cette forêt a sous 
ses pieds de gras pâturages dans la pente de la montagne. 
C'est là qu'on voit errer les taureaux^ qui mugissent, les 
brebis qui bêlent avec leurs tendres agneaux^ qui bondis- 
sent* sur l'herbe: là coulent» mille ruisseaux*^ d'une èau 
claire: Enfin, on vait au dessous" de ces pâturages le 
pied de la montagne, qui est comme un jardin : le printems 
et l'automne y régnent ensemble pour y joindre*® les fleurs 
et les fruit». Jamais ni le souffle*^ empesté** du midi, qui 
sèche** et qui brûle*<* tout, ni le rigoureux*^ aquilon,*' 
n'ont osé eflacer^» le? vives couleurs qui ornent ce jardin. 
C'est auprès de cette belle côte, que s'élève^^ dans la 
0ier Fîle où est bâtie la ville de Tyr. Cette grande ville 
semble nager®* au dessus*® des eaux, et être la reine®' de 
toute la mer.®* Les marchands y abordent®' de toutes les 
parties du monde, et ses habitans sont eux-mêmes les plus 
fameux marchands®^ qu'il y ait dans l'univers. Quand on 
entre dans cette ville, on croit d'abord que ce n'est point 
une ville qid appartienne à un peuple particulier, mais 
qu'elle est la ville commune de tous les peuples, et le cen- 
tre de leur commerce. Elle a deux grands môles®^ sem- 
blables à deux bras qui s'avancent ® dans la mer, et qui 
embrassent un vaste porf^^ où les vents ne peuvent en- 
trer. **" Dans ce port on voit comme une forêt de mâts 
de navires; et ces navires sont si nombreux, qu'à peine 
peut-on découvrir la mer qui les porte.^* Tous les citoy- 
ens s'appliquent au commerce, et leurs grandes richesses 
ne les dégoûtent ® jamais du travail nécessafre pour les 

I du côté, frotn; 2 est, is ntuated] 3 va toucher, seems to towh\ 
4 front, brow ; 5 pointes, tops) 6 taureaux, bulls', 7 agneaux, lambs; 
8 qui honôïssentf who skip 'y 9 coulent, glidc, 10 ruisseaux, ri//» ; 

II au dessous, beneath ; 12 joindre, blend -, 13 sou£9e, 6/as/ ; l'^^jp*- 
pesté, jpestileniial', 15*sèche, 6/a*^«; 16 brûle, parcto; 17 rigourelnt^ 
bleak-f 18 aquilon, Twrth wind; 19 effacer, blight ; 20 s'^lève^ 
émerges ; 21 n?iger,float ', 22 au dessus, upon ; 23 reine, sovereign ; 
24 mer, océan ; 25 abordent, resort ; 26 marchands, traders ; 
27 môles, moles ;2S qui s'avancent, stretched out ; 29 port, harbour ; 
30 ne peuvent entrer, cannot reack ; 31 qui les porte, onwhich ihty 
float ; 32 dégoûtoat, givc a disttute. 
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augmenter.* On y voit de tous côtés^ le fin lîn* d'Egj^te, 
et la pourpre' Tyrienne deux fois teinte,* d'un éclat* mer- 
veilleux : cette double teinture^ est si vive,'' que le tems ne 
peut Peffacer : on s'en sert pour des laines^ fines qu'on 
rehausse^ d'une broderie d'or et d'argent. Les Phéniciens 
ont le commerce de tous les peuples jusqu'au détroit de 
Gadès,^et ils ont même pénétré dans le vaste océan qui 
environne toute la terre. Ils ont fait aussi de longues navi- 
gations^® sur la Mer Rouge : et c'est par ce chemin** qu'ils 
vont chercher dans des îles inconnues de l'or^ des parfums, 
et divers animaux qu'on ne voit point ailleurs.*^ 
V^e ne pouvais pssasier^^ mes yeux du spectacle mag* 
nifi^que de cette grande ville où tout était en mouvement.** 
Je n'y voyais point, comme dans les villes de la Grèce, 
des hommes oisifs** et curieux,'^ qui vont chercher '' des 
nouvelles dans la place publique, ou regarder*^ les étran- 
gers qui arrivent sur le port. Les hommes sont occupés 
a décharger*^ leurs vaisseaux, à transporter^^ leurs mar- 
chandises où à les vendre, à ranger-* leurs magasins,^* et 
à tenir un compte exact de ce qui leur est dû par les 
négocians étrangers. Les femmes ne cessent jamais,^^ q^ 
de filer^* les laines,^* ou de faire^^ des desseins"^ de bro- 
derie,*^ ou dé plier-^ les riches étoffes. 

D'où vient,^» disais je à Narbal, que les Phéniciens se 
s(mt rendus les maîtres du commerce de toute la terre, 
et qu'ils s'enrichissent ainsi aux dépens de tous les autres 
peuples ?^* Vous le voyez, me répondit-il : la situation 
de Tyr est heureuse^» pour le commerce. C'est notre 
patrie qui a la gloire d'avoir inventé la navigation :, les 
Tyriens furent les premiers, s'il en faut croire^» ce qu'oii 
raconte^* de la plus obscure antiquité, qui domptèrent^* les 
flots, long-tems avant l'âge de Typhis et des Argonautes' 
tant vantés»* dans la Grèce ; ils/urent, dis-je,^7 les premiers 

4 

_i n ■ " — ^^,^^^^__^_.^^^^ ^ 

1 augmenter, increase; 2 lin, lînen ; 3 pourpre, purpTe cloth ; 
4 tente, dyed ; 5 éclat, lustre ; 6 teinture, eolour ; 7 vive, lively ; ■ 
8 laines, clàths ; 9 on rebaisse, are enridied; 10 navigations, 
voyages; 11 et c'est parce chemin, hy which ; 12 aiUeur», eUe- 
where ; 13 rassasier, satiate ; 14 mouvement, motion; 15 oisifs, 
idle; 16 curieux, inquisitive ; 17 vont chercher, are inquestof; 
18 regarder, gazing ai ; 19 à décharger, in unloading ; 20 trans- 
porter, sending away; 21 ranger, putHng in order ; 22 magasins, 
warehouses ; 23 ne cessent jamais, are consiantly emplpyed ; 24 de 
filer, inspinning i 25 laines, wool ; 26 faire, draydng ; 27 desseins, 
pallenis ; 28 broderie, embroidery ,• 29 plier, folding ; 30 d'où 
vient, how cornes it ; 31 pejixples, nations ; 32 heureuse, happUy 
adapted ; 33 croire, crédit ; 34 ce qu'on raconte, th^ accounts ; 
35 domptèrent, tamed ; 36 vantés, vwmtedf 37 dis*je, /wy. 
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qui osèrent se mettre* dans un frêle* vaisseau' à la merci 
des vagues et des tempêtes, qui sondèrent^ les abymes de 
la mer, qui observèrent les astres loin^ de la terre, suivant 
la science des Eg3rptiëns et des Babyloniens ; enfin qui 
réunirent tant de peuples que la mer avait séparés. Les 
Tyriens sont industrieux, patiens, laborieux, propres, 
sobres et ménagers :^ ils ont une exacte police ; ils sont 
parfaitement d'accord' entre eux : jamais peuple n'a été 
plus constant, plus sincère, plus fidèle, plus sûr," plus 
eomnîode' à tous les étrangers. 

Voilà,*** sans aller chercher d'autre cause, ce qui leur; 
donne l'empire^* de la mer, et qui fait fleurir dans leur 
port un si utile commerce. Si la division et la jalousie 
se mettaient'* entre eux; s'ils commençaient à s'amollir 
dans les délices** et dans l'oisiveté ;** si les premiers de 
la nation méprisaient le travail et l'économie : si les arts 
cessaient d'être en honneur dans leur ville ; s'ils man- 
quaient de bonne foi envers les étrangers ; s'ils altéraient 
tant soit peu les règles d'un commefsce libre ; s'ils négli- 
geaient leurs manufactures, et s'ils cessaient de faire*' les 
grandes avances*** qui sont nécessaires pour rendre leurs 
marchandises*'' parfaites, chacune dans son genre,*» vous 
verriez bientôt tomber*^ cette puissance que vous admirez. 

Mais expliquez-moi, lui disais-je, les vrais moyens 
d'établir un jour à Ithaque un pareil^® commerce. Faites, 
me répondit-il, comme on fait ici : recevez bien et facile- 
ment** tous les étrangers; fahes-leur trouver dans vos 
ports la sûreté, la coipmodité,** la liberté entière ;*' ne 
vouai laissez** jamais entraîner^* ni par l'avarice ni par 
l'orgueil. Le vrai moyen de gagner beaucoup, est de ne 
vouloir jamais trop gagner, et de savoir perdre à propos.*" 
Faites-vous aimer*'' par tous les étrangers ; souffrez** 
mêïae quelque chose d'eux; craignez d'exciter leur jalou- 
sie par votre hauteur ;*» soyez constant*** dans les règles 



I osèrent se mettre, ventured to commit ihemselvet ; 2 frêle, /ecWc ; 
3 vaisseau, vessel ; 4 sondèrent, fathomed ; ô loin, ai a grtat dû- 
lance } 6 ménagers, /rugfl/ ; 7 d'accord, uniUd ; 8 s4r, to be relied 
'upon', 9 commode, c^trteow'f 10 voilà, tuch care the means; 

I I empire, dominion ; 12 se mettaient, thould breeUc in \ 13 délices, 
pleasure ; 14 oisiveté, indolence ; 15 faire, lay oui ; 16 avances, 
xams ; 17 marchandises, commodities ', 18 genre, kind ; 19 tomber, 
be at an end ; 20 pareil, similar ; 2ITacilement, with hospUalUy ; 
22 commodité^ convenience ; 23 entière, perfect ; 24 laissez, n^er ; 
25 entraîner, to be led} 26 à propos, upon proper oceasums; 
27 faites aimer, conciliate the love ; 28 jonfireSi bear } 29 hauteur^ 
kaughHneu; 30 constant, tteady. 



r 



Liv. lU. TELEMAQUE. 49 

du commerce; qu'elles soient simples"^ et faciles; accou- 
tumez vos peuples à les suivre inviolablement; punisse2 
sévèrement la fraude, et même Is^ négligence ou le faste* 
des marchands, qui ruine le commerce en ruinant lea 
hommes qui le font.^ 

Sur-tout* n'entreprenez jamais de gêner' le commerce 
pour le tourner® selon vos vues. Il faut que le prince ne 
s'en mêle point, de peur de le gêner, et qu'il en laisse 
tout le profit à ses sujets .qui en ont la peine; autrement 
il les découragera : il en tirera^ assez d'avantages, par les 
grandes richesses qui entreront<^ dans ses états. Le com- 
merce est comme certaines sources ;^® si vous voulez dé- 
tourner** leur cours vous les faites tarir.** Il n'y a que le 
profit et la commodité qui attirent*^ les étrangers chez 
vous ; si vous leur rendez le commerce moins commode 
et moins utile, ils se retirent insensiblement et ne revien- 
nent plus, parce que d'autres peuples, profitant-'* de votre 
imprudence, les attirent*' chez eax, et les accoutument i 
se passer de*® vous. Il faut même vous avouer que depuis 
quelque tems la gloire de Tyr est bien obscurcie.*'' Oh ! 
si vous l'aviez vue, mon cher Télémaque, avant le règne 
de Pygmalion, vous auriez été bien plus étonné ! Vous 
ne trouvez plus ici maintenant*^ que les trbtes*® restes' ** 
d'une grandeur qui menace ruine.^* G malheureuse Tyr ! 
en quelles mains es-tu tombée ! autrefois la mer t'appor^ 
tait le tribut de tous les peuples de la terre. 

Pygmalion craint tout et des étranger%et de ses sujets* 
Au lieu d'ouvrir,^^ suivant notre ancienne coutume ses 
ports À toutes les nations les plus éloignées, dans une en- 
tière liberté, il veut savoir le nombre des vaisseaux qui 
arrivent, leur pays, le nom des hommes qui y sont, leur 
genre de commerce, la nature et le prix de leurs marchan-* 
dises, et le tems qu'ils doivent demeurer ici. Il fait en- 
core pis: car il use de supercherie^^ pour surprendre'^* 
les marchands et pour confisquer^' leurs marchandises. 
Il inquiète^® les piarchands qu'il croit les plus opulens ; 

IIP I I ■ ■■ ■■ I ■■■■■■■■■■■■■■■ I M .^i» ■■ I I w W ■— il ■ ■■■■' >■ 1 ^ « I ■■ 1^ i^m ■■ — ■ * I I ■ M. ^^—1^^ ■ ■■ ■ ■ ■> 

1 simples, pîain; 2 faste, extravagance ,• 3 font, carry on; 4 sur- 
tout, above ail; 6 gêner, reslrainthefreedomof; 6 tourner, direct; 
7 mêle, 6e coneemed; 8 tirera, wUl draw; 9 entreront, will be im- 
parted; 10 sources, gprings /Il détourner, diverti 12 faites tarir, 
dry up ; 13 attirent, invile; 14 profitant, taking advantagef 15 at- 
tirent, allure ; 16 à se passer de, ofdoing mtkoui; 17 obscurcie, 
obscuredf 18 maintenant, mw ; 19 tristes, sad ; 20 restes, remaint/ 
21 menace ruine, hAutens to Us ruin; 22 d'ouvrir, thromng open ; 
23 supercherie, artifices; 24 surprendre, enwwrev 25 confisquer, 
confiKOle ; 16 inquiète, harasses- 
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il é^blit, sous divers prétextes, de nouveaux impôts:^ Il 
veut entrer^ lui*mérae dans le commerce ; et tout le monde 
craint d'avoir quelque affaire^ avec lui. Ainsi le com- 
merce languit 'y les étrangers oublient, peu-à-peu, le che- 
min de Tyr, qui leur était autrefois si doux : et si Pyg- 
malion ne change de conduite, notre gloire et notre 
puissance seront bientôt transportées^ à quelque autre 
peuple mieux gouverné que nous. . 

Je demandai ensuite à Narbal comment les- Tyriens 
s'étaient rendus si puissans sur la mer ; car je voulais 
n'ignorer rien de tout ce qui sert^ au gouvernement d'un 
royaume. Nous avons, me répondit-il, les forêts du 
Liban qui nous fournissent les bois^ des vaisseaux; éf 
nous les réservons avec soin pour cet usage: on n'eii 
coupe^^ jamais que pour les besoins publics. Pour la con- 
struction^ des vaisseaux, nous avons l'avantag« d'avoir 
des ouvriers* habiles.*® 

Comment, lui dîsais-je, avez-vous pu faire pour trouver 
ces ouvriers ? 

Ils se sont formés,** répondit Narbal, peu-à-peu dans 
le pays. Quand on récompense bien ceux qui excellent 
dans les arts, on est sûr d'avoir bientôt des hommes qui 
les mènent*^ à*^ leur demière**j)erfBction; car les hommes 
qui ont le plus de sagesse et de talent, ne manquent point 
de s'adonner aux arts auxquels les grandes récompenses 
sont attachées.*' Ici on traite avec honneur tous ceux qui 
réussissent*^ da^s les arts et dans les sciences utiles à la 
navigation : on considère*' un bon géomètre ;*b on estime 
fort un habile astronome; on comble de biens un pilote qui 
surpasse les autres dans sa fonction, on ne méprise point*' 
un bon^^ charpentier; au contraire, il est bien payé et bien 
traité. Les bons. rameurs même ont des récompenses 
sûres et proportionées à leurs services: on les nourrit 
bien ; on a soin d'eux quand ils sont malades; en leur ab- 
sence, on a soin de leurs femmes et de leurs enfans ; s'ils 
périssent dans un naufrage, on dédommage^* leur famille; 
on renvoie^^ chez eux ceux qui ont servi un certain tems : 



1 impôts, taxes; 2 entrer, be eoncemèd; S avohr affaire, ta deal; 
4 transportées, transferred ; 5 sert, candtLces; 6 bois, timber; 
7 coupe, ftll / 8 Construction, building ; 9 ouvriers, artificers ; 
io habiles, sHlful; 11 sont formés, rote; 12 mènent, practisef 
13 à, in; 14 dernière, greatett] 15 attachées, annexed; 16 réus- 
sissent, exeel; 17 considère, respect ; 18 géomètre, geometridan; 
a9 ne méprise point, if not tUgfUed; 20 bon, expert ; 21 dédom- 
mage, areprovidtdfir ; 22 renvoie, dismisa wilh homur. 
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aînsî on en a autant qu'on en veut ; le père est ravi 
d'élever^ son fils dans un si bon métier;^ et, dès sa plus 
tendre jeunesse,' il se hâte de lui enseigner à manier^ la 
rame, à tendre' les cordages," et à mépriser les tempêtes. 
C'est ainsi qu'on mène les hommes^ sans contrainte^^ par 
la récompense et par le bon ordre. L'autorité seule ne 
fait jamais bien ; la soumission des inférieurs ne suffit pas : 
il faut gagner les cœurs, et faire trouver* aux hommes 
leur avantage dans les choses où l'on veut se servir de 
leur Industrie. 

Apres ces discours, ]Varbal me mena visiter tous les 
magasins,'' les arsenaux, et tous les métiers^^ qui servent^ ^ 
à la construction des navires. Je deipandab le détail 
des*^ moindres choses, et j'écrivais tout ce que j'avais 
appris de peur d'oublier quelque circonstance utile. 

Cependant Narbal - qui connaissait Pygmalion, et qui 
m'aimait, attendait avec impatience mon départ, craignant 
que je ne fqsse découvert par les espions^^ du roi, qui allai* 
ent*'*^ nuit et jour par toute la ville : mais les vents ne nous 
permettaient pas encore de nous embarquer. Pendant que 
. nous étions occupés" à visiter curieusement^* le port, et 
à interroger divers marchands, nous vîmes venir à nous 
un officier de Pygmalion, qui dit à Narbal : Le roi vient 
d'apprendre^^ d'un des capitaines des vaisseaux qui sont 
revenus d'Egypte avec vous, que vous avez amené un 

"■ • étranger qui passe pour Cyprien : le roi veut qu'on l'ar- 
rête ;^^ et qu'on sache -certainement de quel pays il est; 

' vous en répondrez sur^* votre tête. Dans ce moment^ je 

m'étais un peu éloigné^^ pour rej^rder de plus près les 
proportions que les Ty riens avaient, gardées^^ dans la 
construction d'un vaisseau presque neuf^ qui était, disait- 
On, par cette proportions^ si exacte de toutes ses parties, 

\\ le meilleur voilier^^ qu^on eût jamais vu^*-dans le port; et 

j'interrogeais l'ouvrier** qui avait réglé^^^cette pr<^ortion. 

Narbal, surpris et effrayé, répondit: Je vais cher- 



I élever, qutdifyfor) 2 métier, iradt; 3 dès sa plus tendre jeu- 
nesse, ^om bis infanty; 4 manier, manage; 6 tendre, dimb yp ,• 
6 cordages, akrouds; 7 contrainte, ewipuUion s 8 faire trouver, 
Ui Jind; 9 magasins, Horehùvues; 10 métiers, manufactures; 

II servent, relaie; 12 Je demandais le détail des, / inquired mi" 
nuteljf into; 13 espions, ipies; 14 allaient, were lurking ; 16 occu- 
pés, bwy; 16 curieusement, with alttniion ; 17 vient d'apprendre, 
hasjuri keard; 18 veut qu'on l'arrête, toill hâve kim apprehendedf 
19 sur, with ; 20 éloigné, iww ai a distance; 21 gardées, observed; 
SSL proportion, harmony ; 23 voilier, sa^Xor ; 24 qu'on eût jamais vu, 
ihai had ever bcm seen ; 26 ouvrier, huxlder'y 26 réglé, adjusted. 
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cher* cet étranger qui est de Hle de Cyprei Mais quand 
il eut perdu de vue^ cet officier, il courut vers moi pour 
m'a venir 3 du danger où j'étais : Je ne l'avais que trop 
prévu,* me dit-il, mon cher Télémaque î nous sommes per- 
dus,' le roi, que sa défiance^ tourmente jour et nuit, soup- 
çonne que vous n'êtes pas de l'île de Cypre; il ordonne 
qu'on vous arrête: il veut me faire périr si je ne vous 
mets^ entre ses mains. Que ferons-nous ? O dieux, donnez^ 
nous® la sagesse pour nous tirer^ de ce péril. Il faudra, 
Télémaque, que je vous mène au palais du roi. Vous 
soutiendrez ® que vous êtes Cyprien, de la ville d'Ama- 
thonte, fils d'un statuaire de Vénus : je déclarerai" que 
j'ai connu autrefois votre père; et peut-être que le roi, sans 
approfondir davantage,** vous laissera partir. Je ne vois 
plus d'autres moyens de sauver votre vie et la mienne. 

Je répondis à Narbal : Laissez périr un malheureux 
que le destin veut perdre. Je sais mourir, Narbal, et je 
vous dois trop pour vous entraînei*^ dans mon malheur. 
Je ne puis me résoudre à mentir : je ne suis point Cy- 
prien : et je ne saurais dire que je le suis. Les dieux 
voient ma sincérité, c'est à eux a conserver ma vie par 
leur puissance s'ils je veulent ^ mais je ne veux point la 
sauver par un .mensonge.** 

Narbal me répondit : Ce mensonge, Télémaque, n'a 
rien qui ne soit innocent ; les dieux mêmes ne peuvent le 
condanmer ; il ne fait aucun mal** à personne j*^ il sauve 
Ja vie àdeux*7 innocehs; il ne trompe le roi, que pour l'em- 
pêcher de faire^« un grand crime. Vous poussez trop loin 
l'amour de la vertu, e^ crainte*» de blesser la religion. 

Il suffit,®^ lui disais-je, que le mensonge soit mensonge, 
pour ne pas être digne d'un homme qui parle en présence 
des dieux, et qui doit tout à la vérité. Celui qui blesse la 
vérité offense les dieux et se blesse soi-même, car il parle 
contre sa conscience. Cessez, Narbal, de me proposer ce 
qui est indigne de vous et de moi. Si les dieux ont pitié 
de nous, ils sauront bien nous délivrer ; s'ils veulent nous 
laisser périr, nous serons en mourant les victimes de la 

1 vais chercher, am going to look for ; 2 perdu de vue, oui ofsighl; 
3 avertir, acquaint ; 4 prévu, foreseen ; 5 nous sommes perdus, 
amr ruin is inévitable; 6 défiance, mistrust ; 7 inets, deliver/ 
8 donnez-il!!(^s, inspire us with ; 9 tirer, extricate ; 10 soutiendrez, 
totV/ affirm ; 1 1 ^të^arerai, toill aver ; 12 sans approfondir davan- 
tage, withoul anyfuriker inquiry; 13 entraîner, involve; 14 men- 
songe, untruih ,- 15faitmal,tn;une*; 16 personne, noèorf^^ ; 17 à 
^^^yoftwa; J8 faire, commitling ; 19 crainte, scruples) 20 il 
suffit, î/ 1« no/ c«oi(g/i. ' ^ i r 
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vérité, et nous laisserons aux hommes l'exemple de pré- 
férer la vertu sans tache^ à une longue vie : la mienne 
n'est déjà^ que trop longue, étant si malheureuse. C'est 
vous seul, ô mon cher Narbal, pour qui mon cœur s'at- 
tendrit.^ Fallait'il que votre amitié pour un malheureux 
étranger vous fïïf* si funeste ! 

Nous demeurâmes<^ long-tems dans cette espèce de 
combat f mats enfin nous vîmes arriver lui homme qui 
courait hors d'haleine :7 c'était un autre officier du roi, 
qui venait de la 7>art^ d'Atarbé. 

Cette femme était belle comme une déesse; elle joig- 
nait aux charmes du corps tous ceux de l'esprit; elle était 
enjoaée,^ flatteuse, insinuante. Avec tant de charmes 
trompeurs, elle avait ^ comme les Sirènes, un coeur cruel 
et plein de malignité :^® mais elle savait cacher ses senti- 
mens^^ corrompus, par un profond artiôce. Elle avait au 
gagner le cœur de Pygmalion par sa beauté, par son 
esprit, par sa douce^^ voix, et par l'harmonie de sa lyre. 
Pygmalion, aveuglé par un violent amour pour elle, avait 
abandonné la reine Tôpha son épouse.^® Il ne songeait^^ 
qu'à contenter*^ les passions de l'ambitieuse Astarbé; 
l'amour de cette femme ne lui était guère moins funeste 
que son infâme avarice. Mais quoiqu'il eût tant de pa»- 
sion pour elle, elle n'avait pour lui que du mépris et du 
dégoût : elle cachait ses vrais sentimens; elle faisait sem- 
blant de ne vouloir vivre que pottr lui, dans le tems même 
où elle ne pouvait le souffrir. ^^ 

n y avait à Tyr un jeune Lydien, nommé Malachon, 
d'une merveilleuse lieauté, mais mou,*'^ efleminé^ noyé^® 
dans les plaisirs. Il ne songeait qu'à^<^ conserve^ la déli- 
catesse de son teint,*** qu'à peigner ses cheveux** blonds*'^ 
flottans^^ sur ses épaules, qu'à se'^ parfumer, qu'à donner 
un tour gracieux aux plis*' de sa robe,®' enfin qu'à chan- 
ter ses amours^ sur sa lyre. Astarbé le vit; elle Paima, et 
en devint furieuse.^^ Il la méprisa, parce qu'il était pas- 

1 sang tache, unspotted; 2 déjà, àlready; 3 s'attencIrH, melts; 
4 fùtfprove ; 6 demeurâmes, continued ; 6 combat, disjtvit; 7 hors 
dlialeine, qui ofbreath; 8 de la part, /rom,- 9 enjouée, gay; 
10 malignité, mitchîeff 11 sentimens, thoughts; 12 dottce, m" 
ehantir^j 13 épouse, contoW; 14 songeait, ^«rfié^i; 15 contenter, 
grtUify ; 16 souffrir, endwe ; 17 mou, voîuptuous; 18 noyé, im- 
mersed; 19 il ùe songeait qu*à, his onty study wca; 20 teint, corn* 
pUxion; 21 cheveux, hoir; 22 bkmds, /laxcn / 23 flottans, in 
ringUts; 24 se, his p&rton/ 25 donner Un pU gracieux, grâce* 
fuUy adjwt; 26 robe, dres»; 27 devint toieuse, /e« in hvc io 
distraction. _ 
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sioné^ pour une autre femme. D'ailleurs^ il craignit de 
s'exposer à la cruelle jalousie du roi. Astarbé, se sentant^ 
méprisée, s'abandonna^ à son ressentiment. Dans son dé- 
sespoir, elle s'imagina qu'elle pouvait faire passer Mala-v 
chon pour l'étranger que le roi faisait chercher, et qu'on 
. disait qui était venu avec Narbal. 

En effet, elle le persuada à Pygmalion, et corrompit 
tous ceux qui auraient pu le détromper.^ Comme il n'ak 
mait point les hommes vertueux, et qu'il ne savait point 
les discerner,' il n'était environné que de gens intéressés, 
artificieux, prêts à exécuter ses ordres injustes et sangui- 
naires.^ De telles gens craignaient l'autorité d'Astarbé, 
et ils lui aidaient^ à tromper le roi, de peur de déplaire à 
cette femme hautaine qui avait toutje sa confiance. Ainsi 
Malachon, quoique connu pour Lydien dans toute la ville, 
passa pour le jeune, étranger que Narbal avait amené 
d'Egypte : il fut mis en prison. 

Astarbé qui craignait que Narbal n'allât parler au roi, 
et ne découvrit son imposture,^ envoya en diligencei* à 
Narbal cet officier, qui lui dit ces paroles; Astarbé vous 
défend de découvrir au roi quel est votre étranger; elle 
ne vous demande que le silence, et elle saura bien faire en 
sorte^^ que le roi soit content de vous : cependant hâtez- 
vous de faire embarquer avec les Cypriens le jeune étran* 
ger que vous avez amené d'Egypte, afin qu'on ne le voie 
plus dans la ville. Narbal, ravi de pouvoir ainsi sauver 
sa vie et la mienne, promit de se taire, et l'officier, satisfait 
d'avoir obtenu ce qu'il demandait, s'en retourna rendre 
compte^^ à Astarbé de sa commission : 

Narbal jet-moi nous admirâmes la bonté des dieux, qui 
récompensaient notre sincérité,*® et qui ont un soin si 
touchant*^ de ceux qui hasardent tout pour la vertu. 

Nous regardions avec horreur un roi livré à l'avarice 
et à la volupté. Celui qui craint avec tant d'excès d'être 
trompé, disions-nous, mérite de l'être, et l'est presque 
toujours grossièrement,^* Il se défie des gens de bien, et 
s'abandonne à des scélérats ;*' il est le seul qui ignore ce 
qui se passe.** Voyez Pygmalion; il est le jouet d'une 

.1 passionné, enamoured^^ 2 sentant, perceiving,* 3 s'abandonna, 
gave a loose ; 4 détromper, undecewe / 5 discerner, distinguish ; 
6 sanguinaires, bloody; 7 aidaient, assisted; 8 irapostiire, impos- 
ture; 9 envoya en diligence, despalched; 10 saura bien faire en 
sorte, toUl contrite it so ; 11 rendre compte, give an acanmt ; 
12 sincérité, integriiy ; 13 touchant, tender; 14 grossièrement, 
grosstifi 15 scélérats, vUlains,- 16 ce qui se passe, what isgoingon. 
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femme sans pudeur.* Cependant les dieux se servent du 
mensonge des médians pour sauver les bons, qui aiment 
mieux perdre la vie que de mentir. 

En même teras, nous apperçumes que les vents change- 
aient, et qu'ils devenaient favorables» aux vaisseaux de 
Cypre. Les dieux se déclarent ! s'écria Narbal ; ils veu- 
lent, mon çherTélémaque, vous mettre en^ sûreté : fuyez 
cette* terre cruelle et maudite.* Heureux qui pourrait 
yoùs suivre jusque' dans les rivages les plus inconnus ! 
Heureux qui pourrait vivre et mourir avec vous ! Mais 
un destin sévère na'attache** à cette malheureuse patrie; ii 
faut souffrir avec elle : peut être faudra-t-il être enseveli 
dans ses ruines ; n'importe,^ pourvu que je dise toujours 
la vérité, et que mon cœur n'aime que la justice. Pour 
vous, ô mon cher Télémaque, je prie les dieux, qui 
vous conduisent comme» par la main, de vous accorder le 
plus précieux de tous les dons,^ qui est la vertu pure et 
sans tache jusqu'à la mort. Vivez, retournez en Ithaque, 
consolez Pénélope, délivrez-la de ses téméraires amans. 
Que vos yeux puissent voir,*^ que vos mains puissent 
embrasser le sage Ulysse, et qu'il trouve en vous un fils 
qui égale sa sagesse ! Mais dans votre bonheur, souvenez- 
vous du malheureux Narbal, et ne cessez jamais de 

m'aimer. 

Quand il eut achevé" ces paroles, je l'arrosai de mes 
larmes,*» sans lui répondre : de profonds soupirs m'em- 
pêchaient de parler: nous nous embrassions en, silence. 
Il me mena jusqu'au vaisseau ; il demeura sur le rivage ; 
et quand le vaisseau fut parti,*» nous ne cessions de nous 

regarder tant que** nous pûmes nous voir. 

- ^^^^~ 

1 sans pudeur, shameless ; 2 favorables, /air ; 3 mettre en, provide 
for; 4 maudite, exécrable; 5 jusque, to; 6 m'attache, Hes me; 
7 n'importe, no matter; 8 comme, jtw it were ; 9 dons, gtft» ; 
10 voir; hehold; U achevé, uttered; 12 arrosai de mes larmes^ 
êhed tears over ', 13 fut parti, sciled ; 14 taiit que, a* long as. 
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SOMMAIRE. 

Calypso interrompit Télémaque poar le faire' reposer. Mentor 
le blâme» en secret» d'avoir entrepris le récit* de ^es aventures, 
et lui conseille de les achever, puisqu'il les a commencées. 
Télémaque raconte que, pendant sa navigation depuis Tyr jus- 
qu'à^l'ile de Cypre, il avait eu un song^e où il avait vu Vénus et 
Cupidon, contre qui Minerve le protégeait ;* qu'ensuite il avait 
cru voir aussi Mentor qui l'exhortait^ à fuir de l'tle de Cypre: 
qu'à son réveil? une tempête aurait fait périr le vaisseau, s'il 
n'eût pris lui-même le gouvernail,8 parce que les Cypriens, 
noyés dansd le vin, étaient hors d'étatio de le sauver ; qu'à son 
arrivée, dans l'île, il avait vu avec horreur les exemples les plus 
contagieux ;ii mais que le Syrien Hazael, dont Mentor était 
devenu l'esclave, se trouvant alors au même lieu,i3 lui avait 
rendu ce sage conducteur,is et les avait embarqués dans son 
' vaisseau pour les mener en Crète, et que, daiis ce trajet** iU 
avaient vu le beau spectacle d'Ampbitrite trainéei' dans son 
char par des chevaux marins.i6 



CALYPSO, qui avait été*'' jusqu'à ce moment immo- 
bile et transportée de plaisir en écoutant les aventures 

l Pour le faire, that ht may ; 2 blâme, reproves; 3 en secret, 
jmvattlys 4 récit, recilcU; 5 protégeait, protected; 6 exhortait, 
exhorted; 7 à^jon réveil, when he awaked/ g gouvernail, htlm»- 
9 noyés dons intoxicaied with ; 10 hors d'état, unable ,-11 con- 
tagieux, eordagious ; 12 lieu, place ; 13 conducteur, gwirfc ; 14 tra- 
jet, poMAgc; 15 traînée, drmtm; 16 marins, sea: 17 avait été, 
/ladbeen. 
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de Télémaque, l'interrompit pour lui faire prendre* quel- 
que repos. Il est tems, lui dit-elle^ que vous alliez goûter 
la douceur du sommeil^ après tant de travaux.'' Vous 
n^avez rien à craindre ici : tout vous est favorable. Aban- 
donnez-vous donc à la joie; goûtez la pai^ et tous les 
autres dons des dieux dont vous allez être comblé. De- 
main, quand l'aurore avec ses doigts de roses,^ entr'ouvri- 
ra^ les portes dorées^ de l'Orient,'' et que les chevaux» du 
Soleil, sortant^ de l'onde amère,^^ répandront les flammes 
du jour pour chasser-* devant eux toutes les étoiles du 
ciel^ nous reprendrons, mon cher Télémaque, l'histoire 
de vos malheurs. Jamais votre père n'a égalé votre sa- 
gesse et votre courage : ni Achille, vainqueur d'Hector, 
ni Thésée, revenu des enfers,** ni même le grand Alcide, 
qui a purgé *8 la terre de tant de monstres, n'ont fait voir^* 
autant de force*' et de vertu que vous. Je souhaite qu'un 
profond ^'^ sommeil^'' vous rende cette nuit courte. Mais, 
hélas ! qu'elle sera longue pour moi ! qu'il me tardera" 
de vous revoir, de vous entendre; de vous faire redire* •* 
ce que je sais déjà, et de vous demander ce que je ne sais 
pas encore ! Allez, mon cher Télémaque, avec le sage 
Mentor que les dieux vous ont rendu, allez dans cette 
grotte écartée, où tout est préparé pour votre repos. Je 
prie Morphée de répandre'^® ses plus doux»* charmes^* 
r, sur vos paupières^^ appesanties,^* de faire couler** une 

vapeur divine^" dans tous vos membres»' fatigués,»» çj 
de vous envoyer des songes légers, qui, voltigeant- ^ au- 
tour^» de vous, flattent^* vos sens par les images les plus 
riantes,»» et repoussent^» loin de vous tout ce qui pourrait 
vous réveiller trop promptement,^* 'X 

La déesse conduisit elle-même Télémaque dans une 
grotte séparée de la sienne. Elle n'était ni moins»* rus- 
tique, ni moins agréable. Une fontaine, qui coulait dans 



1 prendre, tnjoy; 2 sommeil, sUe/p; 3 travaux, ioils ; 4 de roses, 
roty; 6 entr'ouvrira, ttnCock ; 6 dorées, golden; 7 orient, east; 
8 chevaux^ steeds; 9 sortant, springin^ ; 10 amères, briny,- 1 1 chas- 
ser, drive,' 12 enfers, hell; 13 purgé, delivered; 14 fait voir, dis- 
eavered; 15 force, /orfi/ude; 16 profond, unbroken; 17 sommeil, 
slumber ,• 18 qu'il me tardera, how impatient I shall be ; 19 redire, 
repeùJt ; 20 répandre, ihed; 21 plus doux, benignestf 22 charmes, 
ipfluenee,- 23 paupières^ eyelids ; 24 appesanties, heoxy ; 26 faire 
couler, dîgme; 26 divine, yi€at'6n/y,- 27 membres, /tmès; 28 fa- 
tigués, weary ; 29 voltigeant, haverivg ; 30 autour, ahout ; 31 flat- 
tent, sooth g 32 riantes, gay ; 33 repoussent, keep/rom ; 34 prorop» 
tement, aoon; 35 rustique, rural- 



(• 



58 TELEMAQUE. Liv. IV. 

un coin* y faisait un doux murmure* qui appellait^ le 
sommeil. Lçs nymphes y avaient préparé deux lits 
d'une molle* verdure,* sur lesquels elles avaient étendu* 
deux grandes peaux,^ l'une de lion pour Télémaque, et 
l'autre d'ours pour Mentor, 

Avant que de laisser fermer ses yeux au sommeil, Men- 
tor parla ainsi à Télémaque : Le plaisir de raconter vos 
histoires vous a entraîné ;* vous avez charmé la déesse en 
lui expliquant les dangers dont votre courage et votre in- 
dustrie voys ont tiré :^ par là vous n'avez fait qu'enHammèr 
davantage son cœur, et que vous préparer une plus dan- 
gereuse captivité. Comment espérez-vous qu'elle vous 
laisse maintenant sortir^^ de son île, vous qui l'avez en- 
chantée par le récit de vos aventures ? L'amour d'une 
vsune gloire*/ vous a fsdt parler sans prudence. Elle 
s'était engagée*^ à vous raconter des histoires, et à vous 
afq)reHdre*3 quelle a été la destinée d'Ulysse : elle à trouvé 
le moyen ^* de parler long-tems sans rien dire, et elle vous 
a engagé à lui expliquer tout ce qu'elle désire savoir; tel 
est l'art des femmes flatteuses et passionées.** Quand 
est-ce, ô Télémaque ? que vous serez assez sage pour ne 
jamais parler par vanité ; et que vous saurez taire*^ tout 
ce qui vous est avantageux, quand il n'est pas utile à dire ? 
Les autres admirent votre sagesse dans un âge où il est 
pardonnable d'en manquer :*7 pour mol je ne puis vous 
pardonner rien ; je suis le seul qui vous connaisse, et qui 
vous aime asses pour vous avertir*^ de toutes vos fautes. 
Combien êtes-vous encore éloigné*^ de la sagesse de votre 
père! 

Quoi donc !^® répondit Télémaque, pouvais-je'* refuser 
Â Calypso de lui raconter mes malheurs ! Non, reprit 
Mentor: il fallait les lui raconter; mais vous deviez le 
faire en ne lui disant que ce qui pouvait lui donner^^ de la 
compassion.*' Vous pouviez lui dire que vous aviez été, 
tantôt* errant, tantôt captif en Sicile, puis*' en Egypte. 
C'était iui dire assez; et tout le reste n'a servi qu'à 

1 coin, eomer; 2 faisait un doux murmure, ^«nily mwrmured; 
3 appellait, invited; 4 molle, toft; 5 verdure, mots; 6 étendu, 




15 passionées, %x>a/nlva! 16 taire, eonceal; 17 iuanquer, îDoni ^ 
18 avertir, telloff 19 éloigpiè, /or/ 20 quoi donc, how ; 21 pou- 
vais, might : 22 donner, ^wpirt / 23t;ompasslon, pity ; 24 tantôt, 
tomewhile ; 25 puis, afltTwards, 
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augmenter* le poison qui brûle^ déjà dans son cœur. 
Plaise aux dieux^ que le vôtre puisse s'en préserver !* 

Mais que ieraî-je donc ? continua Télémaque d'un ton' 
modéré^ et docile. ? 11 n'est plus tems, repartit Mentor, 
de lui cacher se qui reste de vos aventures : elle en sait 
assez pour ne pouvoir être trompée sur ce qu'elle ne sait 
pas encore: votre réserve ne servirait qu'à l'irriter.» 
Achevez' donc demain de lui raconter tout ce que les dieux 
onl fait en votre faveur, et apprenez une autre fois, à par- 
ler plus sobrement**^ de tout ce qui peut vous attirer** 
quelque louange.^^ 

Télémaque reçut avec amitié un si bon conseil 5 et ils 
se couchèrent.*^ 

Aussitôt que Pfaébus eut répandu*^ ses premiers rayons 
sur la terre, Mentor, entendant la voix de la déesse qui 
appellait ses nymphes dans le bois, éveilla^' Télémaque. 
11 est tems, lui dit-il, de vaincre ® le sommeil. AUons*^ 
retrouver*» Calypso : mais défiez-vous de** ses douces 
paroles; ne hii ouvrez jamais votre cœur; craignez le 
poison âatteur^^ de ses louanges. Hier elle vous élevait^ 
au dessus^^ de votre sage père, de l'invincible Achille, du 
fameux Thésée, d'Hercule devenu»^ tmniorteL Sentîtes- 
vous^^ combien cette loimnge est excessive ?^' crûtes-vous 
ce qu'elle disait? Sachez qu'elle no le croit pas elle- 
même : elle ne vous loue qu'à cause'^ qu'elle vous croit 
faible, et assez vain pour vous laisser tromper ? par des 
lounges disproportionnées^» à^vos actions. 

Après cesparoles, ils allèrent au lieu où la déesse les 
attendait. Elle sourit en les voyant,^*' et cacha, sous une 
apparence de joie, la crainte et l'inquiétude qui troublai- 
ent»® son cœur ; car elle prévoyait que Télémaque, con- 
duit par Mentor, lui échapperait^* de même qu'Ulysse. 
Hâtez-vous, dit-elle, mon cher Télémaque, de satisfaire^*" 

1 augmenter, render more active; 2 brûlé, retges ; 3 plaise aux 
dieux, may ihe gods grarU ; 4 préserver, défendra ; b ton, mannen 
6 modéré, modest ; 7 docile, submissive; 8 irriter, provoke f 
9 achevez, coticlude; 10 sobrement, with réserve s H attirer, ai- 
Irati; 12 louange, praise; 1^ se couch^ent, lay doten to rest ; 
14 répandu, </ieâ ; 15 éveilla, awakened / 16 vaincre, shMke off ; 
17 allons, let us; 18 retrouver, reiûrn to ; 19 défîez-vous de, mis- 
tnt*t ; 20 flatteur, deliciow ; 21 élevait, exiotled; 22 au dessus, 
above; 2d devenu, beftne ; 24 sentîtes-vous, did you perceive ; 
25 excessive, excessive ; 26 à cause, hecaust ; 27 laisser tromper, 
be imposed upon; 28 disproportionnées, unsuitabU; 29 en les 
voyant, tu she saw them ; 30 doublaient, agitated / 31 lui échap- 
perait, iipvM tlvdt htr more ; 38 satisfairer-^TOft/J^. 
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ma curiosité : j'jaii cru, pendant toute la nuit, vous voir 
partir* de Phénicie, et chercher une nouvelle destinée dans 
î^le de Cypre; dites-nous donc quel fut ce voyage, et ne 
perdons pas un moment.. Alors on s'assit sur Pherbe 
semée^ de violettes* à l'ombre* d'un bocage* épais.'' 

Calypso ne pouvait s'empêcher^ de jetter sans cesse" 
des regards'® tendres et passionnés sur Télémaque,. et de 
voir avec indignation que Mentor observait jusqu'au moîn« 
dre mouvement* de ses yeux. Cependant*'*^ toutes les 
nymphes en silence^^se penchaient-* pour prêter l'oreille,** 
€t faisaient^* une espèce '^ de demi-cercle ^^ pour mieux 
écouter et pour mieux voir. Les yeux de toute l'assem- 
blée étaient immobiles et attachés* ^ sur le jeune homme. 

Télémaque, baissant les yeux® et rougissant avec beau- 
coup de grâce, reprit ^^ ainsi la suite''' de son histoire. 

A peine le doux"^^ souffle d'un vent favorable avait 
rempli nos voiles, que la terre de. Phénicie disparut à nos 
yeux. Comme j'étais avec les Cypriens, dont j'ignoreiis 
les mœurs, je résolus de me taire, de remarquer tout, et 
d'observer toutes les règles de la discrétion pour gagner 
leur estime. Mais pendant mon silence, un sommeil doux 
et puissant vint me saisir ^ mes sens étaient liés^* et sus- 
pendus ; je goûtais une paix «t une joie profonde qui 
enivrait mon cœur. 

Tout-à-coup^® je crus voir Vénus qui fendait' * les nues^'' 
'dans son char volant^^ conduit par deux colombes. Elle 
avait cette éclatante'*^ beauté, cette vive^® jeunesse, ces 
grâces tendres, qui parurent en elle quand elle sortit'^* de 
l'écume^® de l'océan,^^ et qu'elle éblouit^* les yeux de Jup»*» 
ter même. Elle descendit d'un vol rapide* jusqu'auprès 
de moi, me mit en sourîant^^ la main sur l'épaule,^^ et me 

nommant par mon nom, ptononça^^ ces paroles : Jeune 

. -1 1 1 ■■ ■ I II I ■ ■ l ' il I É 1 1 I I 

1 partir, departing ; 2 on s'assit, sat dovm ; 3 semée, itUermingltd ; 
4 violettes, violets ; 5 à Tombre, in a shady ; 6 d'un bocage, grove; 
7 épais, thick,' 8 s'empêcher, refrain; 9 sans cesse, coniinually ; 
10 regards, looks; 11 mouvement, ?no<ion; 12 cependant, mean- 
while; 13 en silence, silently ; 14 se penchaient, Itanedforwûrds ; 
15 prêter l'oreille, listen; 16 faisaient, /ormeef; 17 espèce, kind; 
18 demi-cercle, semi-circle ; 19 attachés, Jixed ; 20 baissant les 
yevct, looked downwards i 21- reprit, re^umec^; 22 suite, ^yirea<2 ; 
23 doux, getUle ; 24 liés, bound; 25 tout-à-coup^ €dl on a suddenj 
26 fendait, cleaved ; 27 nues, clouds ; 28 volant, flying ; 29 écla- 
tante, radiant ; 30 vive, liveli/ ; 31 sortit, sprung; 32 écume,/oam; 
33 océan, sea ; 34 éblouit, dazzled; Sb d'un vol rapide, vnth tht 
utmost rapidiiy ; 36 en souriant, with a smile ; 37 épanle, shotUder; 
dB prononça, uttered. 
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Grec, tu vas entrer dcuas mon empire,* tu arriveras bien- 
tôt dans cette île fortunée,^ où les piaisirs, les ris,^ les jeux 
iblâtres;^ naissent^ sous mes pas.^ Là, tu brûleras des 
parfums^ sur mes autels ; là, je te plongerai^ dans un 
fleuve^ de délices. Ouvre ton coeur aux plus douces es- 
pérances: et garde-toi bien*^ de résister à la plus puis- 
sante^* de toutes les déesses, qui veut*^ te rendr6iikeureux. 
En même tems j'apperçus l'enfant Cupidon, dont les 
petites ailes*3 s'agitant** le faisaient voler** autour*^ de ss( 
mère. Quoiqu'il eût sur son visage la tendresse,^ ^ les 
grâces et Penjouement*^ de l'enfance, il avait je ne sai« 
quoi dans ses yeux perçans qui me faisait peur.'^ H rîait 
en me regardant: son ris était malin j^'' moqueur^ et cruel. 
11 tira de son carquois^^ d'or^^ la plus aigue^^ de ses 
flèches ; il banda^* son arc,^° et allait me percer, quand 
Minerve se montra soudainement pour me couvrir de son 
égide. Le visage»' de cette déesse n'avait point cette 
beauté molle et cette langueur passionée que j'avais re/* 
marquées dans le visage et dans la posture'^ de Vénus. 
C'était au contraire une beauté simple, négligée,^'' mo- 
deste ', tout était grave, vigoureux,^® noble, plein de force 
et de majesté. La flèche de Cupidon, ne pouvant percer 
l'égide, tomba par terre. Cupidon indigné, en soupira 
amèrement ; il eut honte de se voir vaincu. Loin d^ici,** 
s'écria Minerve ; loin d'ici, téméraire enfant ! tu ne vain- 
cras jamais que des âmes lâches,'» qui aiment mieux tes 
honteux plaisirs que la sagesse, la vertu et la gloire. 
A ces mots l'Amour irrité s'envola ;8« et Vénus remon- 
[*, .lant^'* vers POlympe, je vis long-tems son char avec ses 
I " deux colombes dans une nuée d'or et d'azur;»' puis elle 
disparut. En babsant mes yeux v^s la terre, je ne re- 
trouvai»'* plus'' Minerve. 



>««■«■ 



1 empire, dominions; 2 fortunée, happy; 3 ris, stnite»; 4.fol«itre8, 
îeanton; 6 naissent, spring; 6 pas, sUps; 7 parfums, tnccme; 
8 ploskgerùy ^holl plunge; 9 fleuve, river; 10 garde-toi bien, 6e- 
ware; 11 puissante, patent; 12 veut, withts; 13 ailes, wings; 
14«'agitont,jîttttcnng; 15 faisaient vder, and hovenng; 16 autour, 
round; 17 tendresse, fondness ; 18 enjouement, smigktlinesa ; 
19 faisait peur, madetrembU; 20 malin, malieious; 21 moqueur, 
scomful ; 22 carquois, quiver;^^ d'or, golden ; 24 aigOe, sharp ; 
25 baa4a, herU ; 26 are, bow ; 07 visage, eou^efujme; 28 posture» 
nitUude; 29 négligée, unaffeded ; 30 vigoureux, manly; 31 loin 
é*ic\, begme; 32 lâches, 6«^ ; 388'ettvola,/rcw away; 34 remon- 
tant^ re-aseending ; 36 aaair, tutwre ; 36 retrooirai, btkeld ; 37 plu», 

no more. 

6 



i 



62 TELEMAQUE. Ltv.IV. 

Il me sembla que^ j'étais transporté dans un jardin 
délicieux^ tel qu'on dépeint^ les Champs Elysées. En ce 
lieu je reconnus^ Mentor, qui me dit: Fuyez celte cruelle 
terre, cette île empestée* où l'on ne respire que la vo- 
lupté.' La vertu la plus courageuse" y doit trembler, et 
ne se peut sauver qu'en fuyant.'' Dès que je le vis, je 
voiiIus^4|ie jetter à son cou pour l'embrasser : mais je 
sentais que mes pieds ne pouvaient^ se mouvolr,^^ que 
mes genoux se dérobaient^^ sous moi, et que mes mains, 
s'eflbrçant*^ de saisir*^ Mentor, cherchaient^* une ombre" 
vaine^B qui m'échappait toujours. Dans cet effort je 
m'éveillai : et je connus que ce songe^^ mystérieux était 
Un avertissement^^ divin. Je me sentis plein de courage 
contre les plaisirs, et de défiance^^ contre moi-même pour 
détester la vie molle*®' des Cypriens. Mais ce qui me 
perça le cœur,^* fut que je crus que Mentor avait perdu 
la vie, et qu'ayant passé les ondes du Styx, il habitait 
l'heureux séjour** des âmes justes. 

Cette pensée me fit répandre*^ un torrent de larmes.** 
.On me demanda pourquoi je pleurais : les larmes, répondis- 
je, ne conviennent que trop a un malheureux étranger qui' 
erre sans espérance de revoir sa patrie. Cependant tous 
les Cypriens qui étaient dans le vaisseau s'abandonnaient 
à une folle** joie.*** Les rameurs, ennemis*^ du travail, 
s'endormaient*^ sur leurs rames; le pilote, couronné de 
fleurs, laissait le gouvernail, et tenait en sa main une 
grande*^ cruche'° de vin qu'il avait presque vidée i^* lui 
et tous les autres, troublés^* par la fureur de Bacchus, chan- 
taient à l'honneur de Vénus et de Cupidon, des vers qui 
devaient faire horreur^» à tous ceux qui aiment la vertu. 

Pendant qu'ils oubliaient ainsi les' dangers de la nier, 
une soudaine tempête troubla le ciel et la mer. Les vents 

1 il me sembla que, Ifanded; 2 dépeint, deseribe ; 3 reconnus, 
7net with; 4 empestée, infeclious ; 5 volupté, volupiuoiMness ; 
G courageuse, heroic ; 7 en fuyant, by Jiigfû ; 8 je voulus, 
attempted ; 9 ne pouvaient, were unable ; 10 mouvoir, move ; 1 1 se 
dérobaient, /a«7e<2; 12 s'eÛbrçant, encleavoi^n'ng ; 13 saisir, ^^o/d ; 
14 cherchaient, pursued ; 16 ombre, shadow ; 16 vaine, tmpty ; 
17 songe, dream; 18 avertissement, admonition; 19 défiance, 
diffidenct ; 5^0 molle, effeminaU; 21 le cœur, io ihe heart; 22 sé- 
jour, mansions ; 23 répandre, shed ; 24 larmes, Uan ; 25 folle, 
extravagant ; 26 joie, mirth ; 27 ennemis, axerte ; 28 s'endor* 
.maient, fett asleep ; 29 grande, enormoui; 30 cruche, 6ow/; 
31 vidée, emptied; 32 troublés, transpojjted ; 38 devaient faire 
iïorreur à, ^Bo^dd excite horror t»w 
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déchaînés^ mugissaient^ avec fureur^ dans les voiles ; les 
ondes noires battaient^ les flancs' du navire, qui gémis- 
sait^ sous leurs coups.^ Tantôt^ nous montions sur le dos" 
des vagues enflées, tantôt la mer semblait se dérober^^ 
Sous le navire et nous précipiter** dans Fabyme. Nous 
appercevions auprès de nous des rochers contre lesquels 
les flots" irrités*^ se brisaient avec un bruit horrible. 
Alors je compris par expérience ce que j'avais souvent 
ouï dire à Mentor, que les hommes mous*^ et abandonnés 
aux plaisirs*' manquent de*^ courage dans les dangers. 
Tous nos Cypriens abattus*^ pleuraient comme des 
femmes: je n'entendais que des cris pitoyables,** que 
des regrets*» sur les délices de la vie, que de vaines pro^ 
messes aux dieux de leur faire^^ des sacrifices si on pou- 
vait arriver** au port. Personne ne conservait assez 
de présence d'esprit, ni pour ordonner les manoeuvres,** 
ni pour les faire. Il me parut que je devais, en sauvant 
ma vie, sauver celle des autres. Je pris le gouvernail en 
main, parce que le pilote troublé par le vin** comme une 
Bacchante,** était hors d'état** de connaître le danger du 
vaisseau: j'encourageai les matelots aflrayés;*^ je leui* 
fis*^ abaisser*^ les voiles^ ils ramèrent vigoureusement: 
ncms passâmes'^ au travers*^ des écueils, et nous vîmes de 
près** toutes les horreurs de la mort. 
\ Cette aventure parut comme un songe à tous ceux qui 

me devaient la conservation de leur vie; ils me regardai- 
ent avec étonnement. Nous arrivâmes en l'île de Cypre 
au mois du printems** qui est consacré à Vénas. Cette 
saison, disaient les Cypriens, convient** à cette déesse : 
car elk semble animer toute la nature, et faire naître** les 
plaisirs comme les fleurs. 

En arrivant dans l'île, je sentis un air doux qui rendait 

I 

■■■ ■ Il ■■ ■■ — il < I ■ ■■■ ..i^i ■■ ■» 

1 déchainésy loosened; 2 magisBaient, bellowedi 3 avec fureur, 
fariouily; 4 battaient, dashea ugamsi; 5 flancs, tides; 6 gémis- 
• ^Xygroaned; 1 coups, strokes ; StaintMf sometimes ; 9doa,.ridgt; 
10 se dérober, slip ; 11 précipiter, plunge; 12 flots, surge; 13 irri- 
tés, angry; 14 mous, effeminate; 15 abandonnés aux plaisirs, va- 
luptitous; 16 manquent de, want; 17 abattus, dejected; 18 pitoya- 
bles, vfoful; 19 remets, lamenU; 20 promesses de faire, vowsof; 
21 si on pouvait arriver, ifthey reaehed ; 22 manoeuvres, naviga' 
tion ; 23 troublé par le vin, inioxiccUtd ; 24 Bacchante, Bacchanal; 
26 hors d'état, unable; 26 eflirayés, affrigkied; 27 fis, ordered ; 
28 abaisser, take down; 29 passâmes, stetred ; 30 au travers, 6c- 
tween; 31 vîmes de près, had a near prospect ; 32 du printems, 
vemal; 33 convient, properly bdongs ; 34 faire naitre, give bkth. 
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les cort)s lâches^ et paresseux,^ mais qui inspirait une 
humeur enjouée et folâtre. Je remarquai que la cam- 
pagne^ naturellement fertile et agréable était presque in- 
culte,^ tant les habitans étaient ennemis du travail. Je vis 
de tous côtés des femmes et de jeunes filles vainement^ 
parées/ qui allaient, en chantant les louanges de Vénus, 
se dévouer^ à son temple. La beauté, les grâces, la joie, 
ks plaisirs, éclataient' également sur leurs visages : mais 
les grâces y étaient affectées ; on n'y voyait point une 
noble simplicité et une pudeur aimable, qui fait^ le plus 
grand charme* de la beauté. L'air de mollesse,*^ l'art 
de composer leurs visages,** leur parure** vaine^ leur dé- 
marchée^ languissante, leurs regards qui semblaient cher* 
cher^* ceux des hommes, leur jalousie entre elles pour 
allumer^ de grandes passions, en un mot, tout ce que je 
voyais dans ces femmes me semblait vil et méprisable : à 
force de vouloir plaire, elles me dégoûtaient.^* 

On me conduisit au temple de la déesse : elle en a 
plusîeurs^^r dans cette île: car elle est particulièrement 
adorée" a Cythère, à Idaiie, et à Paphos : c'est à Cy- 
thèrè où je fus conduit. Le temple est tout de** marbre ; 
c'est un pariait*" péristilc : les colonne» sont <J'tm« gros- 
seur** et d'une hauteur** qui rendent cet édifice*^ très-, 
majestueux : au dessus** de l'architrave et de la frise,** 
sont à, chaque face** de grands frontons,*^ où l'on voit en 
bas relief*^ toutes les plus agréables aventures de la dé- 
esse. A la porte** du tempk, est sans cesse une foule*^ 
de peuples qui viennent faire leurs offrandes.'* 

On n'égorge** jamais, dans l'enceinte" du lien sacré, 
aucune victime^ on n'y brûle point, comme ailleurs, la 
grdsse des génisses** et des taureaux ;"* on n'y répand** 
jamais leur sang ; on présente seulement devant l'autel 

3 lâches, Hûthful; 2 paresseux, maeiive; 3 inculte, uncuîHvated; 
4vainemeDt, looady; 6 parées, dressed; 6 dérouer, dedicale ; 7 écla- 
taient, markled; S fait, is; 9 charme, allurement; 10 air de mol- 
lesse, dissoltUe air; 11 l'art de composer leurs visages, f^e studied 
look; 12 parure, attire; 13 démarche, gail; 14 chercher, pursue ; 
15 allusner, kindle; 16 me dég<oûtaient, excited my aversion; 
17 plusieurs^ several; 18 tidorèe f worshipped; 19 tout de, ail; 
ÎÎO parfait, complète ; 21 d'une grosseur, large ; 22 hauteur, lofty; 
23 édifice, bwUding; 24 au dessus, over j 25 frise, /riesrc ; 26 face, 
front ; 27 fronton*, pediments ; 28 bas relief, bas relief ', 29 porte, 
gaie ; 80 foule, erowa ; 81 offrandes, offerings ; 32 égorge, m sleân ; 
38 dans Tenceinte, tcithin ihe tnclosure j 34 génisses, htifcrs ) 
35 taureaux, 6u2/« ; 36 répand, Met/, 
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les bêtes qu'on offre ; et on n'en peut^ offrir' aucune* qui 
ne soit jeune, blanche, sans défaut^ et sans tache :' on les 
couvre de bandelettes^ de pourpre brodées d'or: leurs 
cornes sont dorées et ornées de bouquets^ de fleurs odo- 
riférantes.^ Après qu'elles ont été présentées devant 
l'autel, on les renvoie^ dans un lieu^^ écarté,*^ où elles 
sont égorgées pour les festins^' des prêtres de la déesse. 

On offre aussi toutes sortes de liqueurs parfumées, et 
du vin plus doux que le nectar. Les prêtres sont revêtus 
de'* longues robes blanches avec des ceintures d'or et des 
franges^* de même au bas^' de leurs robes. On brûle nuit 
et jour sur les autels les parfums les plus exquis de l'Orient, 
et ils forment une espèce de nuage qui monte vers^^ le ciel. 
Toutes les colonnes du temple sont ornées de festons^ 
pendans; tous les vases qui servent au^* sacrifke sont 
d'or 5 un bois*^» sacré de myrtes enviropne^^ le bâtiment.** 
Il n'y a que*' de jeunes garçons et de jeunes filles d'une 
rare beauté qui puissent présenter les victimes aux prêtres 
et qui osent allumer le feu des autels. Mais l'impudence*^ 
et la dissolution** déshonorent un temple si magnifique. 
• D'abord j'eus horreur de tout ce que je voyais ^ maïs 
insensiblement je commençais à m'y accoutumer.** Le 
vice ne m'effrayait plus ; toutes les compagiAes m'inspi- 
raient je ne sais quejle int lination pour le desordre.** On 
se moquait*^ de mon innocence^ ma retenue** et ma pu- 
deur servaient de jouet** à ces peuples effrontés.*® On 
n'oubliât rien pour exciter** toute^s mes passions, pour me 
tendre des pièges,^* et pour réveiller^* en moi le goût des** 
plaisirs. Je me sentais affaiblir*' tous les jours,*^ la bonne 
éducation que j'avais reçue ne me soutenait presque plus^ 
toutes mes bonnes résolutions s'évanouissaient;*^ je ne 

me sentais plus la force de résister au mal qui mê pressait 

« 

■ . I ■.-.. — I I KM , I II Il . 1 ^ ■ ..■ M il I I ■» I I , .1 II. 

1 peut, ean; 2 ofirir, be offered; 3 aucune, none; 4 sans défaut, 
wUhout imperfection; ô tache, bhmish; 6 bandelettes, ^//e/5 ; 




tin», banquets , , ^v.^ —, - o--?^- — »— ^ 

bas, at the boUom; 16 monte vers, ascend to ; 17 festons, festoons; 
18 servent au, are lued in ; 19 bois, grove; 20 environne, sur- 
rounds; 21 bàtUnent, édifice; 22 n'y a que, none but ; 23'impu-> 
dence, tmmo<2e«/^; 24 dissolution, kuciviouiitess ; 25 accoutumer, 
grown familiar ; 26 désordre, intempérance; 27 se moquait, was 
derided; 28 retenue, réserve; 29 de jouet, «u a jpor2; 30 effrontés, 
rhameless; 31 exciter, stir up; 32 tendre des pièges, ensnare ; 
33 réveiller, kindle ; 34 goût des, appetite for; 35 affaiblir, lost 
Hrtnglh; 36 tous les jours, daUy; 37 s'évanouissaient, vanished- 

6* 



€6 TELEMAQUE. Liv. IV. 

de tous côtés; j'avais inêine une mauvaise bonte^ de le 
vertu. J'étais comme un homme qui nage^ dans une 
rivière profonde et rapide ; d'abord il fend les eaux et 
remonte contre le torrent :^ mais si les bords^ sont escar* 
pés,* et s'il ne peut reposer sur le rivage, il se lasse* peu- 
a-peu, sa force l'abandonne, ses membres épuisés s'en- 
gourdissent,'^ et le cours du fleuve^ l'entraîne.» 

Ainsi mes yeux commençaient à s'obscurcir,*^ mon 
Cœur tombait en défaillance ;^* je ne pouvais plus rappel- 
lera^ ni ma raison ni le souvenir des vertus de mon père. 

Le songe où je Croyais avoir vu le sage Mentor de- 
scendu aux Champs Elysées, achevait^^ de me découn^ 
ger :** une secrète** et douce** langueur s'emparait*^ de 
moi. J'aimms*" déjà le poison flatteur qui se glissait*» -de 
veine en veine, et qui pénétrait jusqu^àia moelle*® de mes 
ôs.** Je poussais*® néanmoins encore de profonds sou{Mrs; 
je versais des larmes amères ; je rugissais,*^ -comme un 
ion, dans ma fureur. O malheureuse jeunesse, disais-je \ 
O dieux, qui vous jouez cruellement des hommes ; pour^ 
quoi les faites-vous passer par** cet âge, «qui est un tem» 
de folie et de fièvre ardente ?*» Oh f que ne%uis-je couvert 
de cheveux blancs, courbé** et proche*' du tombeau, 
comme Laérte, mon aïeuU** La mort me serait plus 
douce que la faiblesse honteuse où je me vois. 

A peine avais-je ainsi parlé, que ma dodleur s'adoucis- 
sait,*» et que mon cœur, enivré d'une folle passion, se^ 
couait»" presque toute pudeur:** puis je me voyais re- 
plongé dans un abyme de remords. Pendant ce trouble, 
je courais errant ça et là dans le sacré bocage, semblable 
a une biche** qu'un chasseur a blessée,*^ elle court au 
travers des vastes forêts pour soulager sa douleur ; mais 
la flèche*qui l'a percée dans le flanc la suit^* par-tout 5" 



h 



1 j'avais même une mauvaise honte, J iras even ashamed; â qtti 
nage, swimming; S torrent, stream; 4 bords, bcmks; 6 escarpés, 
sleep ; 6 se lasse, tires; 7 épuisés s'engourdissent, btcomt sliffwitk 
fatigue; 8 cours du fleuve, torrent; 9 entraîne, hurries; 10 ob- 
scurcir, grow dim; 11 tombait en défaillance, failed wUhin me; 
12 rappeller, eall in; 13 achevait, completed; 14 de me découra- 
ger, my déjection; 16 secrète, «7en/ ; 16 douce, soothing; 17 s'em- 
parait, possessed erUvrely; 18 aimais, cherished; 19 se glissait, 
glided; 20 moelle, marrow; 21 os, bones; 22 poussais, /c^c/tcrf ; 
23 rugissais, roœred; 24 p€tr, through; 26 ardente, burning; 
26 courbé, bowed down; 27 proche, on the brink ; 28 aïeul, grand- 
sire; 29 s'adoucissait, began to aboie; 30 secouait, shook off; 
31 toute pudeur, àU sensé 0/ shame ; 32 biche, hind ; 33 blessée, 
woundedj 34 9mXjpuftU€s; 86 par-tout, tvery where. 



Lrv. Vt. TELEMAQUE. 6? 

elle porte* par-tout avec elle le trait^ meurtrier.» Aiiisî 
je courais eç vain" pour m 'oublier inoi-raênie 5* et rieii 
n'adoucissait^ la plale^ de mon cœur. 

£n ce moment j'apperçus assez loin^ ce moi, dans 
l'ombre» épaisse® de ce bois, la figure du sage Mentor : 
mais son visage me parut si pâle, si triste*<^ et si austère, 
que je ne pus en ressentir** aucune joie. Est-ce donc vous, 
m'écriaî-je, o mon cher ami, mon unique*^ espérance ? 
test-ce vous ? quoi donc, cst-èe Toûs-même ? une image" 
trompeuse** ne vient-elle pas abuser*' mes yeux ? est-ce 
vouSy Mentor ? n'est-ce point votre ombre encore sensible 
à mes maux ?** ii'êtes-vous point au rang des*' âmes heur 
Yeuses qui jouissent de leur vertu, et à qui les dieux don- 
nent*» les plaisirs purs dans une éternelle paix aux Champs 
£]ysées ? Parlez, Mentor, vivez-vous*» encore ?^° Suis-je 
assez heuBeux pour vous posséder? ou bien^* n'est-ce 
qu'une ombre^^ de mon ami ? En disant ces paroles, je 
courais vers loi, tout transporté, jusqu'à perdre la respira- 
tion.^» n m'attendait tranquillera'ent sans faire un»^ pas 
•vers moi*" O dieux ! vous le savez, quelle fut ma joie 
quand je sentis que mes mains le touchaient l Non, ce 
n'est pas une vaine^ ombre ! je le tiens, jeTembrasse, 
•mon cher Mentor ! C'est ainsi que je me'écriaî.*^ J'arro- 
gais*» son visage d'un torrent®* de larmes; je demeurais»^ 
attaché'* à son cou»® sans pouvoir parler. Il me regardait 
trisrtement avec des yeux pleins d'une tendre compassion. 

Enfin je lui di3 : Hélas ! d'où venez-vous ? en quels 
dangers ne m'avez vous point laissé pendant votre ab- 
sence ; et que ferais-je maintenant sans vous ? Mais sans 
répondre à mes questions; Fuyez; me dit-il d'un ton»® 
"terrible : fuyez ! hatez-vous de fuir ! Ici la terre ne porte 
pour fruit que»* du poison ; l'air qu'on respire»* est em- 
pesté;-® les hommes, contagieux,»' ne se parlent que pour 

1 porte, earries; 2 trait, shaft; 3 meurtrier, tormenting ; 4 m'ou- 
hWer mcj^-ûaème, ttcape from myself; 5 n'adoucissait, could aUevi- 
att; 6 plaie, wound; 7 assez loin, at sorne distance; 8 ombre^ 
^hade; 9 épaisse, dark ; 10 triste, «ac?; 11 ressentir, /ee^; 12 unique, 
ovUy; 13 image, t//u«ion ; 14 trompeuse, ^ee/trrg; 15 abuser, de- 
lude; 16 maux, woes ; 17 au rang des, among; 18 donnent, be- 
stow; 19 vivez-vous, are you alive; 20 encore, yel; 21 ou bien, 
or ; 22 ombre, mânes; 23 jusqu'à perdre la respiration, and even 
^ecUhltss; 24 un, a single; 25 vers moi, to meet me; 26 vaine, 
eavpty; 27 m'écriai, exdwmed; 28 arrosai, cwered; 29 torrent, 
flood; 30 demeurais, hung; 31 attaché, ahout; 32 cou, neck; 
SA ton, voice ; 34 pour fruit que, no fruit hut; 35 respire, breathe ; 
36 empestéf pestUentiai; 37 contagieux, infectious. 
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se communiquer, un venin* mortel.* La volupté lâche et 
infâme, qui est le plus horrible des maux sortis-*^ de la 
boîte* de Pandore, amollit^ les cœurs, et ne souffre ici au- 
cune vertu. Fuyez ! que^ tardez^-vous, nç regardez pas 
même derrière vous en fuyant:^ effacez jusqu'au moin- 
dre» souvenir*** de cette île exécrable. 

Il dit : et aussitôt je sentis comme un nuage épais qui 
se dissipait** de dessus** mes yeux et qui me laissait voir 
la pure lumière: une joie douce et pleine d'un ferme 
courage renaissait*^ dans mon cœur. Cette joie était bien 
différente de cette autre joie molle et iblâtre dont mes 
sens avaient d'abord été empoisonnés : t\ine est une joie 
d'ivresse et de trouble, qui est entrecoupée*^ de passions 
furieuses*' et de cuisans*^ remords: l'autre est une joie de 
raison, qui a quelque chose de bienheureux et de céleste ; 
elle est toujours pure et égale, rien ne peut l'épuiser :*5^ 
plus*^ on s'y plonge, plus elle est douce : elle ravit l'âme 
sans la troubler. Alors je versai des larmes de joie, et je 
trouvais que rien n'était si doux*^ que de pleurer ainsi.*" 

heureux, disais-je, les hommes à qui la vertu se mon- 
tre** dans toute sa beauté ! peut-on la voir sans l'aimer !^ 
peut-on l'aimer sans être heureux !*'* 

Mentor me dit : Il faut que je vous quitte : je pars dans 
ce moment: il ne m'est pas permis de m'arrêter.** Où 
allez-vous donc ? lui répondis-je ; en quelle terre inhabita- 
ble** ne vous suivrai-je point ? ne croyez pas. pouvoir 
m'échapper; je mourrai plutôt*^ sur vos pas. En disant 
ces paroles, je le tenais serré*' de toute** ma force. C'est 
en vain, me dit-il, que vous espérez de me retenir.*** Le 
cruel Métophis me vendit à des Ethiopiens ou Arabes. 
Ceux-ci3° étant alliés à Damas en Syrie pour leur com- 
merce, voulurent se défaire** de moi, croyant en tirer une 
grande somme d'un nommé Hazaël, qui cherchait un es- 
clave Grec pour connaître les mœurs de la Grèce et pour 

1 venin, venom; 2 mortel, deadly ; 3 sortis, ismed ; 4 boîte, box; 
5 amollit, énervâtes; 6 que, uhy; 7 tardez, linger; 8 en fuyant, 




}6 cuisans, stihging ; 17 épuiser, exhaust ; 18 plus, the deeper ; 
19 doux, deligfUful; 20 ainsi, thiu; 21 se montre, reveaU herself; 
122 sans Trimer, and noi love her; 23 sans être heureux, and not 
be happy ; 24 arrêter, stay ; 25 terre inhabitable, désert ; 26 je 
mourrai plutôt, will ralher die; 27 tenais serré, héld him; 28 de 
toute, with ail; 29 retenir, d^tain ; 30 ceux-ci, who ; 31 se défaire, 
tell again. 
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s^nstraîre de nos sciences. En effet Hazaël m'acheta 
chèrement.* Ce que je lui ai appris de nos moeurs lui a 
donné* la^ curiosité de passer dans lîle de Crète, pour 
étudier les sages lois de Minos. Pendant notre navigation, 
les vents nous ont contraints* de relâcher* dans Pîle de 
Cypre. En attendant un vent favorable,® il est venu faire 
ses offrandes au temple : le voilà' qui en sort :* les vents 
nous appellent; déjà nos voiles s'enflent: adieu,^ cher 
Télémaque; un esclave qui craint les dieux doit**> suivre * 
fidèlefflent** son maître. Les dieux ne me permettent plus 
d'être à moi r*^ si j'étais à moi,*^ ils le savent, je ne serais 
qu'à vous seul." Adieu: souvenez-vous des travaux** 
d'Ulysse et des larmes de Pénélope; s ou venez- vous des 
justes** dieux. O dieux protecteurs ^de l'innocence, en 
quelle terre*5^ suis-je contraint** de laisser Télémaque ! 

Non, non, lui dis-je, mon cher Mentor, il ne dépendra 
pas de vous*® de me laisser ici : plutôt mourir^** que de 
vous voir partir^* sans moi ! Ce maître Syrien est-il im- 
pitoyable ?•■ est-ce une tigresse dont il a sucé les mamelles** 
dans son enfance ?** voudra-t-il vous arracher d'entre mes 
bras ? Il faut qu'il me donne la mort, ou qu'il souffre que 
je** vous suive.** Vous m'exhortez vous-même à fuir, et 
vous ne voulez pas que je fuie en suivant vos pas ? Je vais^' 
parler^ à Hazaël, il aura peut-être pitié de ma jeunesse et 
de meâ larmes. Puisqu'il aime la sagesse et qu'il va si 
loin la chercher,** il ne peut point avoir un cœur féroce*^* 
et insensible; je me jetterai a ses pieds, j'embrasserai ses 
genoux,, je ne le laisserai point aller qu'il ne** m'ait accor- 
dé** de vous suivre. Mon cher Mentor, je me ferai** es- 
clave avec vous ; je lui offrirai de me donner** à lui : s'il 
me refuse, c'est fait de moi,** je me délivrerai de la vie.** 

1 chèrement, oli agréât price ; 2 donné, excited; 3 la, hisy 4 con- 
traints, /orceef; 5 relâcher, put in; 6 favorable, fuir ; 7 le voilà, - 
ï see Mm ,• S qui en sort, coming mit ; 9 adieu, /aretce// ,• 10 doit, 
ougbi ; ^l'ûdèieïDentjfidthfuUy,' 12 à moi, at my own disposai f 
13 si j'étais à moi, if I were; 14 qu'à vous seul, at yours ,• 15 trsL' 
vauxj achievemenis ; 16 justes ftighteous; 17 terre j country ; 18 con- 
traint, compelled ; 19 il ne dépendra pas de vous, it shall noi bcin 
your power / 20 plutôt mourir, /or / unit sooner pçrish ,«21 partir, 
départ • 22 impitoyable, inexorable ; 23 sucé les mamelles, suckled 
by ; 24 enfance, infancy; 25 qu'il souffre que je, suffer me ; 26 vous 
suive y to fottow you ; 27vais, m//go/ 2S parler , and sptak ; 291a 
chercher, in search of it ; 30 féroce, savage ,-31 qu'il ne, till he ; 
32 accordé, consented; 33 me ferai, will become; 34 offrirai de me 
donner, will offer my$elf; 35 c'est fait de moi^ my lof îs cmt; 
86 délivrerai de la vie, mil no longer live. 
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Dans^ce moment Hazaët appella Mentor : je me pros- 
ternai* devant lui. II fut surpris de voir un inconnu" en 
cette posture : que vouJez-vous ? me dit-il. La vie, répon- 
dis-je : car je ne puis vivre si vous ne souffrez que je suive 
Mentor, qui est à vous.^ Je suis le fils du grand Ulysse, 
le plus sage des rois de la Grèce qui ont renversé la su- 
perbe ville de Troie, fameuse dans toute l'Asie. Je ne 
vous dis point ma naissance pour me vanter,'* mais seule- 
ment pour vous inspirer quelque pitié de mes malheurs. 
J'ai cherché mon père par toutes les mers, ayant avec moi 
cet homme qui était pour moi' un autre père. La fortune, 
pour comble de^ maux, me l'a enlevé ;' elle l*a fait votre 
esclave : souffrez que je le sois^ aussi. S'il est vrai que 
vous aimiez la justice, et que vous alliez en Crète pour 
apprendre les lois du bon roi Minos, n'endurcissez point^ 
votre cœur contre mes soupirs et contre mes larmes. 
Vous voyez le fils d'un roi, qui est réduit à demander la 
servitude comme son unique ressource. Autrefois j'ai 
voulu mourir en Sicile pour éviter l'esclavage ; mais mes 
premiers malheurs n'étaient que de faibles^^ essais des 
outrages de la fortune : maintenant je crains de ne pouvoir 
être reçu parmi vos esclaves. O dieux ! Voyez mes-maux. 

Hazaël I souvenez-vous de Minos dont vous admirez la 
sagesse, et qui nous jugera tous deux dans le ro3raume de 
Pluton. 

Hazaël, me regardant avec un visage^^ doux et humain, 
me tendit** la main, et me releva :** Je n'ignore pas,** me 
dit-il, la sagesse et la vertu* d'Ulysse ; Mentor m'a raconté 
souvent quelle gloire il a acquise parmi les Grecs, et d'ail- 
leurs la prompte** renommée*^ à fait entendre*^ son nom 
à tous" les peuples de l'Orient. Suivez-moi, fils d'Ulysse ; 
je serai votre père jusqu'à ce que vous ayez retrouvé celui 
qui vous a donné la vie. Qând même*^ je ne serais pas 
touché de la gloire de votre père, de ses malheurs et des 
vôtres, l'amitié que j'ai pour Mentor m'engagerait à pren-. 
dre soin de vous. Il est vrai que j'e l'ai acheté^'* comme 

■ I ■ ■ I II I II I II II» I m — — — »^.^M^-^ 

1 prosternai, prostrcUed; 2 inconna, franger; 3 qui est à vous, 
your slave; 4 pour me vanter, oui ofvanity; 5 pour moi, to me; 
6 pour comble de, to JUl up the measure ofmy; 7 enlevé, taJcen 
away; 8 le sois, to be so ; 9 n'endurcisses pas, hardtn not ; 10 {a.i- 
hlesjfaint; 11 visage, aspect ; 12 me tendit, gare me; 13 releva, 
raised up ; 14 je n'ignore pas, / am not ignorant of; 15 prompte, 
swift unnged ; 16 renommée, famé ; 17 fait entendre, sounded ,• 
18 à tous, among ail; 19 quand même, though; 20 acheté, pur- 
ehfised. 
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esclave^ mais je le garde^ comme un ami fidèle. L'argent 
qu'il m'a coûté m'a acquis^ le plus cher et le plus précieux 
ami que j'aie sur la terre: j'ai trouvé en lui la sagesse; je 
lui dois tout ce que j'ai d'amour^ pour la vertu. Dès^ ce 
moment il est libre; vous le serez aussi:* je ne vous de- 
mande à l'un et à l'autre^ que votre cœur. 

En un instant je passai de la plus amère douleur à la 
plus vive joie que les mortels puissent' sentir. Je me 
voyais sauvé^ d'un horrible danger ; je m'approchais de 
mon pays ; je trouvais un secours pour y retourner ; je goû- 
tais la consolation d'être auprès d'un homme qui m'aimait 
déjà par* le pur amour de la vertu ; enfin je trouvais tout, 
en retrouvant Mentor pour ne le plus quitter.*® 

Hazaël s'avance sur le sable du rivage :^^ nous le suivons. 
On entre dans je vaisseau ;*^ les rameurs fendent les ondes 
pabibles ; un zéphyr léger se joue^^ dans nos voiles : il 
anime tout levaisseau^^et lui donne un doux^' mouvement : 
l'île de Cypre disparaît bientôt.*^ Hazaël, qui avait impa- 
tience^' de connaître mes sentimens, me demanda ce que 
je pensaûs des mœurs de cette île. Je lui dis ingénument en 
quels dangers ma jeunesse avait été exposée^ et le combat *> 
que j'avais sQufîert*^ au dedans de*® moi. Il fut touché de 
mon horreur pour®* le vice, et dit ces paroles : O Vénus, 
je reconnais®* votre puissance et celle de votre fils; j'ai 
brûlé de l'encens sur vos autels : mais soulSrez que je»^ dé- 
teste l'infâme mollesse®* des habitans de votre île, et l'im- 
pudence®« brutale®^ avec laquelle ils célèbrent vos fêtes.®? 

Ensuite il s'entretenait®^ avec Mentor de cette première 
puissance®^ qui a formé»® le ciel et la terre : de cette lumière 
Infinie et imrauable^^qui se donne^® à tous sans se parta- 
ger,33 de cette vérité souveraine et universelle qui éclaire®* 
tous les esprits,®^ comme le soleil éclaire tous les corps. 



1 garde, detain,- 2 acquis, gained; 3 tout ce que j'ai d'amour, 
tpkatever love Imay hâve; 4 dès, /rom ,• 6 aussi, too ; 6 l'un et à 
l'autre, either; 7 puissent, are capable of; 8 sauvé, delivered ; 
9 par, through ; 10 quitter, part ; U sable du rivage, shore ; 12 on 
entre dans le vaisseau, we embark ; 13 se joue, sports ; 14 vaisseau, 
bark ; 15 douxy pleasant ; 16 bientôt, quiekly ; 17 avait impatience, 
toas impatient ; 18 combat, confliet ; 19 souffert, enduredf 20 au 
dedans de, loUhin ; 21 pour, of; 22 reconnais, oivn ; 23 souffrez 
que je, aUrno me ; 24 mollesse, effeminacy ; 25 impudence, sensu- 
ality; 26 brutale, 6ru<a// 27 fôtes, /crfioaZ* ,• 28 s'entretenait, d«- 
toursed; 29 puissance, potoer / 80 formé, prodwcerf/ 31 Immuable, 
immtUable ; 32 se donne, communicates herself; 33 sans se par- 
tager, and remains undivided / 34 éclaire, iUuminatee} 35 écrits» 
iaitlUctual natwrt. 
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Celui, dis^t'îly qui n'a jamais vu cette lumière pure, est 
aveugle^ comme un aveugle-né :^ il passe sa vie dans un€ 
profonde nuit,^ comme les peuples que le soleil n'éclaire* 
point pendant^ plusieurs mois de l'année; il croit être 
sage, il est insensé :^ il croit tout voir, et il ne voit rien ; 
il meurt, n'ayant jamais rien vu : tout au plus^^ il apper*- 
çoit de sombres® et fausses» lueurs,*^ de vaines ombres, 
des fantômes qui n'ont rien de réel.'^ Ainsi sont tous les 
hommes entraînés par le plaisir des sens et par le charme^' 
de l'imagination. Il n'y a point sur la terre^^ de vérita** 
bles hommes,^* excepté^' ceux qui consultent, qui aiment, 
qui suivent cette raison éternelle ; c'est elle qui nous in<> 
spire quand nous pensons bien; c'est elle qui nous re«- 
prend^^ quand nous pensons mal. Nous ne tenons^^ pas 
moins d'elle la raison que la vie. Elle est comme un grand 
océan de lumière ; nos esprits sont comme de petits ruis- 
seaux qui en sortent,^» et qui y retournent, pour s'y perdre.** 

Quoique je ne comprisse pas encore parfaitement la pror 
fqnde sagesse de ce discours, je ne laissais pas^<^ sTy goù' 
ter,®^ je ne sais quoi de^iur et de sublime: mon cœur, en 
était échauffé; et la vérité me semblait reluire^* dans 
toutes ces paroles. Ils continuèrent à parler de l'origine 
des dieux, des héros, des poètes, de l'âge d'or, du déluge, 
des premières histoires du genre humain,^^ du fleuve d'ou- 
bli^* où se plongent les âmes des morts, des peines éter- 
nelles préparées aux impies^* dans le gouffre noir du Tar^ 
tare, et de cette heureuse paix dont jouissent les justes dans 
les Champs Elysées,. sans crainte de pouvoir la perdre. 

Pendant qu'Hazaël et Mentor parlaient, nous ^pper- 
çumes des dauphins'** couverts d'une écaille^^ qui parais- 
sait d'or et d'azur. En se jouant, ils soulevaient'*» les flots 
avec beaucoup d'écume. Après eux venaient des tritons 
qui sonnaient de la trompette^^ avec leurs conques^® re- 
courbées.^* Ils environnaient le char d'Amphitrite, traîné 



1 aveugle, blind ; 2 aveug^le-né, bom wiifioiU tigkt ; 3 nuit, dark- 
ness; 4tt'éclaire, etilighieru; 5 pendant, for; 6 insensé, fiHfl ; 
7 tout au plus, at tnosl / 8 sombres, glimmering ; 9 fausses, deceit' 
fui; 10 lueurs, light ; 11 de réel, of recUity ; 12 charme, allure' 
ments; 13 terre, world ; 14 véritables hommes, men worthy oftke 
nttme ; 15 excepté, btU ; 16 reprend, reproves ; 17 tenons, are in- 
debted / 18 sortent, /oi» ; 19 pour s'y perdre, and are lost into U 
tigaint 20 je ne laissais pas, yet /y 21 d'y goûter, pereeived f 
22 reluire, glancef 23 genre humain^ mankind; 24 oubli, obliviofif 
SS6 impies, tncked; 26 dauphins, dolphint; 27 écaille, scalesf 
^8 soulevaient, awelled ; 29 sonnaient de la trompette, blomng ; 
30 conques, shells; 31 recourbées, spiral. 
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par des chevaux marins plus blancs que la neige, et qui, 
fendant l'onde salée laissaient loin derière^ eux un vaste' 
sillon^ dans la mer; leurs yeux étaient enflammés,^ et 
leurs bouches étaient fumantes." Le char de la déesse 
était une conque d'une merveilleuse figure 5* elle était 
d'une blancheur plus éclatante'^ que l'ivoire, et les roues 
étaient d'or. Ce char semblait voler sur la face* des eaux 
paisibles. Une troupe dç nymphes couronnées de fleurs 
nageaient en foule» derrière le char ; leurs beaux cheveux 
pendaient^** sur leurs épaules et flottaient" au gré*' du 
vent. La déesse tenait d'une main un sceptre d'or pour 
commander aux vagues, et de l'autre elle portait sur ses 
genoux le petit dieu Palémon son fils, pendant^^ à sa 
mamelle.** Elle avait un visage serein et une douce ma- 
jesté, qui faisait fuir** les vents séditieux et toutes les 
noires*^ tempêtes. Les tritons conduisaient^ ^ les chevaux 
et tenaient les rênes*^ dorées. Une grande voile de pour- 
pre flottait dans l'air au dessus du char ; elle était à 
demi**» enflée ^^ par le souffle d'une multitude de petits zé- 
phyrs qui s'efforçaient^* de la pousser*® par leurs ha- 
leines.** On voyait au milieu des airs Eole empressé,-* 
inquiet^* et ardent:'® son visage ridé et chagrin,'*'' sa voix 
menaçante, ses sourcils''* épais' » et pendans,»" ses yeux 
pleins d'un feu sombre^* et austère, tenaient en silence** 
les fiers aquilons,^' et repoussaient tous les nuages. Les 
immenses baleines"* et tous les monstres marins, faisant'* 
avec leurs narines^® un flux et un reflux de Ponde amère, 
sortaient à la hâte de leurs grotfes profondes pour voir^'' 
la déesse. ' 

1 loin derrière far behind ; 2 vaste, dttp ; 3 sillon, furrow ; 4 étai- 
ent enflammés, sparkltd withfire ; ô étaient fumantes, issuedclouds 
ofsmoke; ôûgurCfform; 7 éclatante, shining; 8 face, surface; 
9 foule, shoals; 10 pendaient, /7o](?£(i{ loosely ; 11 flottaient, waved; 
12 au ^é, ai tbe toill; 13 penciAnt, who hung; 14 mamelle, brcastg' 
15 faisait fuir, ditpersed; 16 noires, gloomy ; 17 conduisaient, 
guided; 18 renés, reins; 19 à demi, half; 20 enflée, distended* 
21 g'eâbrçaient, sirove ,• 22 pousser, hlow itforwards ; 23 haleines, 
breath; 24 empressé, busy ; 25 inquiet, restless ; 26 ardent, vehe- 
menl; 27 chagrin, sullen; 28 sourcils, eyebrows; 29 épais, bushy ; 
30 pendans, long; 31 sombre, gloomy; 32 tenaient en silence, 
siUnced ; 33 aquilons, north winds; 34 baleines, whales^; 35 fai- 
sant^ causingi 36 narines, nostrils ; 37 voir, view, 
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BOMMAÎBE. 

Télémaque raconte qu'en arrivant en Crète il apprit qu'Idoménée, 
roi de cette tle, avait sacrifié son fils unique pour accompliri 
un vœu indiscret ;9 que les Cretois, voulant^ venger le sang du 
fils, avaient réduit^ le père à quitter leur pays; qu'après de 
longues incertitudes,' ils étaient actuellement assemblés pour 
élire6 un jautre roi. Télémaque ajoute qu'il fut admis dans cette 
assemblée : qu'il y remporta? les prixs à divers jeux :9 qu*il 
expliquais les questions laissées par Minos dans le livre de ses 
lois ; et que les vieillards juges de l'ile, et tous les peuples vou- 
lurent le faire roi, voyant sa sagesse. 



APRÈS que nous eûmes admiré ce spectacle^ nous 
commençâmes à découvrir les montagnes de Crète, que 
nous avions encore assez de peine^^ à distinguer des 
nuées du ciel et des flots de la mer. Bientôt nous vîmes 
le sommet du mont Ida au dessus des autres montagnes 
de cette île, comme un vieux cerf*» dans une ibrêt porte 
son bois*^ rameux** au dessus des têtes des jeunes faons*^ 
dont il est suivi. Peu-à-peu nous vîmes plus distincte- 
ment les côtes de cette île, qui se présentaient à nos yeux 
■ — ■ 

1 Accomplir, ^ii{/S// 2 indiscret, raah; 3 voulant, resolping; 
4 réduit, constraintd; 5 incertitudes, debcUes; 6 élire, eleet; 7rem- 
j)orta, obtained) 8 prix, prise; 9 jeux, exercise»; 10 expliqua, 
solved; 11 avions encore assez de peine, eoii2(2ye/^ar(//y; 12 cerf, 
slag; 13 bois, antlers; 14 rameuZ; spreading; 15 faons, /atrtu. 



Liv. V. TELEMAQUE. 75 

comme une amphithéâtre. Autant que la terre^ de Cypre 
nous avait paru négligée et inculte, autant celle de Crète 
se montrait^ fertile et ornée de tous les fruits^ par le tra- 
vali^ de ses habitans. 

De tous côtés nous remarquions des villages bien bâtis, 
des bourgs,^ qui égalaient des villes,' et des villes su- 
perbes.* Nous ne trouvions aucun champ où la main du 
diligent' laboureur" ne fût imprimée f partout la char- 
me^® avait laissé de creux sillons: les ronces,^^ les 
épines^ et toutes les plantes qui occupent^" inutilement^^ 
la terre, sont inconnues en ce pays. Nous considérions 
avec plaisir les creux vallons^' où les troupeaux^^ de 
bœufs mugissaient dans les gras herbages le long*' des 
ruisseaux : les moutons** paissant** sur le penchant d'une 
colline, les vastes campagnes^^ couvertes de jaunes^* épis,'^ 
riches dons de la féconde Cérès; enfin, les montagnes 
ornées de pampres^'* et de grappes d'un raisin déjà co- 
loré, qui promettait aux vendangeurs^'* les doux^présens 
de Bacchus pour charmer^' les soucis'* des hommes. 

Mentor nous dit qu'il avait été autrefois en Crète, et 
nous expliqua ce qu'il en connaissait. Cette île, disait-il, 
admirée de tous les étrangers, et fameuse par ses cent 
villes, nourrie sans peine tous ses habitans, quoiqu'ils 
soient innombrables. C'est que la terre ne se lasse ja- 
mais^* de répandre^* ses biens"^ sur ceux qui la cultivent : 
son sein fécond ne peut s'épuiser.'^ Plus il y a d'hommes'^ 
dans un pays, pourvu qu'Us soient laborieux, plus ils 
jouissent de l'abondance : ils n'ont jamais besoin d'être 
jaloux les uns des autres ; la terre, cette bonne^* mère, 
multiplie ses dons selon le nombre de ses enfans qui 
méritent ses fruits par leur travail. L'ambition et l'ava- 
rice des hommes sont les seules sources de leur mal- 
heur : les hommes veulent tout avoir,^^ et ils se rendent 

1 terre, ioil; 2 se montrait, didteem; 3 travail, labour; 4 bourgs, 
towns; 6 villes, eities,» 6 superbes, ttattly; 7 diligent, industrious; 
8 laboureur, husbandman; 9 impriinée, impressed; 10 charrue, 
ploûgh; 11 ronces, briars; 12 épines, tfiorns; 13 occupent, tn-- 
eumbtr ; 14 inutilement, unprojUabh/; 16 vallons, valUys; 16 trou- 
peaux, herds; 17 le long, along; 18 moutons, sheep; 19 paissant, 
fteding; 20 campagnes, p/ain« ,• 21 jaunes, go/dcn/ 22 épis, cor*/ 
23 pampres, vines; 24 vendangeurs, t»n/ager« ; 26 charmer, «oo/A/ 
26 soucis, eares / 27 nourrit, mairUainSf 28 ne se lasse jamais, is 
neverweary ; 29 de répandre, ofpouring; 30 biens, blessings; 31 ne 
peut s'épuUer, U iaexhautiibU; 32 hommes, inhabitavUt \ 33 boilP* 
bountiful ; 34 veulent avoir, covet. 



76 TELEM AQU£. Liv. V. 

malheureux* par le désir du superflu;^ s'ils voulaient 
vivre simplement/ et se contenter de satisfaire aux vrais 
besoins^ on verrait partout l'abondance, la joie, la paix et 
Punion.* 

C'est ce que Minos, le plus sage et le meilleur de tous 
les rois, avait compris. Tout ce que vous .verrez de plus 
merveilleux* dans cette île est le fruit de ses lois. L'édu- 
cation qu'il faisait donner® aux enfansjrend les corps sains^ 
et robustes : on, les accoutume d'abord^ à une vie simple^ 
frugale et laborieuse : on suppose que toute volupté amol- 
lit^ le corps et l'esprit;**^ on ne leur propose jamais d'au- 
tre plaisir que celui d'être invincibles par** la vertu, et 
d'acquérir beaucoup de gloire. On ive met pas*^ «eule- 
ment ici le courage à mépriser la mort dans les dangers de 
la guerre, mats encore à fouler^^ aux pieds les trop grandes 
richesses et les plaisirs honteux. Ici on punit trois vices 
qui sont impunis chez^^ les autres peuples ; l'ingratitude^ 
la dissimulation et l'avarice. 

Pour le faste^' et la molesse,** on n'a jamais besoin*'' de 
les réprimer,*^ car ils sont inconnus en Crète, Tout le 
monde y travaille, et personne ne songe*^ à s'y enrichir j. 
chacun se croit assez payé*® de son travail** par une vie 
douce^* et réglée,®^ où l'on jouit en paix et avec aboiv^ 
dance de tout ce qui est véritablement nécessaire à la vie. 
On n'y souffre^* ni meubles^* précieux,^* ni habifià'^5' mag- 
nifiques, ni festins -^ délicieux,^^ ni palais dorés. Les habits 
sont de laine fine et de belle couleur, mais tout^® unis®* et 
sans broderie.^^ Les repas y sont sobres ;^^ on y. boit peu^* 
de vin : le bon pain en fait** la principale partie,^* avec les 
fruits que les arbres OiSrent^'' comme d'eux-mêmes,^® et 
le lait des troupeau:^ Tout au^plus» on y mange un peu 



1 malheureux, wretched; 2 superflu, superftuites; 3 simplement, 
in a plain and simple manner ; 4 union, concord; 6 de plus mer- 
veilleux, wonders; 6 faisait donner, pretcribed; 7 sains, htalthy; 
8 d'abord, ecurly; 9 amollit, cnerufl/e* ; 10 esprit, wtnrf ; 11 par, in; 
12 on ne met pas, is not considered ; 13 fouler, irampling,- 14 chez, 
in; 15 faste, pomp ; 16 molesse, luxuiy ; 17 on n'a besoio, there is 
no need ; 18 réprimer, suppres^; 19 songe, ihinks ; 20 payé, recom- 
pensed; 21 travail, j^ain*; 22 douce, easy; 23 réglée, regular; 24 
on nV soaflre, are not allowed; 25 meubles,/MmiiMre ; 26 précieux, 
costly i 27 habits, appartl ; 28 festins, /ea«^«; 29 délicieux, sump- 
iuous; 30 tout, ijuite ; 31 unis, plaifi ; 32 broderie, embroidery ; 33 
sobres, iemperate ; 34 peu, but littU; 35 en fait, is there; 36 par- 
tie, ingrédient; 37 offrent, yield; 38 comme d'eux mêmes, as if H 
tcere sponiancously; 39 tout au plus, at most. 



/ 
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de grosse* viande sans ragoût ;" encore même a-f-on soin» 
de réserver ce qu'il 3^ a de meilleur^ dans les grands trou- 
peaux de bœuîs* pour faire fleurir' l'agriculture. Les 
maisons y sont propres, commodes, rîantes,^ mais sans 
ornemens. La superbe architecture n'y est pas ignorée : 
mais elle est réservée pour les temples des -dieux, et les 
hommes n'oseraient avoir des maisons semblables à 
celles des immortels. Les grands biens des Cretois 
sont la santé, la force, le courage, la paix >t l'union des 
/^milles, la liberté de tous les citoyens, l'abondance des 
choses nécessaires, le mépris des superflues, l'habitude 
du travail et l'horreur* de l'oisiveté,' l'émulation pour 
la vertu, la soumission aux lois, et la crainte des jus- 
tes dieux. 

Je lui demandai en quoi consistait l'autorité de roi ; et 
n me répondit : il peut tout*® sur les peuples; mais les 
lois peuvent tout sur lui. Il a une.puissance absolue pour 
faire le bien, et les mains liées dès qu'il veut faire le mal. 
Les lois lui confient les peuples èomme le plus précieux** 
de tous les dépôts,** à condition qu'il sera le père de ses 
sujets. Elles veulent** qu'uii seul homme serve** par sa 
sagesse et par sa modération à la félicité de tant d'hom- 
mes; et non pas que tant d'hommes servent, par leur 
misère et par leur servitude lâche, à flatter l'orgueil et la 
mollesse d'un seul homme. Le roi ne doit rien avoir au 
dessus des autres, excepté ce qui est nécessaire, ou pour 
le soulager dans ses pénibles fonctions, ou pour imprimer 
aux peuples le respect de celui qui doit soutenir*' les lois. 
D'ailleurs*» le roi doit être plus sobre, plus ennemi ^7 
de la mollesse, plus exempt de faste et de hauteur, 
qu'aucun autre. Il ne doit point avoir plus de riches- 
ses et de plaisirs, mais plus de sagesse, de vertu et de 
gloire,* que le reste des hommes. Il doit être au dehors,** 
le défenseur de la patrie, en commandant les armées ; et 
au dedans,*» le juge des peuples, pour les rendre bons, 
sages et heureux. Ce n'est point pour lui-même que les 



I grosse, coarse ; 2 sans ragoût, plairUy dressed ; 3 encore même 
a-t-on soin, /or thty earefully; 4 ce qu'il y a de meilleur, ^Ac bestj 

5 dans les grands troupeaux de bœufs, ihe best of ihtir pxen / 

6 pour faire fleurir, for the improvemerU ; 7 riantes, pleatant; S 
horreur, ahhorrence ; 9 oisiveté, idleness; 10 peut tout, is ahsolute; 

II précieux, valuable; 12 dépôts, deposits; 13 veulent, ordain; 
14 serve, promote; 15 soutenir, mtfinfaw/ 16 d'ailleurs, nay; 17 
ennemi, averse,' 18 au dehors, abroad; 19 au dedans, at home. 

7* 
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dieux l'ont fait roi ; il ne l'est que pour être Phomme des 
peuples : c'est aux peuples qu'il doit tout son tems, tous 
ses soins, toute son affection; et il n'est digne de la roy- 
auté qu'autant qu'il^ s'oublie lui-même pour se sacrifier au 
bien public. 

Minos n'a voulu^ que ses enfans régnassent après lui^ 
qu'à condition qu'ils régneraient suivant ses maximes : il 
aimait encore plus son peuple que sa famille. C'est par 
une telle sagesse,^ qu'il a rendu la Crète si puissante et si 
heureuse; t'est par cette modération qu'il a effacé^ la 
gloire de tous les conquérans qui veulent faire servir' les 
peuples à leur propre grandeur, c'est-â-dire, à leur vanité ; 
enfin c'est par sa justice, qu'il a^mérité^ d'être, aux enfers,^ 
le souverain^ juge des morts. 

Pendant que Mentor faisait ce discours,® nous aborda* 
mes^ dans l'ile. Nous vîmes le fameux labyrinthe,^ ^ 
ouvrage des mains de l'ingénieux Dédale, et qui était une 
imitation du grand labyrinthe que nous avions - vu en 
Egypte. Pendant que nous considérions^^ ce curieux édi- 
fice, nous vîmes le peuple qui couvrait le rivage, et qui 
accourait^* en foule dans un fieu^' assez voisin** du bord** 
de la mer. Nous demandâmes la cause de leur empresse- 
ment;*^ et voici ce qu'un Cretois, nommé Nausicrate, 
nous raconta : 

Idoménée, fils de Deucalion, et petit-fik de Minos, dit-* 
il, était allé,*7 comme*® les autres' rois de la Grèce au 
siège de Troie. Après la ruine** de cette ville, il fit voile^^ 
pour revenir en Crète: mais la tempête fut si violente, 
que le pilote de son vaisseau, et tous les autres qui 
étaient expérimentés^* dans la navigation, crurent que 
leur naufrage était Inévitable. Chacun^^ avait la mort 
devant^3 jes yeux;^* chacun voyait les abymes ouverts 
pour l'engloutir ;'^* chacun déplorait^^ son malheur, n 'espé- 
rant pas même le triste^^ reposas (^[es ombres qui traver- 

1 autant que, in proportion eu; 2 a. voulu, dirtettd; 3 sagesse, wist 
institution f k effa.céy edipsed ; 6 fairç servir, sacrifice; 6 enfers/ 
fiell; 7 souverain, siq^reme ; 8 faisait ce discours, was thus dis- 
coursing; 9 abordâmes, arrived; 10 labyrinthe, laln/rinth; 11 con- 
sidérions, were vietoine; 12 qui accourait, running; 13 \ieHfplace,'^ 
14 assez voisin, not far from; 15 bord, sidt; 16 empressement, 
hurry; 17 était allé, hadgone ; 18 comme, like ; 19 ruine, destruc- 
tion; 20 fit voile, set sait; 21 expérimentés, slnlted; 22 chacun, 
every one; 23 devant, before; 24 les yeux, kis eyess^ 26 en- 
gloutir, swaltow vp; 26 déplorait, deploredi 27 triste, duH: 
28 repos, re^t ^ ^ * ^ *, 



\ 
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sent* le Slyx après avoir reçu la sépulture.* Idoménée^ 
levant^ les yeux et les mains vers* le ciel, invoquait Nep- 
tune; O puissant dieu, s'écriait-il, toi qui^ tiens^ l'empire 
des ondesJ daigne® écouter un malheureux : si tu me fsûs» 
revoir l'île de Crète malgré^® la fureur des vents, je t'im- 
molerai la première tête qui se présentera à mes yeux. 

Cependant** son fils, impatient de revoir son père, se 
hâtait*^ d'aller au devant^^ de lui pour l'embrasser ; mal- 
heureux, qui ne savait pas que c'était courir à sa perte ! ♦ 
J^e père échappé à la** tempête, arrivait dans le port dé- 
siré; il remerciait Neptune d'avoir écouté*^ ses vœux: . 
mais il sentit* ^ combien ses vœux lui étaient funestes. Un 
pressentiment*® de son malheur lui donnait un cuisant 
repentir ^0 de son vœu indiscret; il craignait d'arriver 
parmi les siens, et il appréhendait de revoir ce qu'ii^vait 
de plus eher^o au monde. Mais la cruelle Némésîs, déessse 
impitoyable"* qui veille^* pour punir les hommes, et sur- 
tout les rois orgueilleux, poussait^^ d'une main fatale et 
invisible Idoménée. Il arrive : à peine ose-t-il lever les 
yeux, il voit son fils, il recule^* saisi d'horreur; ses 
y^ux cherchent, mais en vain, quelque autre tête moins 
chère qui puisse lui servir de victime. 

Cependant le fils se jette à son cou, et est tout étonne 
que son père réponde si mal à^'® sa tendresse; il le voit 
fondant en larmes. O mon père ! dit-il, d'où vient^^ ^.^^e 
tristesse }^^ Après une si longue absence êtes- vous fâché 
de vous revoir dans votre royaume, et de faire la joie 
de votre fils ? Qu'ai-je fait ? vous détournez vos yeux de 
peur de-® me voir! Le père, accablé^^ de douleur,^ ne 
répondit rien. Enfin, après de profonds soupirs, il 
dit : Ah I Neptune, que t'ai-)e promis ! à quel prix»<> 

1 traversent, cross; 2 sépulture, funercUrights; 3\eva.nt, lifting up; 
4 vers, lo ; 5 toi qui, thou to wliom ; Q tiens, belongs / 7 l'empire 
des ondes, Ihe dominions cf the deep ; 8 daigne, vouchsafe ; 9 si tu 
me fais, iflhou allowest me ; 10 malgré, in spiie ; lî cependant, 
in ihe mean tim^f 12 se hâtait, hastemd ; 13 d'aller au devant, /a 
go to meet ; 14 perte, destruction / 15 échappé à la, having escaped 
ihe ; 16 écouté, heard; 17 sentit, was sensible / 18 pressenti mjent, 
tertain présage ; 19 lui donnait un cuisant repentir, nu^e him bit' 
ierly repent ; 20 avait de plus cher, was dearest ; 21 impitoyable, 
inexorable ,• 22 veille, lies in wait; 23 poussait, irnpelled forward; 
24 recule, started back ; 25 réponde si inal à, so coldly repays ; 26 
d'où vient, whaX is the cause ; 27 tristesse, sorrow; 28 de peur de. 
lest you should ,• 29 accablé, overwhelmed ,• 30 à quel prix, on whm 
cofu/t/ton. 
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Bi'aS'tu garanti* du naufrage ! rends*-moi aux vagues et 
aux rochers qui devaient en me brisant finir^ ma triste 
vie ; laisse vivre mon fils. O dieu cruel ! tiens* voilà* 
mon sang, épargne^ le sien. En parlant ainsi^ il tîra^ son 
épée pour se percer ;B' mais ceux qui étaient autour^ de lui 
arrêtèrent^ ^ sa main. 

Le vieillard Sophronîme, interprète des volontés des 
dieux, lui assura qu'il pourrait contenter^^ Neptune sans 
donner ta mort^^ à son fils. Votre promesse, disait-il, » 
été imprudente : les dieux ne veulent point être honorés 
paria cruauté ; gardez-vous bien** d'ajouter à la faute de 
votre promesse^* celle de l'accomplir contre les lois de la 
nature. Offrez à Neptune cent taureaux plus blancs que 
la neige ; faites*' couler** leur sang autour de son autel 
couronné de âeurs; faites fumer*'' un doux encens en 
l'honneur de ce dieu. 

Idoménée écoutait ce discours, la tête baissée et sans 
répondre; la fureur était allumée dans ses yeux; son 
visage*» pâle et défiguré changeait à tout moment de cou- 
leur ; 00 voyait ses membres tremblans. Cependant son 
ils lui disait: Me voici, mon père; votre fils est prêt à 
mourir pour appaiser le dieu de la mer ; n'attirez*** pas 
sur vous sa cdère : je meurs content, puisque ma mort 
vous aura^ garanti de la vôtre. .Frappez,^*» mon père, ne 
craignez point de trouver un ' fils indigne de vous, qui 
craigne de mourir. 

En ce moment, Idoménée, tout hors de lui,** et comme 
déchiré** par les furies infernales, surprend^* tous ceux 
qui l'observaient de près ;*♦ Il enfonce*' son épée dans le 
cœur de cet enfant ; il la retire^* toute fumante»'' et pleine 
de sattg»8 pour la plonger^» dans ses propres entrailles ;*<> 
ilest encore une fois retenu** par ceux qui l'environnent. 

L'enfant»* tombe dans son sang '^ ses yeux se couvrent®» ^ 



1 garanti, preaerved; 2 rends, rcsiore ; 3 finir, end ; 4 tiens, take; 
b voilà, htre ; 6 épargne, spare; 7 tira, drew ; 8 percer, kill ; 
9 autour, about ; 10 arrêtèrent, hetd bock ; 1 1 contenter, scUisfy ; 
12 donner la mort, pui to dealh ; 13 gardez-vous bien, do not 
therefore ; 14 faute de votre promesse, your cnmîncU promise ; 
15 faites, Ut ; 16 couler, streàm; 17 fautes fumer, let a cloud 
aseend; 18 visage, countenanee ; 19 attirez, draw; 20 frappez, 
strike; 21 hors de lui, frarUic; 22 comme déchiré, like one iom; 
23 surprend, surprises the vigilance ; 24 de près closely; 25 en- 
fonce, plunges; 26 retire, draws bafik; 29 toute fumante, nll reeking; 
28 pleme de sang, bloody; 29 plonger, thrust ; 30 entrailles, breasts 
31 retenu, preren/erf, 32enfaiit, ymUh) 33 se couvrent, aresuffused. 
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des ombres de la mort; il les entr'ouvré àla lumière: 
maïs à peine l'a-t-il trouvée qu'il ne peut plus la sup- 
porter.* Tel qu'un beau lis^ au milieu des champs, coupé 
dans sa racine par le tranchant de la charrue,^ languit^ et 
ne se soutient plus; il n'a point encore perdu xette vive 
blancheur et cet éclat qui charme les yeut, mais la terre 
ne le nourrit plus, et sa vie est éteinte: ainsi le fils d'Ido- 
ménée, comme une jeune et tendre fleur, est cruellement 
moissonné' dès son premier âge.^ 

Le père, dans l'excès de sa douleur, devient insensible ;' 
il ne sait où il est, ni ce qu'il a fait, ni ce qu'il doit faire ; 
il marche chancelante vers la ville, et demande son fils. 

Cependant le peuple touché de compassion pour l'en- 
fant, et d'horreur pour l'action barbare du père, s'écrie 
que les dieux justes l'ont livré aux furies. La fureur leur 
fournit^ des armes ;*° ils prennent" des bâtons et des 
pierres; la discorde souiHe^^ dans tous les cœurs un 
venin** mortel. Les Cretois, lea sages Cretois, oublient 
la sagesse qu'ils ont tant aimée ; ils ne reconnaissent** 
plus** le petit-fils du sage Minos. Les amis d'Idoménée 
na trouvent plus de salut '^ pour lui qu'en le ramenant*^ 
vers ses vaisseaux : ils s'embarquent avec lui ; ils fuient à 
la merci des ondes. Idoménée, revenant à soi,** les re^ 
mercie de l'avoir arraché** d^un terre qu'il a arrosée*" du 
sang de son fils, et qu'il ne saurait plus habiter. Les vents 
les conduisent** vers l'Hespérie, et ils vont fonder un 
nouveau royaume dans le pays des Salentins. 

Cependant les Cretois, n'ayant plus de roi pour les 
gouverner, ont résolu d'en choisir un qui conserve dans 
leur pureté les lois établies. Voici les mesures'^* qu'ils 
ont prises pour faire ce choix. Tous les principaux * 
citoyens des cent villes sont assemblés** ici. On a déjà 
commencé par des sacrifices; on a assemblé tous les 
sages les plus fameux des pays voisins pour examiner** 
la sagesse de ceux qui paraîtront dignes de commander. 

I supporter, bear-y 2 lis, lily; 3 tranchant de la charrue, o/oug/î-. 
tfiare; 4 languit, droops; 6 moissonné, moweddown', 6 oès son 
premier âge, in thefirsl bloomofhU youlh ; 7 insensible, slupified ; 
8 chancelant, sta^gering ; 9 fournit, supplied ; 10 armes, weapont ; 

II prennent, seize on; 12 souffle, breathes; 13 venin, venom; 
14 reconnaissent, aeknowledge; 15 plus, longer ; 16 salut, safety; 
17 ramenant, carrj/ing back ; 18 revenant à soi, recovering hitnself; 
Id arraché, /o^ccrfj 20 arrosée, stained; 21 conduisent, waft; 
22 mesures, measures ', 23 principaux, ehiefs ; 24 sont assemblé»i 
hâve been iummoned; 25 examiner, inquire into. 
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On a préparé des jeux publics où tous les prétendans^ 
combattront :' car on veut donner pour prix la royauté à 
celui qu'on jugera vainqueur^ de tous les autres et pour^ 
l'esprit et pour le corps. On veut un roi. dont le corps 
soit fort et adroit^' dont l'âme soit ornée de la sagesse et 
de la vertu. On appelle^ ici tous les étrangers. 

Après nous avoir raconté toute cette histoire étonnante, 
Nausicrate nous dit: Hâtez-vous donc,ô étrangers! de 
venir dans notre assemblée: vous combattrez avec les 
autres ; et si les dieux destinent' la victoire à l'un de 
vous, il régnera en ce pays. Nous le suivîmes^ sans au- 
cun désir de vaincre, mais par" la seule curiosité de voir 
une chose si extraordinaire. 

Nous arrivâmes à une espèce* de cirque très-vaste,^<* 
environné d'une épaisse foret ; le milieu du cirque était 
une arène^^ préparée pour les combattans ; elle était bcnr- 
dée^' par un grand amphithéâtre d'un gazon^^ frais sur 
lequel était assis et rangé^* un peuple innombrable. 
Quand nous arrivâmes, on nous reçut avec honneur ; car 
les Cretois sont les peuples du monde qui exercent le plus 
noblement et avec le plus de religion l'hospitalité. On 
nous fit^' asseoir,^ ^ et on nous invita à combattre. Men- 
tors'en excusa'^ sur^» son âge, et Hazaël sur sa faible^' 
santé. 

Ma jeunesse et ma vigueur m'étaient toute^® excase: je 
jettai néanmoins un coup d'œil'^ sur Mentor pour décou- 
vrir sa pensée ;^^ et j'apper^us qu'il souhaitait que je com« 
battisse.*^ J'acceptai donc, l'offre qu'on me faisait. Je me 
dépouillai de mes habits f* on ât couler,^' des flots d'huile 
douce et luisante^" sus tous les membres de mon corps ;^' 
et je me mêlai parmi^" les combattans. On dit de tous 
côtés que c'était le fils d'Ulysse qui était venu pour tâ« 
cher de remporter'* le prix; et plusieurs Cretois, qui 

1 prétendans, candidates ; 2 combattront, are to contend ; 3 vain- 
queur, superior ; 4 et pour le, both in } 5 adroit, active ', 6 ap- 
pelle, are invited ; 7 destinent, deeree ; 8 par, through ', 9 espèce, 
kind ; 10 très-Taste, of vasl extent ; 1 1 «irène, area ; 12 bordée, 
mrroundcdy 13 gazon, turf-, 14 assis et rangé, seaied in rows', 
15 fit, cdused ; 16 asseoir, ta be seaied ; 17 s'en excusa, declined it ; 
18 sur, on account ; 19 faible, ill state of', 20 m'ôtaient tonte, left 
me no; 21 jettai un coup d'œil, glanced my eyes ; 22 pensée, senti' 
menfs ; 23 combattisse, should engage ; 24 me dépouillai de mes 
habits, thretc off my appcarel', 26 fit couler, poured; 26 luisante, 
shining ; 27 membres de mon corps, my limbs ; 28 mêlai parmi, 
ptaced amongy 29 remporter, contend. 
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avaient été à Ithaque pendant mon enfance me recon- 
nurent.^ 

Le premier combat fut celui de la lutte." Un Rhodien, 
d'environ trente-cinq ans, surmonta'^ tous les autres. qui 
osèrent^ se présenter à lui.' Il était encore dans toute 
la vigueur de la jeunesse: ses bras étaient nerveux et 
bien nourris;^ au moindre mouvement qu'il faisait on 
voyait^ tous ses muscles: il était également souple^ et 
fort. Je ne lui parus pas digne d'être vaincu ; et regar* 
dant avec pitié ma tendre jeunesse, il voulut se retirer :0 
mais je me présentai à luL Alors nous nous saisîmes Fun 
l'autre; nous nous serrâmes-^ à perdre la respiration.^^ 
Nous étions épaule contre ^^ épaule, pied contre pied, tous 
les nerfs tendus,^^ et les bras entrelacés^'* comme des ser- 
pens, chacun s'efforçant d'enlever de^^ terre son ennemi. ^ 
Tantôt il essayait de me surprendre en me poussant du 
coté droit, tantôt il s'efforçait de me pencher' ' du côté 
gauche. Pendant qu'il me tatait^^ ainsi, je le poussai^!* 
avec tant de violence^ que ses reins se plièrent :^^ il 
tomba sur l'arè^e,^^ et m'entraîna^^ sur lui. En vain il 
tâcha'^ de me mettre^^ dessous; je le tins immobile''' 
sous moi. Tout le peuple cria : Victoire au tils d'Ulysse ! 
Et j'aidai'® au Rhodien confus^'' a se relever."^ 

Le combat du ceste^* fut plus difficile. Le fils d'un 
riche citoyen de Samos avait acquis une haute réputation, 
dans ce genre de combat."® Tous les autres lui cédèrent j^* 
il n'y eut que moi qui espérai la victoire. ^ D'abord il me 
donna^^ dans la tête, et puis dons l'estomac, des coups 
qui me firent vomir le sang, et qui répandirent sur mes 
yeux un épais^* nuage. Je chancelai :^* il me pressait,'* 
et je ne pouvais plus respirer ; mais je fus ranimé par la 
voix de Mentor, qui me criait ; O fils d'Ulysse, seriez- 

1 me reconnurent, rentembered myfaee / 2 lutte, wrestUng ; 3 sur- 
monta, threw ; 4 osèrent, ventured; 6 se présenter à lui, encounUr 
him ,' 6 bien nourris, brawny ; 7 on voyait, appeared; 8 souple, 
mpple; 9 voulut se retirer, wàs going away ; 10 serrâmes, 
grappled ,• 11 à perdre la respiration, till both were oitt of breatk ; 
12 contre, to; 13 tendus, strained; 14 enterlacés, - m/M^ined ; 
16 enlever de, liftfrom; 16 ennemi, antagonist; 17 pencher, bend; 
18tàta'it, was trying ; 19 poussai, shoved; 20 se plièrent, gpve 
way ; 21 arène, ground ; 22 m'entraîna, drew me ,• 23 tâcha, did 
tndeavtmr; 24 mettre, ge/; 25 immobile, immovtabh ; 26 aidai, 
assisted; 27 confus, eonfounded; 28 se relever, rise; 29 ceste, 
eetiw; 30 combat, exercise ,«31 cédèrent, yielded ; 32 donna, Hrudc; 
33 épais, thkk ', 34 chancelai, reeUd; 36 pressait, jpreMed upon. 
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Vous vaincu ! La colère^ me donna de nouvelles forces; 
j'évitai^ plusieurs coups dont^ j'aurais été* accablé.' 
Aussitçt que le Saroien m'eut porté un faux coup<> 
et que son bras s'alongeait^ en vain, je le surpris dans 
cette posture penchée \^ déjà il reculait quand je haussai^ 
mon ceste pour tomber sur lui avec plus de force: il 
voulut*** esquiver,** et perdant Peouilibre** il me donna 
le moyen '^^ de le renverser.** A peine fut-il étendu*» 
par terre, que je lui tendis'^ la main pour le relever.*^ H 
se redressa^^ lui-même couvert de poussière et de sang ; 
sa honte fut extrême ^^'^ mais il n'osa renouVeller le 
combat. 

Aussitôt ou commença la course"^ des chariots, que 
l'on distribua au sort.** Le mien se trouva le moindre** 
pour la*® légèreté®* des roues et pour la vigueur des che- 
vaux. Nous partons;®' un nuage de poussière vole et 
couvre®^ le ciel. , Au commencement je laissai les autres 
passer devant moi. Un jeune Lacedémonjen, nommé 
Crantor, laissait d'abord tous les. autres derrfere lui. Un 
Cretois, nommé Polyclète, le suivait de près.®^ Hippo- 
maque, parent d'Idpraénée, et qui aspirait à lui succéder, 
lâchant®* les rênes à ses chevaux fuhians de sueur,®» 
était tout penché® sur leurs crins^^-flottans;^® le mouve- 
ment des roues de son chariot était si rapide, qu'elles 
paraissaient imiûobiles comme les ailes d'un aigle qui 
fend les airs. Mes chevaux s'animèrent et se mirent 
pfeu-à-peu en h^eine ; je laissai loin derrière moi- presque 
tous ceux qui étaient partis avec tant d'ardeur. Hippo- 
maque, parent d'idoroénée, poussant trop ses chevaux, le 
plus vigoureux s'abattit,^ > et par sa chute il ôta®* à son 
maître l'espérance de régner.^* 

Polyclète, se penchant trop sur ses chevaux, ne put se 

1 colèrei anger^) d évitai, avoided; 3 dont, under which ; 4 j'aurais 
été, / must huve ; ô accablé, mnle ; 6 porté un faux coup, missed u 
stroke ; 7 s'alongeait, was extended ; 8 penchée, stooping ; 9 haus- 
sai, Hfted vp ', -^10 youïnt, endeavoured ; 11 esquiver, avoid me; 
12 équilibre, Manee ; 13 moyen, opportunUy: 14 renverser, throw 
on thtground'y 15 étendu, «/re/cAea; 16 tendis, ojfereef ; 17 rele- 
ver, raist ; 18 redressa, got up', 19 extrême, to the utmost j 
20 course, race ; 21 au sort, by loi ; 22 le moindre, ihe^ worst; 
23 pour la, as io the ; 24 légèreté, lightntss ; 25 partons, siart ; 
26 couvre, obscures ; 27 de près, cU a small distance ; 28 lâchant, 
giving ; 29 fumans de sueur, foaming; 30 était penché, kung ; 
81 crins, mânes ; 32 flottans, flowing j 33 s'abattit, fetl down ,• 
34 ôta, deprived; 36 de régner^ ofa crown. 
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tenir ferme^ dans une secousse;' il tomba, les rênes lu! 
échappèrent^ et îl fut trop heureux de pouvoir. éviter la 
mort. Crantor, voyant avec des yeux pleins d'indigna- 
tion que j'élis tout auprès de lui, redoubla son ardeur ; 
tantôt il invoquait les dieux et leur promettait de riches 
offrandes ; tantôt il parlait à ses chevaux pour les animer. 
U craignait que je ne passasse entre la borne^ et lui : car 
mes chevaux, mieux ménagés' que les siens, étaient en 
état de le devancer f il ne lai restait plus d'autre res- 
source que celle de me fermer' le passage. Pour y réus- 
sir,* il hasarda de se briser» contre la borne; il y brisa 
effectivement* sa roue. Je ne songeai qu'à faire prompte- 
ment le tour pour n'être pas engagé** dans son désordre; 
et il me vit un moment après au bout de la carrière.*' 
Le peuple s'écria encore une fois; Victoire au fils 
d'Ulysse! c'est lui que les dieux destinent^ ^ à régner 
sur nous ! 

Cependant les plus illustres et les plus sages d'entre les 
Cretois nous Conduisirent dans un bois antique et sacré, 
reculé*^* de la vue des hommes profanes,*» où les vieil- 
lards*® que Minos avait établis juges du peuple'et gardes*^, 
des lois nous assemblèrent.*^ Nous étions les mêmes qui 
avions combattu dans les jenx : nul autre*' n'y fut admis^ 
Les sages ^^ ouvrirent le livre où toutes les lois de Minos 
sont recueillies.^* . Je me sentis saisi de respect et de 
honte," quand j'approchai de ces vieillards que l'âge ren- 
dait vénérables sans leur ôter la -vigueur de l'esprit. Ils 
étaient assis avec ordre, et immobiles dans leurs places ; 
leurs cbeyeux étaient blancs, plusieurs n'en avaient 
presque plus.*' On voyait reluire** sur leurs visages 
graves une sagesse douce et tranquille; ils ne se pres- 
saient point^» de parler; ils ne disaient que ce qu'ils 
avaient résolu de dire. Quand ils étaient d'avis'® diâe- 
rens, ils- étaient si modérés à soutenir ce qu'ils pensaient 

•■ . ■ — ' ■ ■ » ' ' 1.1 I ■ I ■ ■ 

1 ferme, fast; 2 secousse, shoek ; 3 échappèrent, wereforced oui of 
hia hancis; 4 borne, barrier; 5 ménagés, lea exhausted; 6 de- 
vancer, gcf bèfore; 7 fermer, obstructîng ; 8 y réussir, effeet il; 
9 se briser, breaking his car ; 10 effectivement, indeed ; 1 1 ençagé, 
involved; 12 bout de la. carrière, go«/; 13 destinent, appoint; 
14 reculé, seqnestered ; 15 des liommes profanes, /rom the profane; 
16 vieillards, tUters; 17 gardes, guardiatu ; 18 assemblèrent, eon- 
vened; 19 nul autre, mbody tUt ,- 20 sages, sage* / 21 recueillies, 
coUecied; 22 hoate, humility; 23 presque plus, hardly any ; 
24 voyait reluire^ wa» conspicuous ; 25 ne se pressaient point, 
w^rt not forward ; 26 avi», opinùm. 

8 
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de part et d'autre,* qu'on aurait cru qu'ils étaient tous 
d'une même opinion.* La longue expérience des choses 
passées, et l'habitude du travail, leur donnaient de grandes 
vues sur* toutes choses; mais ce qui perfectionnait* le 
plus leur raison,' c'était le calme* de leur esprit, délivré' 
des folles^ passions et des caprices de la jeunesse. La 
sagesse toute seule agissait^ en eux, et le fruit de leur 
longue vertu était d'avoir si bien dompté^^ leurs hu- 
meurs,** qu'il goûtsûent sans peine*" le doux et noble 
plaisir d'écouter la raison. En les admirant, je souhaitai 
que ma vie pût s'accourcir*^ pour arriver tout-à-coup à 
une si estimable vieillesse.** Je trouvais la jeunesse mal- 
heureuse d'être si impétueuse et si éloignée de cette vertu 
si éclairée et si tranquille. 

Le premier d'entre ces vieillards ouvrît le livre des lois 
de Minos. C'était un grand livre qu'on tenait d'ordi- 
naire** renfermé** dans une cassette*'^ d'or avec des par- 
fums. Tous ces vieillards le baisèrent avec respect; car 
ils disent qu'après*» les dieux, de qui les bonnes lois vien- 
nent, rien ne doit être si sacré aux hommes que les lois 
destinées à les rendre bons, sages et heureux. Ceux qui 
ont dans fleurs m^ins les lois pour gouverner les peuples, 
doivent toujours se laisser gouverner eux-mêmes par les 
lois. C'est la loi et non pas l'homme cjui doit régner. 
Tel était le discours de' ces sages. Ensuite celui qui 
présidait*^ proposa trois questions, qui devaient être dé- 
-cidées*® par les maximes de Minos. 

La première question était de savoir quel est le plys 
libre de tous les hommes. Les uns répondirent que c'é- 
tait un roi qui avait sur son peuple un empire** absolu, et 
qui était victorieux de tous ses ennemis. D'autres sou- 
tinrent que c'était un homme -sî riche qu'il pouvait con- 
tenter*^ tous ses désirs. D'autres dirent que c'était un 
homme qui ne se mariait point, et qui voyageait*^ pen« 
dant toute sa vie en divers pays, sans jamais être 




judgment, , , j, , , ^ ..^^^ ^ w«^3, „*- 

mu^uotu ; 9 agissait, tn/îuencecf; 10 dompté, «uocùcec^; 11 humeurs, 
irregutur dUposUions ; 12 peine, alloy ; 13 put s'accourcir, mig/U 
ht conlraeted; 14 vieillesse, ûld âge; 16 d'ordinaire, umally ; 
16 renfermé, /ocAcrf up ; 17 cassette, box; 18 après, ntxt to ; 
19 celui qui présidait, tht président; 20 décidées, resohed/ 21 em- 
pire, dominion; 22 contenter, gratify ; 23 voyageait, travdUd, 
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assujetti^ aux lois d'aucune nation. D'autres s'imaginè- 
rent que c'était un barbare, qui, vivant de sa chasse au 
milieu des bois, était indépendant de toute police^ et de 
tout besoin. D'autres crurent qu^ c'était un homme nou- 
vellement affranchi,^ parce qu'en sortant des rigueurs de 
la servitude il jouissait .plus qu'aucun autre des douceurs 
de la liberté. D'autres enfin s'avisèrent de dire^ que 
c'était un homme mourant,^ parce que la mort le délivrait 
de tout, et que tous les hommes ensemble n'avaient plus 
aucun pouvoir sur lui. 

Quand mon tour^ fut venu, je n'eus pas de peine^ |L 
répondre, parce que je n'avais pas oublié ce que Mentor 
m'avait dit souvent. Le plus libre- de tous les hommes, 
répondis-je, est celui qui peut-être libre dans l'esclavage 
même. En quelque pays et en quelque condition qu'on 
soit, on est très-libre pourvu qu'on craigne les dieux, et 
qu'on ne craigne qu'eux. En uo mot, l'homme véritable- 
ment libre est celui qui, dégagé' de toute crainte et de 
tout désir, n'est soumis qu'aux dieux et à sa raison. Les 
vieillards s'entre-regardèrent^ en souriimt, çt furent sur- 
pris de voir que ma réponse fût précisément celle de. 
Minos. , 

Ensuite on proposa la seconde question en ces termes :^^ 
Quel est le plus malheureux de tous les hommes ? Chacun 
disait ce qui lui venait" dans l'esprit. L'un disait : C'est 
un homme qui n'a ni bien, ni santé, ni honneur. Un au- 
tre disait : C'est un homme qui n'a aucun ami. D'autres 
soutenaient que c'est un homme qui a des enfans ingrats 
et indignes de lui.*» Il vînt un sage de l'île de Lesbos 
qui dit : le plus malheureux de tous les hommes est celui 
qui croit l'être 5 car le malheur dépend* ' moins des choses 
qu'on souffre, que de l'impatience avec laquelle on aug- 
mente*^ son malheur. 

A ces mots toute l'assemblée se récria :*'^ on applaudit 5 
chacun crut que ce sage Lesbien remporterait** le prix 
8ur*7 cette question. Mais on me demanda ma pensée,*^ 



I assujetti, su^jed ; 2 poMce, toeiety; 3 affranchi, mode fret ;. 
4 s'avisèrent de dir«, taid ; 6 nv^urant, ai the point of deaih; 
6 tour, twm ; 7 n'eus pas de peine, wa» not ai a toss ; 8 dégagé, 
void f 9 s'entre-regardèrent, looked at each otker; 10 termes, words; 

I I venait, occurred ; 12 indignes de lui, degenerate ; 13 dépend, 
arises ; 14 augmente, aggravait ; Id récria, thouttd ; 16 remporte- 
rait, vDouhji carry; 17 sur, in ; 18 pensée, opinion. 
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et je répondis, suivant les maximes de Mentor: Le plas 
linalheureuic de tous les hommes est un roi qui croit être 
heureux en rendant les autres misérables. Il est double- 
ment malheureux par son aveuglement :* ne connaissant 
pas son malheur, il ne peut s^en guérir:^ il craint même 
de le connaître. La vérité ne peut percer la foule des 
flatteurs pour aller jusqu'à lui. Il est tyrannisé^ par ses 
passions : il ne connaît point ses devoirs, il «'a jamais 
goûté le plaisir de faire le bien, ni senti* les charmes de 
la pure' vertu. 11 est malheureux, et digne de l'être ; son 
malheur augmente tous les jours ; il court à sa perte, et 
les dieux se préparent' à le confondre par une punition 
éternelle. Toute l'assemblée avoua que j'avais vaincu^ 
le sage Lesbien ; et les vieillards déclarèrent que j'avais 
rencontré^ le vrai sens de Minos. 

Pour la troisième question on demanda : Lequel de^ 
deux est préférable : d'un côté, un roi conquérant, et in* 
vincible dans la guerre ; de l'autre, un roi sans expérience 
de la guerre, mais propre^ à policer^^ sagement les peu- 
ples dans la paix ? La plupart*^ répondirent que le roi in- 
vincible dans la guerre était préférable. A quoi sert,*» 
disaient-ils d'avoir un roi qui sache^^ bien gouverner en 
paix, s'il ne sait pas défendre le pays quand la guerre 
Tient ?^* les ennemis le vaincront et réduiront son peuple 
en servitude. D'autres soutenaient, au contraire, que le 
roi pacifique serait le meilleur, parce qu'il craindroit la 
guerre et l'éviterait par ses soins.*' D'autres disaient 
qu'un roi' conquérant travaillerait à*< la gloire de son peu- 
ple aussi bien qu'à la sienne, et qu'il rendrait ses sujets 
maîtres des autres nations; au lieu qu'^^un roi pacifique 
les tiendrait dans un honteuse lâcheté.*^ On voulut sa- 
voir** mon sentiment. Je répondis ainsi : 

Un roi qui ne sait gouverner que dans le paix ou dans 
la guerre, et qui n'est pas capable de conduire son peuple 
dans ces deux états,'<^ n'est qu'à demi^* roi. Mais si vous 

1 aveuglement, Idindness ; 2 guérir, appiy remedy ; 3 tyrannisé; 
tormenled', 4 senti, been stmible ; 5 pure, uncorrvpted ; 6 se- 
préparent, are preparing; 7 vaincu, ouldone; 8 rencontré, ca:- 
jtressed ; 9 propre, qualiJUd ; 10 policer, gavem ; 1 1 la plupart, ma* 
jorily, 12 à quoi sert, ofwhat ust U il', 13 sache, knows ; 14 vient, 
in limes of) 15 l'éviterait par ses soins, Viould he careful io avoid 
U-f 16 travaillerait à, would increase; 17 au lieu que, whereas; 
28 lâcheté, eotoardice ; 19 voulut savoir, loas askcdi 20 états, cîr^ 
cufiulances; 21 qu' k Aeini, but Mf a. 
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comparez un roi qui ne sait que la guerre, à un roi sage, 
qui, sans savoir la guerre, est capable de la soutenir dans 
le besoin par ses généraux, je le trouve^ préférable à 
l'autre. Un roi, entièrement tourné à la guerre,'' vou- 
drait toujours la faire pour étendre^ sa domination* et na 
propre gloire ; il ruinerait son peuple. A quoi sert-il* à 
un peuple que son roi subjugue d'autres nations, si on est 
malheureux' sous son règne? D'ailleurs les longues guerres 
entraînent toujours après elles' beaucoup de désordres : 
les victorieux' mêmes se dérèglent^ pendant ces tems 
de confusion. Voyez ce qu'il en coûte^^'à la Grèce 
pour avoir triomphé de Troie: elle a été privée de 
ses rois pendant plus de dix ans. Lorsque tout est en 
feu^^ par la guerre, les lois, l'agriculture, les arts languis- 
sent. Les meilleurs princes mêmes, pendant qu'ils ont 
une guerre à soutenir, sont contraints de faire le plus 
grand des maux, qui est de tolérer^^ la licence,^^ et de se 
servir*^ des méchans. Combien y a-t-il de scélérats** 
qu'on punirait pendant la paix, et dont on a besoin^* de 
récompenser l'audace*^ dans les désordres de la guerre ! 
Jamais aucun peuple n'a eu un roi conquérant, san? avoir 
beaucoup souffert de son ambition. Un conquérant, eni- 
vré*7 de sa glorie, ruine presque autant sa nation victo- 
rieuse que les nations vaincues. Un prince qui n'a point 
les qualités nécessaires pour la paix, ne peut faire goûter ^ 
à ses sujets les fruits d'une guerre heureusement finie.*** il 
est comme un homme qui défendrait son champ contre 
son voisin, et qui usurperait celui du voisin même, mais ' 
qui ne saurait ni labourer, ni semer* ^ pour recueillir"** au- 
cune moisson. Un tel homme semble né pour détruire, 
pour ravager, pour renverser?* le monde,.et non pour ren- 
dre Un peuple heureux par un sagai gouvernement. 

Venons^* maintenant au roi pacifique. H est vrai qu'il 

n'est pas propre à de grandes conquêtes, c'est-à-dire, 

■ I ■ > .... I , I 1. 1 1 ■ ■■ I. ■ " ■■ 

1 trouve, think ; 2 tourné à la gfuerre, ofa miîîtary genius; 3^éten- 
dre, extend; 4 domination, dominions.; 5 à quoi »çrt«il, what is iL 
to ; 6 entraînent après elles, produce ;1 victorieux, vietors/ 8 se 
dérèglent, become corrupt ; 9 ce quil en coûte, what has suffertd ; 
10 en feu, inflamed; 11 tolérer, toUratc ; 12^ licence, îicentioitsness; 
13 servir employ ; 14 scélérats, daring proJUgaies ; 16 dont on a 
y^nom, of wkom it isnecessary; 16 audace, villanies; 17 enivré, 
'intoxieated ; 18 heureusement finie, mccessful ; 19 semer fsow; 
20 recueillir, reajp / 21 renverser, everlum; ^waons, as io. 



00 TELEMAQUE. Liv-V. 

qu'il n'est pas né pour troubler le 'bonheur^ de son peuple» 
en voulant' vaincre les autres nations que la justice ne lui 
a pas soumises : mais s'il est véritablement propre à gou- 
verner en paix, il a toutes les qualités nécessaires pour 
— ^* 1 *-.« — * Voici 




hautain et ambitieux, tous les autres rois voisins, qui 
craignent ce voisin inquiet, et qui n'oQt aucune jalousie 
eu roi pacifique, se joignent' à ce bon roi pour l'empê- 
cher^'^ d'être oppriraé.^^ Sa probité, sa bonne foi,*^ S|i 
modération, le rendent^^ l'arbitre^* de tous les états^^ qui 
environnent le siéh.^* Pendant que le roi entreprenant 
est odieux à^^ tous les autres, et sans cesse expose à leurs 
ligues, eelùi<i a la gloire d'être comme le père, et le tu- 
teur^* de tous les autres rois. Voilà les avantages qu'il 
a au dehors.*' 

Ceux dont il jouit au dedans sont encore plus sc^ides* 
Puisqu'il est propre à gouverner en paix, je suppose qu'il 
gouverne par les plus sages lois. Il retrancbe^^ le faste, 
la mollesse et tous les arts qui ne servait qu'à flatter'* les 
vices; il fait fleurir^' les autres arts qui sont utiles aux 
véritables besoins de la vie ; surtout, il applique'» ses su- 
jets à l'agriculture. Par là, il les met»* dans l'abondance 
des choses nécessaires." Ce peuple laborieux, simple 
dans ses mœurs, accoutumé de vivre de peu,** gagnant'*^ 
facilement sa vie'» par la culture de ses terres, se multir * 
plie»» à l'infini.«o Voilà dans ce royaume un peuple in- 
nombrable, mais un peuple sain, vigoureux, robuste, qi3 

1 bonheur, repose ; 2 en voidant, in seeking; 3 mettre en sûreté, 
HtÊire',4 voici comment, /or ; 6 commode, quiet-, 6 à regard, 
lowards-, 1 entière, uniimU6d; 8 inquiet, reMleat; 9 se joignent,' 
join : 10 ei9pécher, hinder ; 1 1 opprimé opprused ; 12 bonne foi, 
tmpartiality ,13 rendent, make ', 14 arbitre, artnter; 15 états, na- 
lions / 16 c|ni environnent le sien, neighbouring ; 17 odieux à, 
haled byi 18 tuteur, guardian ; 19 au dehors, abroad;QO retranche, 
Mwpresses ; 21 flatter, graiify ; 22 fait fleurir, encourages ; 23 anr 
pbque, eames ta anply -, 24. met, procures ', 26 choses nécessaires, • 
neflM«anc*; 26 de peu, upon a lUtle-, 27 gagnant, getting; 
^thM^d ' ^ '^ multipUe, îi;i/; maltipl^; 30 à l'infini} 
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n'est point amolli par les voluptés, qui est exercé^ à ]a 

vertu, qui n'est point attaché aux douceurs d'une vie 

lâche et délicieuse, qui sait mépriser la mort, qui aimerait 

mieux^ mourir que de perdre cette liberté qu'il goûte sous 

un sag^ roi appliqué à ne régner que^ pour faire régner 

la raison. Qu'un'* conquérant voisin attaque ce peuple, 

il ne le trouvera peut-étt'e pas assez accoutumé' à camper, 

À se ranger en bataille,^ ou à dresser' des machines pour 

assiéger «une ville : mais il le trouvera invincible par sa 

mnltitude,^ par son courage, par sa patience dans les fa- 

tîgues, par son habitude de souffrir la pauvreté, par sa 

vigueur dans les combats, et par une vertu que les mauvais 

succès même ne peuvent abattre. D'ailleurs si ce roi 

n'est pas assez expérimenté pour commander lui-même 

ses années il les fera commander^ par des gens qui en 

seront capables ; et il saura s'en servir sans perdre son 

autorité. Cependant il tirera^^ du secours de ses allies : 

ses sujets aimeront mieux mourir que de passer sous la 

dominatioli^^ d'un autre roi violent et injuste ; les dieux 

mêmes combattront pour lui.^* Voyez*^ quelles res* 

sources il aura au milieu^^ des plus grands périls l 

Je conclus donc que le roi pacifique qui ignore la guerre 
est un roi très-imparfait, puisqu'il ne sait point remplir^' 
une de ses plus grandes fonctions,^^ qui est de vaincre seâ 
ennemis: mais j'ajoute qu'il est néanmoins infiniment su- 
périeur au roi conquérant qui manque des qualités ^^ né- 
cessaires dans la paix, et qui n'est propre qu'à la guerre. 

' J'apperçus dans l'assemblée beaucoup de gens qui ne 
pouvaient goûter*^ cet- avis : car la plupart des hommes, 
éblouis par les choses éclatantes,^^ comme les victoires et 
les conquêtes, les préfèrent à ce qUi est simple, tranquille 
. et solide, comme la paix et la bonne police^<^ des peuples. 
Mais tous les vieillards déclarèrent que j'avais parié 
comme Minos. 
•Le premier de ces vieillards s'écria: Je vois FaccQm- 



1 exercé, inttred'y 2 aimerait mieux, toould raiher ; 3 appliqué à 
ne régner que, reigns only ; 4 qu'un ht a; & pas assez accoutumé, 
V'ntkilful ', 6 à se ranger en bataille, forming the order of baitle ; 
7 dresser, erecting ', 8 multitude, numbers -, 9 les fera coiiimander,. 
toitl nibstitute ; 10 tirera. Ml oblain', 11 passer sous la domina- 
tion, beeome tlavet', 12 pour lui, in his behaJf', 13 voyez, thèse are; 
14' au- milieu, amidst ; 15 remplir, discharge ; 16 fonctions, duHes ; 
17 qualités, aceomplishtnents ; 18 goûter^ approve ', 19 éclatantes^ 
ghtring -, iSO police, gojoemment. 



92 TELEMAQUE. Liy.V. 

plissement d'un oracle d'Apollon, connu dans^ toute no- 
tre île. Minos avait consulté ce dieu, pour savoir com- 
bien de tems sa race® régnerait suivaiit les lois qu'il venait 
d'établir. Le dieu lui répondit : Lçs tiens^ cesseront de 
régner quand un étranger entrera dans ton île pour y 
faire régner tes lois. Nous avions craint que quelque 
étranger ne vînt faire la conquête de l'île de Crète: mais 
* le malheur d'Idoménée, et la sagesse du fils d'Ulysse qui 
entend* mieux que nul autre mortel les lois de Minos, 
nous montrent' le sens de l'oracle. Que tardons-nous^ à 
couronner celui que les destins' nous donnent^ pour roi ? 

1 dans, througk4)ui ; 2 race, posterity ; 3 tiens, ihy posterity ; 4 en- 
tend, understands f 5 n^ontrent, hâve diiclostd) 6 tardons, dtlay ; 
7 destins, gads ; 8 donnent, haive appointed. 
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tTélémaque raconte qu*il refusa la royauté ^ de Crète pour retour^ 
ner en Ithaque : qu'il proposa d'élire Alçutor, qui refusa aussi 
le diadème : qu'enfin l'assemblée pressant Mentor de choisir 
pour toate la nation; il leur avait exposé ce qu'il venait d'ap- 
prendre^ des vertus d'Aristodème, qui fut proclamé roi au même 
moment: qu'ensuite Mentor et lui s'étaient embarqués pour 
aller en Ithaque; mais que Neptune, pour consoler Vénus 
Irritée, leur avait fait faire le naufra^res après lequel la déesse 
Calypso venait de les recevoir dans son Ile. 



AUSSITOT les vieillards sortent de Penceinte du bois 
sacré ;* et le premier, me prenant par la main, annonça' 
au peuple déjà impatient dans l'attente d'une décision,^ 
que j'avais remporté le prix. A peine acheva-t-il de par- 
ler, -qu'on entendit un bruit confus de toute l'assemblée. 
Chacun pousse des cris joie. Tout le rivage et 
toutes les montagnes voisines retenti ssent^ de ce cri : 
Que le fils d'Ulysse, semblable à^ Minos, régne sur les 
Cretois ! 

J'attendis un momentj en je faisais signe de la main 

1 Royauté, eroirn/ iS venait d'apprendre, had just heardf 
3 leur avait fait faire le naufragée, had shipUMreeked them; 4 enceinte 
du bois sacré, aacred grave ; 5 annonça, declared ; 6 dans l'attente 
d'une décision, /or Vie expected deUrmination ; 7 retentissant, rt-^ 
peaiedi 8 semblable i, a second. 
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pour demander qu'on m'écoutât.^ Cependant Mentor 
me disait à l'oreille :^ Renoncez-vous à votre patrie ; l'am- 
bition de régner vous fera-t-elle oublier Pénélope qui vous 
atten4 comme sa dernière espérance, et le grand Ulysse 
que les dieux avaient résolu de vous rendre ? Ces paroles 
percèrent mon cœur et me soutinrent^ contre le vain 
désir de régner. 

Cependant un profond silence de toute cette tumul- 
tueuse assemblée me donna, të tooyen^ de parler ainsi : 
O illustres Cretois ; je ne mérite point® de vous comman- 
der. L'oracle qu'on vient de rapporter,^ marque bien^^ 
que la race de Minos cessera de régner quand un étran- 
ger entrera dans cette île ; et y fera régner les lois de ce 
sage roi : mais il n'est pas dit® que cet étranger régnera. 
Je veux croire que je suis cet étranger marqué par l'ora- 
cle. J'ai accompli la prédiction ; je suis venu dans cette 
île, j'ai découvert le vrai sens des lois, et je souhaite que 
mon explication serve'^ à les faire régner avec l'homme 
que vous choisirez. Pour moi, je préfère ma patrie, la 
pauvre'® petite île d'Ithaque, aux cent villes de Crète, à 
la gloire et à l'opulence de ce beau royaume. Souffrez 
que je suive** ce que^* les destins ont marqué. Si j'ai 
I combattu dans vos jeux, ce n'était pas dans l'espérance 
de régner ici : c'était pour mériter votre estime et votre 
campassion; c'était afin que vous me donnassiez les 
moyens de retourner prompt ement au lieu de ma nais» 
sance. J'aime mieux obéir à mon père Ulysse et consoler 
ma mère Pétiélope, que de régner sur tous le peuples de 
l'univçrs. O Cretois ! vous voyez le fond de mon cœur ; 
il faut que je vous quitte : mais la mort seule pourra finîr*^ 
ma reconnaissance. Oui, • jusqu'au dernier soupir, Télé- 
maque aimera les Cretois et s'intéressera^* à leur gloire 
Qomme à la sienne propre. 

A peine eus-je parlé, qu'il s'éleva dans l'assemblée un 
bruit** sourd*^ semblable à celui des vagues de la mer qui 
s'entre-choquent*'' dans une tempête. Les uns disaient 



I qu'on m'écoutâty to be heard; 2 me disait à Toreille, whispered 
tome; 3 soutinrent, supporled; 4 moyen, opportunity ; 6 je ne 
mérite point, / am unworihy; 6 qu'on vient de rapporter, y ou 
mention; 7 marque bien, does indted express; 8 il n'est pas dit, 
does not say ; 9 serve, may contribute; 10 pauvre, obscure; 

II suivre, to pursue; 12 ce que, the course; 13 finir, p\U an end 
io; 14 s'intéressera, will be coneemed for; 16 bruit, mtirmwr; 
16 sourd, deep; 17 s'entre-choqitent, dash against eaeh other. 
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Est-ce quelque divinité. sous une figure* humaine? D'au- 
tres soutenaient qu'ils m'avaient vu en d'autres pays, et 
qu'ils me reconnaissaient. D'autres s'écriaient : Il faut le 
contraindre* de régner ici ! Enfin je repris la parole,' et 
chacun se hâta* de se taire,* ne sachant si je n'allais point 
accepter ce que j'avais refiisé d'abord.' Voici ce que je 
leur dis : ' 

Souffrez,'' ô Cretois, que je vous dise ce que je pense. 
Vous êtes le plus sage de tous les peuples; mais la sa- 
gesse demande,^ ce me semble, une précaution qui vous 
échappe.^ Vous devez choisir, non pas l'homme qui 
raisonne le mieux sur les lois, mais celui qui les pratique 
avec la plus constante*» vertu. Pour moi, je suis jeune^ 
par conséquent sans expérience, exposé à la violence des 
passions: et plus en état*^ de m'instruire^* en obéissant 
pour commander un jour, que de commander maintenant. 
Ne cherchez donc |pas un homme qui ait vaincu les autres 
par les jeux d'esprit et de corps, mais qui se soit vaincu 
lui-même: cherchez un homme qui ait vos lois écrites 
dans le fond de son cœur,*» et dont toute la vie soit la 
pratique de ces lois ; que ses actions, plutôt que ses pa- 
roles, vous le fassent** choisir. 

Tous les vieillards, charmés de ce discours, et voyant 
toujours croître'' les applaudissemens, me dirent : Puisque 
les dieux nous ôtent l'espérance de vous voir régner au 
milieu de** nous; du moins aidez-jjous^' à trouver'® un 
roi qui iksse régner' <> nos lois. Connaissez-vous quelqu'un 
qui puisse commander avec modération ? Je connais, leur 
dis-je d'abord, un homme de qui je tiens^ tout ce que 
vpus avez estimé en moi ; c'est sa sagesse et non pas la 
mienne qui vient de parler, et il m'a inspiré toutes les 
réponses que vous venez d'entendre. 

En même tems toute l'assemblée jetta les yeux sur 
Mentor, que je montrais le tenant par la main. Je ra- 
contais les soins qu'il avait eus^* de mon enfance, les périls 

1 figure, shape; 2 il faut le cootraindre, he must be compelled; 
3 repris la parole, resumed the discours^ ; 4 se hâta, was immff- 
diaiely; 5 4e se taire, gilent ; 6 d'abord, atfirst ; 7 souffrez-, per- 
mit me ; 8 demande, requiret ; 9 qui vous échappe, you do not ai' 
tend to; 10 constante, tteady; 11 plus en éiAt, Jitier; 12 de m'in-^ 
struire, to leam; 13 dans le fond de son cœur, upon hit htarl; 
14 fassent^ induct / 15 croître, grow loudtr; 16 au milieu de, over; 
17 aidez, assist ; 18 à trouver^ in the choice; 19 fasse régner, vnll 

tstablith i/te reign; 20 tiens dérive^ 21 eus, taken. 

/■ 
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dont il m'avait délivré, les malheurs qui étaient venus fon- 
dre^ sur moi dès que j'avais cessé de suivre ses conseils. 

D'abord on ne l'avait point regardé' à cause de ses 
habits' simples et négligés, de sa- contenance modeste^ 
de son silence presque continuel, de son air froid ^et ré- 
servé. Mais quand on s'appliqua à le regarder,^ on dé- 
couvrit dans son visage je ne sais quoi de ferme et d'élevé :■ 
on remarqua la vivacité de ses yeux et la vigueur avec la- 
quelle il faisait^ jusqu'aux moindres actions. On le ques- 
tionna,7 îl fut admiré : on résolut de le faire roi. Il s'en 
défendit^ sans s'émouvoir :& il dit qu^il préferait les dou- 
ceurs d'une vie privée à l'éclat*** de la royauté ; que les 
meilleurs rois étaient malheureux en ce qu'^'ils ne fai- 
saient preque jamais le bien qu'ils voulaient faire, et qu'ils 
faisaient souvent, par la surprise'^ des flatteurs, les maux 
qu'ils ne voulsûent pas. H ajouta que si la servitude est 
misérable, la royauté ne l'est pas moins, puisqu'elle est 
une servitude déguisée.^^ Quand on est roi, disait-il, on 
dépend de tous ceux dont on a besoin pour se faire obéir. ^* 
Heureux celui qui n'est point obligé de commander ! Nous 
ne devons qu'à notre seule patrie, quand elle nous confie 
l'auterité, le sacrifice de notre liberté pour travailler au 
bien public. 

Alors les Cretois, ne pouvant revenir** de leur surprise, 
lui demandèrent quel homme ils devaient choisir. Un 
homme, répondit-il, qui vous connaisse bien, puisqu'il 
faudra qu'il vous gouverne, et qui craigne de vous gou- 
verner. Celui qui désire la royauté*® ne la connaît pas ; 
et comment en remplira-t-il les devoirs, ne les connaissant 
point ? Il la cherche pour lui : et vous devez désirer uii 
homme qui ne l'accepte que pour l'amour de vous.*'' 

Tous les Cretois furent dans un étrange étônnement de 
voir deux étrangers qui refusaient la royauté, recherchée 
par tant d'autres ; ils voulurent savoir avec qui ils étaient 
venus. Nausicrate, qui les avait conduits depuis le port 
jusqu'au cirque où l'on célébrait les jeux, leur mojitra** 

1 étaient venais fondre, hadfallen upon; 2 regardé, tàken notice 
of; S habits, drets; 4 s'appliqua à le regarder, viewed him wUh 
eUterUion; 5 élevé, noble; 6 faisait, performed; 71e questionna, 
inlerrogated him ; 8 s'en défendit, refused ; 9 s'émouvoir, émotion ; 
10 kc\9ii, »plendowr ; 11 en ce que, 6ecati«e ; 12 surprise, misreprt' 
sentations ; 13 déguisée, in disguise; 14 se faire obéir, to be obeyed/ 
16 revenir, reeover; 16 la royauté, a crotong 17 pour l'amour de 
^ous f for your sake g IS numtta, poiîUed to, . 
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Hazaël avec lequel Mentor et moi étions venus de l'île 
de Cypre. Mais leur étonnement fut bien plus gtand 
quand ils surent que Mentor avait été esclave d'Haeaël ; 
qu'Hazaël, touché^ de la sagesse et de la vertu de son es- 
clave, en avait fait son conseil^ et son meilleur ami ; que 
cet esclave mis en^ liberté était le même qui venait de 
refuser d'être roi ; -et qu'Hazaël était venu de Damas en 
Syrie pour s'instruire^ des lois de Minos, tant l'amour de 
la sagesse remplissait son coeur. 

Les vieillards di^nt à Hazaël : Nous n'<^sons vous 
prier' de nous gouverner; car nous jugeons^ que vous 
avez les mêmes pensées que Mentor. Vous méprisez 
trop les hommes pour vouloir vous charger? de les con- 
duire :^ d'ailleurs vous êtes trop détaché^ des richesses et 
de l'éclat^^ de la royauté, pour vouloir acheter cet éclat» 
par les peines attachées au^ gouvernement des peuples, 
Hazaël répondit : Ne croyez pas, ô Cretois, que je mé- 
prise les hommes. Non, non :" je sais combien il est 
grand de travailler à les rendre bons et heureux ; mais ce 
travail est rempli^^ de peines et de dangers. L'éclat qui 
y est attaché^^ est faux, et ne peut éblouir que des âmes 
vaines. La vie est courte ; les grandeurs irritent plus les 
passions qu'elles ne peuvent les contenter : c'est pour ap- 
prendre à me passer** de ces faux^' biens*^ et non pas 
pour y parvenir,^ 7 que je suis venu de si loin.*» Adieu.** 
Je ne songe qu'à retourner dans une vie paisible et re- 
tirée, où la sagesse nourrisse®*^ mon cœur ; et où les espé- 
rances qu'on tire de la vertu pour une autre meilleure vie 
après la mort, me <:onsolent dans les chagrins de la vieil- 
lesse. Si j'avais quelque chose à souhaiter, ce ne serait 
pas d'être roi, ce serait de ne me séparer jamais de ces 
deux hommes. 

Enfin, les Cretois s'écrièrent, parlant à Mentor : Dites- 
nous, ô 1^ plus sage et le plus\ grand de tous les mortels, 
dites-nous donc qui est-ce que nous pouvons choisir pour 
notre roi : nous ne vous laisserons point aller que vous** 



1 touché, o^cderf ; 2 conseil, eoumellor; 3 mis en, set al; 4 s'in- 
struire, acquaint himself; 6 prier, désire; d jugeons, suppose ; 
7 charger, take upon; 8 conduire, rule over ; Ô êtes détaché, th%nk 
lightly; 10 éclat, lustre { 11 attachées au, inséparable from : 
12 rempli, fvXl; 13 attaché, annexed; 14^ me passer, ta be eon- 
ientedunthout; 15faux, deceitM; 16 biens, acçwm<<on«; 17y par- 
venir, ohtain them; 18 de si loin, so far; 19 adieu, fareiioeU;. 
20 nourrisse, may cherish; 21 que yous, till ym^* 

9 
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ne noas ayez appris^ le choix que nous devons faire. Il 
leur répondit : Pendant que j'étais dans la foule des spec- 
tateurs, jVi remarqué an homme qui ne témoignait^ aucun 
empressement :^ c'est un vieillard assez vigoureux. J'ai 
demandé quel homme c'était, on m'a répondu qu'il s'ap» 
pellait Aristodème. Ensuite j'ai entendu qu'on lui disait 
que ses deux enfans étaient au nombre de ceux qui com- 
battaient ; il a paru n'en avoir aucune joie : il a dit que 
pour l'un il ne lui souhaitait point les périls de la royauté, 
et qu'il aimait trop sa patrie pour consentir que l'autre 
régnât jamais. Par-là j'ai compris que ce père aimait 
d'un amour raisonnable'* l'un de ses enfans qui a de la 
vertu, et qu'il ne flattait point l'autre dans ses dérégle- 
mens.^ Ma curiosité augmentant, j'ai demandé quelle a 
été la vie de ce vieillard. Un de vps citoyens m'a ré- 
pondu : n a long-tems porté® les armes, et il est couvert 
de blessures i^ mais sa vertu sincère ennemie de la flatterie 
l'avait rendu incommode** à Idoménée j c'est ce qui em- 
pêcha ce roi de s'en servir danâ le siège de Troie: il 
craignit un homme qui lui donnerait de sages conseils 
qu'il ne pourrait se résoudre à suivre; il fut même jaloux 
de la gloire que cet homme ne manquerait pas^ d'acquérir 
bientôt : il oublia tous ses services ; il le laissa ici pauvre^ 
méprisé des hommes grossiers'^ et lâches,*^ qui n'esti- 
ment que les richesses. Mais, content dans sa pauvreté, 
il vit gaiement dans un endroit écarté de l'île, où il cul- 
tive son champ de ses propres mains. Un de ses fils 
travaille avec lui : ils s'aiment tendrement, ils sont heu- 
reux. Par leur frugalité et leur travail, ils se sont mis 
dans^^ l'abondance des choses nécessaires à la vie simple. 
Le sage vieillard donne aux pauvres malades de son voisi- 
nage tout ce qui lui reste^^ au de-lâ de ses besoins et de 
ceux de son fils. Il fait travailler tous les jeunes gens ; 
il les exhorte,^^ il les instruit : il juge tous les diflerends^< 
de son voisinage ; il est le père de toutes les familles. Le 
malheur de la sienne est d'avoir un seccmd fils qui n'a 
voulu suivre aucun de ses conseils. Le père, après avoir 
long-tems souflert pour tâcher de le corriger de ses vices^ 

1 appris, told ; 2 témoignait, dîscûvered; 3 ettipressement, eager» 
ne$s; 4 raisonnable, rcUional; 6 déréglemens, vicious irregulari' 
ties/ 6 porté, bore; 7 blessures, «car»/ 8 incommode, disagreeable ; 
^ ne manquerait p9.s, wouid be sure ; 10 grossiers, brutal; 11 lâ- 
tfbes, sordid; 12 se «ont mis dans, hâve procured themselveT; 
13 reste, remains; 14 exhprte, encourages; lôôJSiér^ckds,dùp%Ues. 
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l'a enfin ckassé :^ il s'est abandonné à une folle ambition 
et à tous les plaisirs. 

Voilà; ô Cretois, ce qu'on m'a raconté : vous devez 
savoir si ce récit est véritable. Mais si cet homme est tel 
qu'on le dépeint,^ pourquoi faire des jeux ? pourquoi as- 
sembler tant d'inconnus ? vous avez au milieu de vous un 
homme qui vous connaît et que vous connaissez ; qui sait 
la guerre ; qui a montré son courage non seulement con« 
tre lès flèches^ et contre les dards, mais contre l'affreuse 
pauvreté : qui a méprisé les richesses acquises par la flat- 
terie; qui aime le travail, qui sait combien l'agriculture 
est utile à un peuple: qui déteste le faste; qui ne se laisse 
point amollir par un amour aveugle de ses enfans ; qui 
aime la vertu de l'un, et qui condamne le vice de l'autre; 
en un mot, un homme qui est déjà le père du peuple. 
Voilà votre roi, s'il est vrai que vous désiriez de faire 
régner chez vous les lois du sage Minos. 

Tout le peuple s'écria : il est vrai, Aristodème est tel 
que vous le dites ; c'est lui qui est digne de régner. ' Les 
vieillards le firent^ appeller: on le chercha dans la fouie, 
où il était confondu^ avec les derniers* du peuple. 11 
parut tranquille.7 Qq {yi déclara qu'on le faisait roi. Il 
lépondit : Je n'y puis consentir qu'à trois conditions. La 
< première, que je quitterai'' la royauté dans deux ans, si je 
se vous rend3 meilleurs que vous n'êtes et si vous résistez^ 
aux lois. La seconde, que je serai libre de continuer une 
vie simple et frugale. La troisième, que mes enfans n'au- 
ront aucun rang,^° et qu'après ma mort on les traitera sans 
distinction, selon leur mérite, comme le reste des citoyens. 
A ces paroles il s'éleva dans l'air ^^ mille cris de joie. 
Le diadème fut mis par le chef des vieillards gardes des 
lois, sur la tête d' Aristodème. On fit^^ des sacrifices à 
Jupiter et aux autres grands dieux. Aristodème nous fit 
des présens, non pas avec la magnificence ordinaire^^ aux 
rois, mais avec une noble simplicité. Il donna à Hazaël 
les lois de Minos écrites de la main de Minos même ; il 
lui donna aussi un recueil^* de toute l'histoire de Crète 
depuis Saturne et l'âge d'or: il fit mettre** dans sop 



1 chassé, expelled from his famly ; 2 dépeint, repretenled s 
3 flèches, arrows ; 4 le firent, ordered htm; 6 confondu, tnîxcd; 
6 les derniers, the lowest / 7 tranquille, calm ; S quitterai, ^U 
resign; 9 ré&istez, disobey; 10 rang, prectdemt', 11 il s'éleva 
dans l'air, ihe aifwasfilltd with ; 12 on flt, were offered; 13 ordi- 
naire, which w wml; H recueil, collection; ,15 fit mettre, sent. " 
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vaisseau des fruits de toutes les espèces qui sont bonnes 
en Crète et inconnues dans la Syrie> et lui offrit tous les 
secours dont il pouvait avoir besoin. 

Comme nous pressions notre départ,* il nous fit' pré- 
parer^ un vaisseau avec "un grand nombre de bons ra- 
meurs et d'hommes armés ; il y fit mettre'* des habits pour 
nous et des provisions. A Pinstant même il s'éleva un vent 
favorable* pour aller en Ithaque : ce vent, qui était ,con- 
traire à Hazaël, le contraignit d'attendre. Il nous vit par- 
tir; il nous embrassa comme des amis qu'il ne devait ja- 
mais revoir. Les dieux sont justes, disait-il : ils voient^ une 
amitié qui n'est fondée que sur la vertu ; un jour ils nous 
réuniront ;7 et ces champs fortunés où l'on dit que les 
justes jouissent après la mort d'une paix étemelle, verront 
nos âmes se rejoindre® pour ne se séparer jamais^ Oh ! 
si mes cendres* pouvai,ent aussi être recueillies*® avec les 
vôtres ! En prononçant ces mots, il versait** des torrens d& 
larmes, et les soupirs étouffaient sa voix. Nous ne pleu- 
rions pas moins que lui, et ils nous conduisît*^ au vaisseau. 

Pour Aristodème, il nous dit : c'est vous qui venez de 
me faire roi ; souvenez-vous des dangers où vous m'avez 
mis.*" Demandez aux dieux qu'ils m'inspirent la vraie 
sagesse, et que je surpasse autant en modération les autres 
hommes, que je les surpasse en autorité. Pour moi, je le5 
prie de vous conduire heureusement dans votre patrie, d'y 
confondre** l'insolence de vos ennemis, et de vous y faire 
voir** en paix Ulysse régnant avec sa chère Pénélope» 
Télémaque, je vous donne un bon vaisseau plein*^ de ra- 
meurs et d'hommes armés 5 ils pourront vous servir*' 
contre ces hommes injustes qui persécutent votre mère. 
O Mentor ! votre sagesse, qui n'a besoin de rien, ne me 
laisse rien à désirer pour vous. Allez tous deux,*® vivez 
heureux ensemble, souvenez-vous d' Aristodème et si ja- 
mais les Ithaciens ont besoin des Cretois, comptez sur mot 
jusqu'au dernier soupir** de ma vie. Il nous embrassa 5 
et nous ne pûmes, en le remerciant, retenir"** nos larmes. 



1 pressions notre départ, were impalient to départ, 2 fit, cauifÂ ; 
3 préparer, to bejiited ; 4 y fit mettre, put an board ; 5 favorable, 
fair; 6 voient, art mtnesses of; TVéuniront, will restore to each. 
olher ; 8 se rejoindre, me^ taCk olher again ; 9 cendres, asfies; 
10 recueillies, mixed ; 11 versait, shtd ; 12 conduisit, attended / 
13 avez mis, havc exposed ; 14 confondre, humble ; 16 vous y 
faire voir, to give y ou lâsee; 16 plein, provided ; 17 servir, assist-; 
ÎStous deux, bothofyou,' 19 soupir, breaih', 20 retenir, suppresê 
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Cependant le vent qui enflait nos voiles nous promet- 
tait une douce navigation.^ I^éjà le mont Ida n'était 
plus à nos yeux^ que comme une colline ; tous les rivages 
disparaissaient : les cotes du Péloponèse semblaient 
s'avancer dans la mer pour venir au devant de^ nous. 
Tout-à-coup^ une noire tempête enveloppa' le ciel,* et 
irrita toutes les ondes de la mer. Le jour se changea' en 
nuit, et la mort se présenta à nous. O Neptune ! c'est 
vous qui excitâtes," par votre superbe^* trident, toutes les 
eaux de votre empire ; Yénus pour se venger de ce que 
nous Pavions méprisée jusque*^ dans son temple de Cy- 
thère, alla trouver^^ ce dieu ; elle lui parla avec douleur,^* 
ses beaux^^ yeux étaient baignés de larmes: du moîns^^ 
c'est ainsi que Mentor, instruit^' des choses divines,^" me 
l'a assuré. Souffrirez->vous, Neptune, disait-elle, que ces 
impies se jouent^' impunément de ma puissance? Les 
dieux mêmes la sentent ; et ces téméraires mortels <mt 
osé*" condamner^^ tout ce qui se fait dans mon île. Ils 
se piquent^ d'une sagesse à toute épreuve,^* et ils traitent 
l'amour de folie.^^ Avez-vous oublié que je suis née dans 
votre empire ? Que tardez-vous à ensevelir^" dans vos pro- 
fonds abymes ces deux hommes que je ne puis souffrir ?^^ 

A peine avait-elle parlé, que^' Neptune souleva les 
âots jusqu'au ciel : et Vénus rit,*« croyant notre naufrs^e 
inévitable. Notre pilote troublé, s'écria qu'il ne pouvait 
plus résister»'' aux vents qui nous poussaient^" avec vio- 
lence vers des rochers ; un coup de vent»» rompit notre 
mât; et un moment après nous entendîmes les pointes' 
des rochers qui entr'ouvraîent le fond^" du navire. L'eau 
entre de tous côtés ; le navire s'enfonce ;«* lous nos ra- 
meurs poussent de lamentables cris vers le ciel. J'em-^* 
brasse Mentor, et je lui dis ; Voici la mort,»» il faut'" la 

1 navigation, vd^oge; 2 n'était plus à nos yeax, appearedhul: 
d venir au devant, to Tneet ; 4 tout-à-coup, mddenlyj 6 enveloppa, 
ùbseured; 6 le ciel, $ky; 7 se changea, tumed; 8 excitâtes, stir 
up; 9 superbe, awful; 10 jusque, euen/ 11 alla trouver, went tOf 
12 douleur, grief; 13 beaux, lovely ; 14 du moins, al least; 15 in- 
struit, aeqwùnted; 16 divines, eelestial; 17 se jouent, déride; 
18 osé, premmed; 19 condamner, censure ; 20 ils se piquent, they 
prétend io ; 21 à toute épreuve, against ail temptaliùns ; 22 folie, 
îDeakness; 23 ensevelir, bury ; 24 souffrir, bear; 26 que, when; 
26 rit, smiled; 27 résister, withsland; 28 poussaient, drove; 
29 coup de vent, sudden gust; 30 qui cntr*ouvraient le fond, 
hreaking thnm^ ihe botiom; 31 s'enfonce, sinks; 32 voici la mort, 
death is now vpon w; 33 il faut, ht us. 

9* 
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i^ecevoîr* avec courage.* Les dieux ne nous ont déli- 
vrés de tant de périls, que pour nous faire périr^ au- 
jourd'hui. Mourons, Mentor, mourons ; c'est une conso- 
lation pour moi de mourir avec vous: il serait inutile 
de disputer* notre vie contre la tempête. 

Mentor me répondit : Le vrai courage trouve toujours 
quelque ressource. Ce n'est pas assez d'être prêt à rece- 
voir'^ tranquillement la mort; il faut, sans la craindre, 
faire tous ses efforts pour la repousser.^ Prenons, vous et 
moi, un de ces grands bancs? de rameurs. Tandis que 
cette multitude d'hommes timides et troublés regrette^ la. 
vie sans chercher les moyens de la conserver, ne perdons 
pas un moment pour sauver la nôtre. Aussitôt^ il prend 
un^ hâche,*° il achève der couper^* le mât qui était déjà 
rompu,^* et qui penchant^^ dans la mer, avait mis^* le 
vaisseau sur le côté : il jette le mât hors du vaisseau,^' et 
s'élance^^ dessus au milieu des ondes furieuses; il m'ap- 
pelle par mon nom, et m'encourage à le suivre. Tel 
qu'un grand*' arbre que tous les vents conjurés^® atta- 
quent, et qui demeure immobile sur ses profondes ra- 
cines,*9 en sorte que la tempête, ne fait qu'agiter^** ses 
feuilles : de même Mentor, non seulement ferme et cou- 
rageux, mais doux et tranquille, semblait commander aux 
vents et à la mer. Je le suis. Hé ! qui aurait pu ne le 
pas suivre éts^nt encouragé par lui ? 

Nous nous conduisions^.* nous-mêmes sur ee mât flot- 
tant. C'était un grand secours pour nous ; car nous pou- 
vions nous asseoir dessus; et s'il eût fallu ^* nager sans 
relâche, nos forces eussent été bientôt épuisées. Mais 
souvent la tempête faisait tourner^^ cette grande pièce de 
bois; et nous nous trouvions enfoncés** dans la mer: 
alors nous buvions l'onde anière, qui coulait de notre 
bouche, de nos narines^^ et de nos oreilles : et nous étions 
contraints de disputer^^ contre les flots,, pour rattraper le; 
I '■'■ Il ■ I 1 1 II I I > . I I ^1 1 I « I ■ i.i ■ 

l recevoir, mge(; îl cour eige, intrepidity ; S faire périr, destroy ; 
4 disputer, conteiftd', 6 recevoir, expect ; 6 repousser, repell 
7 bancs, bericff^s ; S regrette, déplore, 9 aussitôt, upon thîs; 
10 hache, fmtchei ; 1 1 achève de couper, cuts quite off; 12 rompu, 
brokm'f 13 penchant, hanging; 14 avait mis, had laid; 15 hors 
du vaisseau, oeer boarâ; 16 s'élance, leaptd; 17 grand, mighty ; 
18 conjurés, conspiring ; 19 racines, rooU; 20. agiter, shake; 
21 conduisions, ste^red; 22 s'il eût fallu, hadwe been Miged; 
23 faisait tourner, /terne^ ; 24 trouvions enfoncés, wereplunged^ 
25 n»rinei&7 nostriU; 26 disputer, itruggk." 
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des^us^ de ce mât. Quelquefois aussi un^ vague haute 
comme une montagne venait passer^ sur nous, et nous 
Dous tenions fermes, de peur que^ dans cette violente se- 
cousse, }e mât, qui était notre unique espérance ne nous 
échappât.^ 

Pendant que nous étions dans cet état* affreux, Mentor, 
aussi paisible qu'il l'est maintenant sur ce siège de gazon, 
me disait : Croyez-vous, Télémaque, que votre vie soit 
abandonnée" aux vents et aux âots ? Croyez-vous qu'ils 
puissent vous faire périr sans l'ordre des dieux ? Non, 
non ; les dieux décident^ de tout. C'est donc les dieux, 
et non pas la mer, qu'il faut, craindre. Fùssiez-vous au 
fond des abymes, la main de Jupiter pourrait vous en 
tirer. Fussiez-vous dans l'Olympe, voyant les astres sous 
vos pieds, Jupiter pourrait vous plonger au fond de. Vi- 
byme, ou vous précipiter dans les flammes du noir^ Tar- 
tare. J'écoutais et j'admirais ce discours qui me conso- 
lait un peu : mais je n'avais pas l'esprit^ assez libre pour 
lui répondre. Il ne me voyait point : je ne pouvais le 
voir. Nous passâmes toute la nuit, tremblans^® de froid 
et demi-morts, sans savoir où la tempête nous jettait. 
Enfin les vents commencèrent à s'appaiser ;^^ et la mer 
mugissanle,^^ ressemblait à une personne, qui ayant été 
long-tems irritée,*^ n'a plus qu!un reste^* de trouble et 
d'émotion, étant lasse de se mettre en fureur ; elle gron- 
dait^* sourdement,^" et ses flots n'étaient presque plus 
que comme les sillons^^ qu'on trouve dans un champ 
labouré. 

vCependant Faurore vint ouvrir au soleil les porte» du 
ciel, et nous annonça^^ un beau jour. L'orient était tout en 
ién : et les étoiles, qui avaient été si long-téms cachées, 
reparurent, et s'enfuirent à l'arrivée de Phébus* Nous 
apperçumes de loin la terre, et le vent nous en appro- 
chait :^» alors je sentis l'espérance renaître"® dans mon 
cœur. Mais nous n'apperçumes aucun de nos compa- 



1 pour rattrapper le dessus, io get on the upper part ; 2 venait pas- 
ser, rolUd over; 3 de peur que, lest ; 4 échappât, thould get'from 
undet ! &èiaA,sUiuUion; 6 abandoanée, /e/ï toiAc mercy o/; 7 dé- 
cident, détermine ; 8 noir, dreary,- 9 esprit, mind ; 10 tremblims^ 
shivering; 11 s'appaiser, to abate.; 12 mugissi^ate, hellowingf 
13 irritée, in a rage s 14 n'a plus qu'un reste, feeU but tome rt' 
mmns; 15 elle grondait, its growlings were ; 16 sourdement, hoU 
low; 17 sillons, ridgesf 18 annonça, promised; 19 nous en ap- 
prochait, wafted us lowards it / 20 renaître, revive. 
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gnons : selon les apparences,^ ils perdirent courage, et la 
tempête les submergea^ tous avec le vaisseau. Qaund 
nous fumes auprès de Ig^ terre, la mer nous poussait contre 
des pointes de rochers qui nous eussent brisés ; mais nous 
tâchions de leur présenter le bout'* de notre mât : et Men- 
tor faisait de ce mât ce qu'un sage pilote fait du meilleur 
gouvernail. Ainsi nous évitâmes ces rochers affreux, et 
nous trouvâmes enfin une cote douce^ et unie,' où, na- 
geant sans peine, nous abordâmes sur le sable. C'est là 
que vous nous vîtes, ô grande déesse qui habitez cette île : 
c'est là que vous daignâtes nous recevoir. 



1 selon les apparences, probably; 2 subuïergea, sunk; 3 baut, enrf,^ 
4 douce j smooth; ô unîe^ level. 
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SOMMAIRE. 

Calypso admire Télémaque dans ses aventures, et n^oublie rien 
pour le retenir dans son tle, en l'engageant dans sa passion. 
Mentor, par ses remontrances» soutient Télémaque contre les ar- 
tifices de cette déesse, et contre Cupidon, que Vénus avait amené 
à son secoors. Néanmoins Télémaque et la nymphe Eucharis 
ressentent bientôt une passion mutuelle qui e^Lcite d'abord la 
jalousie de Calypso, et ensuite sa colère contre ces deux amans, 
Elle jure par le Styx que Télémaque sortira de son ile. Cupi- 
don va la consoler, et oblige ses nymphes à aller brûler un vais- 
seau fait par Mentor, dans le tems que celui-ci entraioe Télé- 
maque pour s'y embarquer, Télémaque sent un joie secrète 
• de voir brûler ce vaisseau. Mentor qui s'en apperçoit, le pré- 
cipite, dans la mer, et s'y jette lui-même, pour gagner en 
nageant,! un autre vaisseau qu'il voyait près de cette côte. 



QUAND Télémaque eut achevé ce discours, toutes les 
nymphes, qui avaient été immobiles, les yeux attachés* 
sur lui, se regardaient les unes les autres. Elles se di- 
saient avec étonnement: Quels sont donc ces deux 
hommes si chéris des dieux? A-t-on jamais ouï parler^ 
d'aventures si merveilleuses? Le fils d'Ulysse le swr- 
passe^ déjà en éloquence, en sagesse et en valeur. Quelle 

- - _ ' - i _ I I 11 --. , ■■■. 

1 Gagner en nageant, to iwim to ; 2 attachés, ^xed; 3 a-t-on ja- 
mais ouï parler d', didyou ever hear; 4 le surpasse, excehhiifatkersr 
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mine!* quelle beauté ! quelle douceur !* quelle modestie ! 
mais quelle noblesse^ et quelle grandeur !^ Si nous ne 
savions qu'il est le fib d'un mortel, on le prendrait aisé- 
ment pour Bacchus, pour Mercure, ou même pour le grand 
Apollon. Mais quel est ce Mentor qui paraît un homme 
simple, obscur, et d'une médiocre' condition ? Quand on 
le regarde de près^ on trouve en lui je ne sais quoi au des- 
sus^ de l'homme. 

Calypso écoutait ce discours avec un trouble' qu'elle ne 
pouvait cacher : ses yeux errans^ allaient sans cesse® de 
Mentor à Télémaque, et de Télémaque à Mentor. Quel- 
quefois elle Voulait que Téléiâaque recommençât cette 
longue histoire de ses aventures; puis tout-à-coup elle 
s'interrompait elle-même. Enfin, se levant'^* brusque- 
ment,** elle mena Télémaque seul^^ dans un bois^" de 
mjrrtes,** où elle n'oublia rien*' pour savoir de lui si 
Mentor, n'était point une divinité cachée sous la forme 
d'un homme. Télémaque ne pouvait le lui dire; car 
Minerve, en l'accompagnant sous la figure*^ de M«ntor, 
ne s'était point découveite à lui à cause de^' sa grande 
jeunesse. Elle ne se fiait pas encore assez à son secret*^ 
pour lui confier ses desseins* D^atHears ^He voulait l'é« 

grouver par les plus grands dangers : et s'il eût su que 
linerve était avec lui, un tel secours l'eût trop soutenu ; 
il n'aurait eu aucune peine à mépriser*® lesaccidens les 
plus afireux. U prenait donc Minerve pour Mentor; et 
tous les artifices de Calypso furent inutiles pour découvrir 
ce qu'elle désirait savoir. 

Cependant toutes les nymplies, assemblées'^ autour de 
Mentor, prenaient plaisir à le questionner.'* L'une lui 
demandait les circonstances'' de son voyage d'Ethiopie : 
l'autre voulait savoir ce qu'il avait vu à Damas : une«autre 
lui demandait s'il avait connu autrefois Ulysse avant le 
•siège de Troie. Il répondait à toutes avec douceur; et 
ses paroles, quoique simples,- étaient pleines de grâces.'* 

1 mine, aspect ; 2 douceur, noeetiMu ; S noblesse, dignity / 4 çt^n- 
deuTj élévation of soûl j 6 médiocre, or dinary ,' ôaudessus, a6oi;e; 
7 trouble, uneasinets; 8 errans, wandering; 9 allaient sans cesse, 
ïdçrc incessantly glaneing ; 10 se levant, rmng ; 11 brusquement, 
abritpily ; 12 mena seul, retired with ; 13 bois, grove ; 14 myrtes, 
myrùe f 15 n'oublia rien, tried aU herarts; 16 figure, Wceness; 
17 à Cause de, by retuon of; 18 secret, secrecy; 19 mépriser, brave ; 
20 assemblées, ^a/Àere(2 ; 21 questionner, asking questiom; 22 cir- 
constances, partitulars ,• 23 pleines de grâces, graceftd. 
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Calypso ne les laissa pas long-tems dans cette conver- 
sation ; elle revînt : et pendant que les nymphes se mirent 
à^ cueillir des fleurs en chantant pour amuser Télémaqne, 
elle prit à Pécart^ Mentor pour le faire parler. La douce» 
vapeur du sommeil ne coule* pas plus doucement' dans 
les yeux appesantis^ et dans tous les membres fatigués 
d^un homme abattu/ que les paroles flatteuses de la déesse 
s'^insinuaient* pour enchanter le cœur de Mentor: mais 
elle sentait toujours je ne sais quoi qui repoussait^ tous 
ses efforts^ et qui se jouait ^^ de ses charmes. Semblable 
à un rocher escarpé qui cache son front ^^ dans les nues^ 
et qui se jode'^ de la rage des vents, Mentor, immobile 
dans ses sages desseins, se laissait presser par Calypso. 
Quelquefois même il lui laissait espérer qu'elle l'embar- 
rasserait** par ses questions, et qu'elle tirerait la vérité du 
fond de son cœur : mais au moment où eHe croyait satis- 
^ire sa curiosité,- ses espérances s'évanouissaient : tout ce 
qu'elle s'imaginait tenir lui échappait tout-à-coup : et une 
réponse courte de Mentor la replongeait dans ses incerti- 
tudes.** 

Elle passait ainsi les journées, tantôt en flattant Télé* 
maque, tantôt cherchant les mo3Pens de le détacher^* de 
Identor, qu'elle n'espérait plus de faire parler. Elle em» 
ployait 1^ plus belles nymphes à faire naître' <^ les feux de 
l'amour dans le cœur du jeune Télémaque, et une divinité 
plus puissante qu'elle, vint à son secours pour y réussir. 
• Vénus, toujours pleine de ressentiment du mépris que 
Mentor et Télémaque, avaient témoigné pour le cirfte*'^ 
qu'on lui rendait*^ dans l'île de Cypre, ne pouvait se con- 
«der de voir que ces deux téméraires mortels eussent 
échappés aux vents et à la mer dans la tempête excitée 
par Neptnne. Elle en ôt des plaintes amères à Jupiter : 
iiîais lé père des dieux souriant, isans vouloir lui découvrir 
que ]Vf.tnerve sous la figure de Mentor avait sauvé le fils 
d'Ulysse, petmit à Vénus de chercher les moyens de se 
ven^r de ces deux hommes. 

£llé quitte l'Olympe: elle oublie les doux parfums 

1 se mirent à, began to ; 2 à Técart, atide; 3 douce, htdrny ; 4 ne 
coule, dQt9 not glide ; 5 doucement, tweetly ; 6 appesantis, wecary ; 
7 abattu, exhausttd by labour ; 8 s'insinuaient, insinuated ; 9 re- 
poussait, io^eci ; ^ se jouait, derided; 11 (rontj head; 12 se joue, 
laughs; 13 embarrasserait, wovid tnsnare ; 14 incertitudes, doubfs; 
15 détacher, ulienate ; 16 faire naître, Hndle ; 17 culte, worship / 
18 rendait, paid. 
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qu'on brûle sur ses autels à Papfaos, à Cythère etàldalie ; 
elle vole dans son char attelé^ de colombes ;^ elle appelle 
son fils, et la douleur répandant de nouvelles grâces sur 
son, visage, elle lui parla ainsi : 

Vois-tu, mon fils, ces deux hommes qui méprisent ta 
puissance et la mienne? Qui voudra désormais^ nous 
adorer ! Va, perce de tes ûèches ces deux cœurs insensi- 
bles ; descends javec moi dans cette île ; je parlerai à Ca- 
lypso. Elle dit ; et fendant^ les airs dans un nuage doré^ 
elle se présente à Calypso, qui dans ce<<noment était seule 
au bord' d'une fontaine assez loin de sa grotte. 

Malheureuse déesse, lui dit-elle, l'ingrat Ulysse vous 
a méprisée; son fils, encore plus dur° que lui, vous pré- 
*pare' un semblable mépris :^ mais l'Amour vient lui-même 
pour vous venger. Je vous le laisse : Il demeurera parmi 
vos nymphes, comme autrefois l'enfant Bacchus, qui fut 
nourri parmi les nymphes de l'île de Naxos ; Télémaque 
le verra comme un enfant ordinaire ;^ il ne pourra s^en* 
défier:^® et il sentira bientôt son pouvoir. Elle dit, et 
remontant dans le nuage doré d'où elle était sortie, elle 
laissa après '^ elle une odeur^^ d'ambrosie^^ dont tous les 
bois de Calypso furent parfumés. 

L'Amour^* demeura entre^* les bras de Calypso. Quoi- 
que déesse, elle sentit la flamme qui coulait déjà dans son 
sein. Pour se soulager, elle le donna aussitôt à la nymphe 
qui était auprès d'elle, nommée Eucharis. Mais, hélas : 
dans la suite,^^ combien de fois se repentit-elle de l'avoir 
fait ! D'abord rien ne paraissait plus innocent, plus douz^ 
plus aimable, plus ingénu^? et plus gracieux," que cet en- 
fant : à le voir enjoué, âatteur,^^ toujours riant^ on aurait 
cru qu'il ne pouvait donner que du plaisir : mais à peine 
s'étàit-on fié à ses caresses, qu'on y sentait je ne sab quoi 
d'empoisonné. L'enfant malin et trompeur ne caressait 
que pour trahir,^^ et il ne riait jamais que des maux cruels 
qu'il avait faits, ou qu'il voulait falre.^^ - 

il n'osait approcher de Mentor, dont la sévérité l'épou- 

1 attelé, Proton ; 2 colombes, dotes ; 3 désormaift, heneeforih ; 
4 fendant, darling through ; ô au bord, by the ndt ; 6 dur, tn<emi- 
ble ; 7 vous prépare, û now preparing ; &un semblable mépris, to 
repeat iheinmU; 9 ordinaire, common; 10 ôcùer^ suspect; 11 après, 
behind; 12 odeur, fragrance ; 13d'ambrosie,am6ro«ta// 14 Amour, 
Cupid ; 15 entre, in ; 16 dans la suite, afterwards ; 17 ingénu, m- 
genuoiis ; 18 gracieux, engaging ; 19 flatteur^ wkeedlifi^; 20 tra- 
hir, betray ,• 21 voulut faire, designfid io do. 
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vantait ; et il sentait que cet inconnu était invulnérable, 
en sorte qu'aucune de ses flèches n'aurait pu le percer. 
Pour les nymphes, elles sentirent bientôt les feux que cet 
enfant trompeur alhime': mais elles cachaient avec soin 
la plaie profonde qui s'envenimait,^ dans leurs cœurs* 

Cependant Télemaque, voyant cet enfant qui se jouait 
avec les nymphes, fut surpris dé sa douceur et de sa 
beauté. Il l'embrasse; il le prend tantôt sur ses genoux, 
tantôt entre ses bras:, il sent en lui-même une inquié- 
tude® dont il ne peut trouver la cause. Plus il cherche 
à se jouer^ innocemment,^ plus il se trouble' et s'amollit." 
Voyez-vous ces nymphes ? disait-il à Mentor : combien^ 
sont-elles différentes^ de ces femmes de l'île de C3rpre, 
dont la beauté était choquante^ à cause de leur immo- 
destie! Ces beautés immortelles montrent une innos 
cence, une modestie, une simplicité qui charme. Par- 
hint ainsi, il rougissait sans savoir pourquoi. . Il ne pou* 
vait s'empêcher* de parler: mais à peine avait-iî' com- 
mencé, qu'il ne pouvait continuer; ses paroles étaieât 
entrecoupées, obscures, et quelquefois elles n'avaient 
aucun sens.*° 

Mentor lui dit: O Télémaque! les dangers de l'île 
de Cypre n'étaient rien, si on les compare à ceux dont 
vous ne vous défiez pas maintenant. JLe vice grossier*^ 
hït horreur, l'impudence brutale donne de l'htdignation ; 
mais la. beauté modeste est bien plus dangereuse; en 
Paimant, on croit n'aimer que la vertu ; et insensible- 
ment on se laisse aller ^» aux appas trompeurs d'une pas- 
sion qu'on n'apperçoit que quand il n'est presque plus 
tems de l'éteindre. Fiiyex,' ô mon cher Télémaque, 
fuyez ces nymphes qui ne sont si discrètes que pour 
vous mieux tromper 5 fuyez les dangers de votre jeu- 
nesse; mais sur-tout fuyez cet enfant que vous ne con^» 
naissez pas. C'est l'Amour, que Vénus sa mère, ^st 
venue apporter dans cette île, pour se venger du mépris 
que . vous avez témoigné pour le culte qu'on lui rend à 
Cythère : il a blessé le cœur de la déesse Calypso ; elle 
est passionnée^^pour vous : il a brûlé** toutes les nymphes 
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1 g'envenimait, blazed ; 2 inquiétude, disquietude ; 3 à se jouer, 
divermn : 4 innocemment, innocent ; 5 trouble, restless j 6 s'amol- 
lit, tnervaUd he grows-y 7 combien, how ; 8 choquante, disgusîmg; 
9 s' empêcher f for bear ; 10 n'avaient aucun sens, were guite wnm- 
ielligibU} 11 grossier, undisguUed; 12 se laisse aller, yfeW; 
13 passionée, $namourid -, 14 brûlé, inflamed. 

^ 10 
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qui l'environnent; vous brûlez vous-même, ô m^lheu- 
reux jeune homme ! presque sans le savoir.^ 

Telémaque interrompait souvent Mentor, lui <disantr 
Pourquoi ne demeurerions-nous^ pas dans cette îl^; 
Ulysse ne vit plus ;^ il doit être depub long-tems ense- 
veli* dans les ondes : Pénélope^ ne voyant revenir ni lui 
ni moi, n'aura pu résister à tant de. prétendans;' son 
père Icare l'aura contrainte d'accepter un nouvel époux. 
Retournerai-je à Ithaque pour la voir engagée^ dans^ de 
nouveaux^ liens, et manquant ifi la foi qu'elle avait don^ 
née^^ à mon père ? Les Ithacîens ont oublié Ulysse. 
Nous ne pouvons y retourner que pour chercher une 
mort assurée,^ ^ puisque les amans de Pénélope ont oc-^ 
Gupé^^ toutes les, avenues du port pour mieux assurer^^ 
notre perte à notre retomr. 

Mentor répcmdit ; Voilà l'eôet d'une aveugle passion* 
On cherche avec subtilité toutes les raisons qui la favo- 
risait : et on se détourne,^'* de peur de voir toutes celle» 
qui la conde^nent ; on n'est plus ingénieux que pour se 
tX!omp^Xf et pour étouffer^' ses remords. Avez-vous oublié 
tout ce que les dieux ont fait pour vous ramener dans votre 
patri)^? Comment êtes- vous sorti^^ de la Sicile? Les 
malheurs que vous aveas éprouvés en Egypte ne se sont- 
ils pas tournéaiout-à-CQUp en prospérités i^^ Quelle main 
inconnue^" vous à enlevé à tous les dangers qui- mena- 
çaient votre tête dans la ville de Tyr? Après tant de 
Bpierveilles,*^-, ignores vous encore ce que les desUnées 
vous ont préparé ? Mais que dis-je ? vous en êtes in* 
digne« Pour moi, je pars,^ et je saurai bien sortir de 
cette île. Lâche^^ âls d'un père si sage eti^i généreux! 
menez"^^ ici une vie molle et sans honneur au milieu des. 
femmes: laites, malgré les cUeux, ce que votre: père crut 
indigne de lut. 

Ces paroles de mépris^' percèrent Telémaque jus- 
qu'au fond du cœur.. U se sentait attendri^ aoix discours 



1 savoir, perceivtf 2 demeurerions, should continue; 3 ne vit plus, 
is no loT^er Imng ; 4 enseveli, bvried; 5 prétendons, suitors; 
6 engagée, engagea; 7 dans, bp; S Uensj alliance / 9 manquent à, 
violating; 10 donnée, pUghtedf 11 assurée, cevtains Inoccupé, 
seieed on ; 13 mieux assurer, make suret ; 14 se détourne, avoid ; 
15 étouffer, stiJU; 16 sotti, get out; 17 prospérités, blemngs; 
XB inconnue, invisible ; 19 merveilles, miracles; 20 ^aréydepai^; 
21 lâche, degenerale ; 22 menez, lead; 23 de mépris, disdain/iiU; 
24 attendri, moved. 
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de Mentor ; sa douleur était raélée^ de honte ; il craignait 
l'indignation et le départ de cet homme si sage à qui y 
devait^ tant : îtikis une passion naissante,^ et qui! ne oon- 
paissait pas lui-meine, faisait qu'il n^était plus^ le mêro^ 
homme» Quoi donc ! disait-il à Mentor les larmes aux 
yeux, vous ne compter pour rien l'immortalité, qui m'est 
offerte par la déesse? Je compte. pour rien, répondit 
Mentor, tout ce qui est contre la vertu et contre les 
ordres des dieux. La vertu vous rappelle dans votre 
patrie pour revoir Ulysse et Pénélope: la vertu vous 
défend de vous abandonner à une folle passion. Les 
dieux, qui vous ont délivré de tant de périls pour vous 
préparer une gloire égale à celle de votre père, vous or- 
donnent de quitter cette île» L'Amour seul, cet honteux 
tyran, peut vous y retenir. Hé 1 que feriez-vous d'une 
vie immortelle, sans liberté, sans vertu,, sans gloire? 
Cette vie serait encore plus malheureuse, en ce qu'elle* 
ne pourrait finir. 

Télémaque ne répondait à ce discours que par des sour 
pirs. Quelquefois il aurait souhaité que Mentor l'eût ar- 
laché malgré^ lui de l'île, quelquefois il lui tardait* que 
Mentor fût parti, pour n^avdr plus devant ses yeux cet 
«mr sévère qui lui reprodiait ia fiiiblesse. Toutes ces 
peiraées contraires agitaient tour-à4our son coeur ; et au- 
ctnie n'y était' constante : son coeur était comme la mer, 
qui est le jouet de tous les vents contraires. Il <kmèuraît 
«ouvrit ét«iduT et immobile sur le rivage de h mer, sou-' 
vent dans le fond» de quelque bo» sombre, versait des 
larmes amères, et poussant des cris semblables aux rugis* 
semens*» d'un lion. Il était devenu maigre ; ses yeux 
creux^^ étaient pleins d'un feu dévorant ; à le voir pâle, 
abattu^ ^ et défiguré, on autait cm que ce n'était point 
Télémaque. Sa beauté, son enjouement, et sa noble fierté 
s'enfiiyatent loin de^^ lut. Il périssait, tel qu'une Àeur 
qui, étant épanoule^^ te matin, répand »es doux par- 
âims dans la campagne, et se flétrit** peu-à-peu vers 
le s<Mr : ses vives couleurs s'€fi*ac€nt,*^» elle languit, elle 
se dessèche,^* et sa belle tête se penche, ne pouvant plus 
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1 mêlée» ftiingîedi 2 devait, was inâtbM; 3 naissante/ ming; 
4 faisait qu'il n'était plus, rendered htm no longer j 6 en ce qu'elle, 
as it; Q il lui tardait, fie was impaiient ; 7 étendu, extended ; 
8 fond, midst} 9 rugissemens, roaringSf 10 treux, hollouf, 
3 1 abattn, dejecied ; 12 s'enfuyaient loin de, forsook \ 13 étant 
^anouiej &;ot(nn^ ; 14 se pétrit, /a^ej ; 1^ s'çfiacent, disajppeari 
16 se dessèche, withet*» 
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se soutenir. Ainsi le âls d'Ulysse était aux portes de la 
mort. « 

Mentor voyant que Télémaque ne pouvait résister k la 
violence de sa passion, conçut un dessein plein d'adresse 
pour le délivrer d'un si |^and danger. Il avait remarqué^ 
que Calypso aimait éperdûment^ Télémaque, et que 
Télémaque n'aimait pas moins la jeune nymphe Eu* 
charis : car le cruel Amour, pour tourmenter les mor- 
tels, fait qu'on n'aime guère la personne dont on est 
aimé. Mentor résolut d'exciter la }aiou»ie de Calypso. 
Ëucharis devait emmener Télémaque dans une chasse. 
Mentor dit à Calypso : J'ai remarqué dans Télémaque 
une passion pour la chasse, que je n'avais jamais vue 
en lui ; ce plaisir commence à le dégoûter de tout au» 
tre : il n'aime plus que les forêts et les montagnes les 
plus sauvages. Est-«e vous, ô déesse, t^ui lui inspirez 
cette grande ardeur ? 

CalypsO/Sentit un dépit cruel en écoutant ces paroles ; 
et elle ne put se retenir. -Ce Télémaque, répondit-elle, 
qui a méprise tous les plaisirs de l'île de Cypre, ne peut 
résister à la médiocre' beauté d'une de m«s nymphes; 
Comment ose-t-il se vanter' d'avoir fait tant d'actions 
merveilleuses» lui dont le cœur s'amollit lâchement par^ 
la volupté, et qui ne semble, né que peur passer une vie 
obscure au milieu des femmes ? Mentor, remarquant avec 
plaisir combien la jalousie troublait le cœur de Calypso^ 
n'en dit pas davantage, de peur de la mettre en dé- 
fiance de lui: il lui montrait seulement un visage triste 
et abattu. La déesse lui découvrit ses peines sur toutes 
les choses qu'elle voyait; et elle faisait sans cesse des 
plaintes nouvelles. Cette chaSse dont Mentor l'avait 
avertie,* acheva de la mettre en fureur.* ^^lle sut que 
Télémaque n'avait cherché qu^à se défober^ aux au- 
tres nymphes, pour parler à Ëucharis. On proposait 
même déjà une seconde chasse, où elle prévoyait qu'il 
ferait comme dans la première. Pour rompre^ les me- 
sures de Télémaque, elle déclara qu'elle en voulait être.^ 
Puis tout-à-coup, ne pouvant plus modérer son ressenti- 
ment, elle lui parla ainsi : 

Est-ce donc ainsi, ô jeune téméraire, que fu es venu 
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1 èpurdUmefïtf pasiionately ; 2 médiocre, moderate ; 3 se vanter, to 
boast; 4 avertie, told ; 5 acheva de la mettre en fureur, exaspe- 
raled her-beyond ail bounds; 6 se dérober, steal ; 7 rompre, disap^ 
point ; 8 voulait être, woidd bt one ofthe parly. 
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dans mon île, pour échapper au juste naufrage que Nep- 
tune te préparait et à la vengeance des dieux ? N'es-tn 
entré dans cette île^ qui n'est ouverte à aucun mortel, que 
pour mépriser ma puissance et Famour que je t'ai té- 
moigné ? O divinités de l'Olympe et du Styx î écoutez 
une malheureuse déesse; hâtez-vous de confondre Ce 
perfide, cet ingrat, cet impie ! Puisque tu es encore plus 
dur et plus injuste que ton père, puisses-tu souffrir des 
maux encore plus longs et plus cruels que les siens f Non, 
non, quejamais tu ne revoies^ ta patrie, cette pauvre et 
misérable Ithaque, que tu n'as point eu de honte^ de pré- 
férer à l'immortalité ! ou plutôt que tu périsses en la 
voient de loin au milieu de la mer, et qi|e ton corps, de- 
venu le jouet des âots, soit rejette^ ' sans espérance de 
sépulture stir le sable de ce rivage ! Que mes Jreux le 
voyant mangé par les vautours !* Celle que tu aimes le 
verra aussi : elle le verra; elle en aura le cœur déchiré ; 
et son désespoir fera mon bonheur.' 

En parlant ainsi, Calypso avait les yeux roi^es et 
enflammés:^ ses regards ne s'arrêtaient' en aucun en- 
droit; ils avaient je ne sais quoi de sombre et de fa- 
rouche. Ses joues tremblantes étaient couvertes de 
taches. noires et livides; elle changeait à chaque moment 
de couleur. Souvent une pâleik mortelle se répandait 
sur son visage ; ses lagnes ne coulaient plus comme autre- 
fois avec abondance, la rage et le désespoir semblaient 
en avoir tari^ la source, et à peine en cot^ait-il quel- 
qu'une sur ses joues* Sa voix était rauqué,!* tremblante 
et entrecoupée.^** 

Mentor observait tous ces moiivemens, et ne parlait 
plus à Télémaque. Il le traitait comme un malade^^ dé- 
sespéré qu'on abandonne ;^' il jettait souvent sur lui des 
regards de compassion. 

Télémaque sentait combien il était coupable et in- 
digne de l'amitié de Mentor. Il n'osait lever les yeux 
de peur de rencontrer x:eux de son ami, dont le silence 
même le condamnait. . Quelquefois il avait envie d'al- 
ler se jetter à son cou, et de lui témoigner combien il 
était touché de sa faute : mais il était retenu, tantôt par 



1 que jamais tti ne revoies, mayest ihou never see; 2 n'as point eu 
de honte, hast not heen ashamed; 3 rejette, céwi; 4 vautours, tn*/- 
tures; 5 bonheur, delight; 6 enâaminés,^ery; 7 ne s'arrêtaient, 
ioerejixed ; 8 tari, dried wp/ 9 rauqiie, hoarte; 10 entrecoupée, 
brokefi; 11 m9l9i.de j patient; 12 qu'on âbaadoane,\ffAo isgiven over. 
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une mauvsûse honte, et tantôt par la crainte d'aller plus 
loin qu'il ne voulait pour se retirer du péril, car le péril 
lui semblait doux, et il ne pouvait se résoudre à vaincre sa 
folle passion. 

Les .dieux et les déesses de FOlympe, assemblés dans 
un profond. silence, avaient les yeux attachés sur l'île de 
Calypso, pour voir qui serait victorieux, ou de Minerve, 
ou de l'Amour. L'Amour, en se jouant avec les nymphes, 
avait mis tout en feu dans l'île. Minerve, sous la figure 
de Mentor, se servait de la jalousie, inséparable de l'A- 
mour^ contre l'Amour même. Jupiter avait résolu d'être 
le spectateur de ce combat, et de demeurer neutre. 

Cependant Eucharis;, qui craignait que Téléroaque 
ne lui échappât, usait de mille artifices pour le retenir 
dans ses liens. Déjà elle allait partir avec lui pour la se- 
conde chasse, et elle était vêtue* comme Diane. Vénus 
et Cupidon avaient répi^ndusur elle de nouveaux charmes ; 
en sorte que ce jour-là sa beauté effaçait celle de la déesse 
Calypso même. Calypso la regardant de loin, se re- 
garda en même tems dans la plus claire de ses fontaines ; 
elle eut honte de se voir. Alors elle se cacha au fond^ 
de sa grotte, et parla ainsi toute seule. 

Il ne me sert donc de rien^ d'avoir voulu troubler ces 
deux amans, en déclarant que je veux être de cette 
chasse! En serai-je?^ irai-je la faire triompher, et faire 
servie ma beauté "à relever la sienne! faudra-t-il que 
Télémaque, en me voyant, soit encore plus passionné 
pour son Èucharis ? G . malheureuse ! qu'ai-je fait ! 
Won, je n'y^irai pas ; ils n'y iront pas eux mêmes 5 je 
saurai bien'' les en empêcher.^ Je vais trouver Mentor^ 
je le prierai d'enlever'' Téléiliaque : il le remenera à 
Ithaque. Mais qv^e dis-je ? eh ! que deviendral-je,^ quaiid 
Télémaque sera parti ? Où suis-je ? Que reste-t-il à 
-faire ? -O cruelle Vénus ! Vénus, vous m'avez trompée ! 
Q perfi4^ présent que vous m'avez fait f Pernicieux en- 
fant ! Amour empesté ! je ne t'avajs ouvert mon coeur que 
dans l'espérance de vivre heureuse avec Télémaque, et 
tu n'as porté dans ce cœur que trouble et désespoir ! Mes 
nymphes s^ sont révoltées contre moi^ Ma divinité ne me 
sert plus qu'à rendre mon malheur éternel. Oh ! si j'étais 

■ ■ ■ ' - 

1 vêtue, dressed; 2 fo»d, mott secret part; 3 il ne me sert donc de 
rien, / hâve then vairUy endeavoured ; 4 en serai-je, shall I be 
ihere; 6 je saurai bien, 7 well know; ^ empêcher, hinder; 7 en-, 
lever, take away; 8 que deviçadrai-je, whai \cill become ofmt. 
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libre de me donner la mort pour finir mes douleurs! 
Télémaque, il faut que tu meures^ puisque je ne puis 
mourir / Je me vengerai de tes Ingratitudes^ ta nymphe 
Je verra,' je te percerai à ses yeux. Mais j<? m'égare l* 
O malheureuse Calypso J que veux-tu? Faire périr un 
innocent que tu as jette toi même dans cet abyme de 
malheurs ! C'est moi qui ai mis le flambeau fatal dans 
le sein du chaste Télémaque. Quelle innocence I quelle 
vertu! quelle horreur du %ice! quel courage contre les 
honteux plaisirs ! Fallait-il empoisonner son coeur ! il 
m'eût quittée» Hé bien ! . ne faudra-t-il pas qu'il me quitte, 
ou que je le voie plein de mépris pour moi, ne vivant plus 
que pour ma rivale ! Non, non, je ne souffre que ce que j'ai 
bién^mérité- Pars Télémaque, va t-en au de-là des mers ; 
laisse Calypso sans consolation, ne pouvant supporter la 
vie ni trouver la mort : laisse la inconsolable, couverte de 
bonté, désespérée avec ton orgueilleuse Eucharis. 

Elle parlait ainsi dans sa grotte; mais tout-À-coup 
elle sort impétueusement : ^ Où étes-vous, ô Blentor, 
dit-^Ue. . Est-ce ainsi que vous soutenez Télémaque 
contre le vice auquel il succombe ? Vous dormez, tan- 
dis que FAmour veille contre vous. Je ne puis souffrir 
plus leng-tems cette lâche indiflérence qu^^vpus té- 
moignez. , Venez- vous toujours tranquillement le fils 
d'Ulysse déshonorer son père et négliger sa haute des- 
tinée ? est-ce à vous, ou à moi, que ses parens ont confié 
sa conduite ? C'est moi qui cherche les moyens de guérir 
son coeur ; et vous, ne ferez-vous rien ? il y a dans le lieu 
le plus reculé de cette forêt de grands peupliers propres à 
constiniire* un vaisseau; c'est-là qu'Ulysse fit c^lui dans 
lequel il sortit de cette île. Vous trouverez au même 

\, endroit une profonde caverne où sont tous les instrumens* 

nécessaires pour tailler et pour joindre toutes les pièces* 
d'un vaisseau. 

A peine eut-elle dit ces paroles, qu'elle s'en repentit.' 
Mentor ne perdit pas un moment ; il alla dans cette 
caverne, trouva les instrumens, abattis* les peupliers, et 
mit en un seul jour un vaisseau en état de voguer; 

' C'est que la puissance et l'industrie de MineWe n'ont 

pas besoin d'un grand tems pour achever les plus grands 
ouvrage^. 

M m il j i I 11 ■i. i . w .1 li n ■■.—<——————— ^11^— —^^ 

1 je m*égare, Irave/ 2 construire, ïmilà; 3 instrumens, ^oafo ; 
4 pièceS) parti ; ^ ébsLititj feikd. 
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Calypso se trouva dans une horrible peine d'esprit ;^ 
d'un côté elle voulait voir si le travail de Mentor s'avan- 
çait;* de l'autre elle ne pouvait se résoudre à quitter la 
chasse où Eucharis aurait été en pleine liberté avec Té- 
lémaque. La jalousie ne lui permit jamais de perdre 
de vue les deux amans; mais elle tâcnait de détourner 
la chasse tlu côté où elle savait que Mentor faisait le 
vaisseau. Elle entendait les coups de hache et de 
marteau ; eUe prêtait l'oreille, chaque coup la faisait 
frémir.* ~ Mais dans le moment même elle craignait 
que cette rêverie^ he lui eût dérobé quelque signe ou 
quelque coup d'œil'de Télémaque à la jeune nymphe. 
Cependant Eucharis disait à Télémaque d'un ton mo- 
queur :° Ne craîgnez'vous point que Mentor ne vous 
blâme d'être venu à la chasse sans lui ? Oh ! que vous 
êtes à plaindre de vivre sous un si rude^ maître i Rien 
ne peut adoucir -son austérité: il afifecte d'être ennemi 
de tous les plaisirs; il ne peut souffrir que vous en 
goûtiez aucun : il vous fait un crinie des choses les plus 
innocentes. Vous pouviez dépendre de lui" pendant 
que vous étiez hors d'état^ de vous conduire vous même ; 
mais après avoir montré tant de sagesse, vous ne devez' 
plus vous laisser traiter en en(ant. 

Ces- paroles artificieuses perçaient le cœur de Télé* 
maquè, et le. remplissaient de dépit cotitre Mentor, 
dont il voulait secouer le joug. Il crai^ait de le re- 
voir, et ne répondait rien à Eucharis, tant il était troublé. 
Enfin vers le soir, la chasse s'étant passée^<* de part et 
d'autre" dans une contrainte perpétuelle, on revînt par.un 
coin de la forêt a^sez voisin du lieu où Mentor avait tra« 
vaille tout le jour. Calypso apperçut de Icnn le vaisseau 
achevé : ses yeux se couvrirent à l'instant d'un épais 
nuage semblable à celui de la mort. Ses genoux trem-- 
blans se dérobaient^^ sous elle ; 'une froide sueur coàrut 
par tous les membres de «on corps; elle fut contrainte de 
s'appuycr^^ sur les nymphes qui l'environnaient ; et Eu- 
charis lui tendant la main pour la soutenir, elle la re- 
poussai^ en jettant sur elle un regard terrible. 

■ ■ I I '1 III 1- I ■ II. ■ ■ I ■ I I m ■ —^—1 m » 

1 peine d'esprit, (^ony ofmind; 2 s'avançait, went (m / 3 frémiri 
tremble; 4 rêverie, attention t 5 coup d'oeil, glance; 6 inoqueur, 
jeering; 7 rude, haarshs 8 dépendre de lui, he govèrned by him; 
9 hors d'état, inccq)able ; 10 s'étant passée, being over ; 11 de part 
a d'autre, on both èides; 12 se dérobaient, sunk; 13 s'appuyer, 
ietm,' U repoussai, pushed bock. 
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Tèlémaqne, qui ^t ce vaisseau, mais qui ne vit point 
Mentor, (parce qu'il s'était déjà retiré ayant fini son 
travail,) demanda à la déesse à qui était ce vaisseau, et à 
quoi on le destinait. D'abord elle ne put répondre; 
mais enfin elle dit : C^est pour renvoyer Meator, que je 
l'ai fait faire ;* vous ne serez plus embarrassé^ par cet 
ami sévère qui s'oppose à votre bonheur, et qui serait 
jaloux si vous deveniez immortel. 

Mentor m'abandonne ! c'est fait de moi,^ s'écria Têlé^ 
maque! Euchans, si Mentor me quitte^ je n'ai plus que 
vous / Ces paroles lui échappèrent dans le transport de 
se passion. Il vit le tort qu'il avait eu en les disant : mais 
il n'avait pas été libre de penser au sens^ de ces paroles. 
Toute la troupe' étonnée demeura dans le silence. Eu- 
charis, rougissant et baissant les yeux, demeurait derrière, 
toute interdite,^ sans oser se montrer. Mais pendant que 
la honte était sur son visage la joie était au fond de son 
cœur ; Téiémaque ne se comprenait plus lui-même,^ et 
ne pouvait croire qu'il eût parlé si indiscrètement. Ce 
qu'il avait fait lui paraissait comme un songe, mais un 
songe dont il demeurait confus et troublé. 

Cttlypso, plus furieuse qu'une lionne à qui on a en- 
levé* ses petits, courait au travers de la foret sans suivre 
aucun chemin,^ et ne sachant où elle allait. Enfin elle 
se trouva à l'entrée, de sa grotte, où Mentor l'attendait. 
Sortez de mon île, dit-elle, ô étrangers qui êtes venus 
troubler*** mon repos : loin de moi ce jeune insensé.^^ Et 
vous, imprudent vieillard, vous sentirez ce que peut^» 
le courrouf*8 d'une déesse, si vous ne l'arrachez d'ici 
tout-à-l'heure.** Je ne veux plus le voir: je ne veux 
plus souffrir qu'aucune de mes njrmphes lui p^rle, ni 
le regarde. J'en jure** par les ondes .^u Styx, serment*^ 
qui fait trembler*? les dieux mêmes. Mais apprends, 
Téiémaque, que te»: maux ne sont pas finis ; Ingrat ! 
tu ne sortiras de mon .île que pour être en proie^^ à de 

1 Pai fait faire, orderèdit io be buUt ; 3 embarrassé, troubled; 
3 c'est fait de moi, l.amvndone; 4 sens, meaniàg; 6 troupe, 
Company; 6 toute interdite, quite confounded,- T ne se compre- 
nait plu» lui-même, losÈ his recolUction; 8 à qui on a enlevé, 
robbed of,- 9 sans suivre aucun chemin, at random ; 10 troubler, 
inUrrupl; 11 insensé, /oo/,- 12 ce que peut, the tffedsf 13 cour- 
roux, wralh; 14 tout-à-l'heurCj this instant; 16 j'enjure^ ifiM / 
sipear; 16 serment, anoath; 17 qui fait trembler, atwhich tremble; . 
18 en proie, aprty. 
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nouveaux malheurs I Je serai vengée, tu r^retteras 
Calypso, mais en vain. Neptune, encore inité contre 
ton père qui Va. oiTensé en Sicile, et soUicité par Véntis 
que tu as méprisée dans Pile de Cypre, te prépare 
d'autres tempêtes. Tu verraç ton père, qui nfest pas 
mort; mais tu le verras sans le connaître. Tu ne te 
réuniras^ avec lui en Ithaque qu'après" avoir été le 
jouet de la plus cruelle fortune. Va;* je cenjiu'e les 
puissances célestes de me venger. Putsses-tu au milieu 
. des mers, suspendu aux pointes d'un rocher, et frappe^ 
de la foudre, invoquer en vain Càlypso, que ton supplice 
comblera' de joie i 

Ayant dit ces paroles, son esprit agité était déjà prêt 
à prendre des résolutions contraires. L'Amour rappelia*' 
dans son cœur le désir de retenir Télémaque. Qu'il vive, 
disait-elle en elle-même, qu'il demeuie ici: peut:«tre 
qu'il sentira enfin tout œ que |'ai fait pour lui. Ëucharis 
ne saurait, comme çioi, lui donner l'immortalité. O trc^ 
aveugle Calypso ! . tu t'es trahie t<M-méme par ton ser- 
jnent; te voilà engagée ;3' et les ondes du Styx, par le^ 
quelles tu as juré, ne te permettent^ plus aucune espérance. 
Personne n'entendait ces, paroles : mais on voyait sur son 
visage les furies peintes;* et tout le venin empesté^ dtt 
jDoîr Cocyte semblait s'exàal^ de son cœur^r 

Télémaque en fut aaîsi d'horreur. Elle le comprit ; 
(car qo^st-ce que l'amour jaloux ne devine pas?) et 
l'horreur de Télémaque redoubla les transports de la 
déesse. Semblable à une Bacchante qui remplH l'air dé 
ses hurlemens,^^ et qui en fait retentir les hautes montagnes 
de Thrace, elle court au travers des bois avec un dard en 
main, appeilant toutes ses nymphes, et menaçant de per- 
cer toutes celles qui ne la suivront pas. Elles courent 
en foule, effrayées de cette i^enace. Ëucharis même 
s'avance les larmes aux yeux, et regardant de loin Télé- 
maque à qui elle n'ose plus parler. La déesse frémit en 
la voyant auprès d'elle ; et loin de s'appaiser^" par la sou- 
mission de cette nymphe, elle ressent^^ mie nouvelle fureur, 
voyant** que l'affliction augmente" la beauté d'Eucharis. 

1 tu ne te réuniras avec lui, thou ^laU not meet kim ;• 2 que, but; 
3 va, be gone ; 4 frappé, biasled ; 5 comblera, mil overwhelm ; 
6 rappella, remved; 7 te voilà engagée, ihou art bound; S permet- 
tent, /ea»«,. 9 peintes, «mpre^Mci; 10 empesté, 6aie/u/ ; 11 hurle». 
tt>«ns, bowlings; 12 de s'appaiser, ofbeing appeased; 13 ressent; 
/««; i4i voyant jwhcniàcpercciv^; lô fiOgmeaUj heightened. 
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Cependant Télémaqùe écait demeuré seul avec Mem 
tor. Il embrasse ses genoux ; car il n'osait l'embrasser 
autrement^ ni le regarder : il verse un torrent^ de larmes : 
il veut parler, la voix lui manque f les paroles lui man^* 
quent encore davantage :^ W ne sait ni ee qu'il faity m 
ce qu'il veut« Enfin il s'écrie: G mon vrai père ! ô Men* 
tcor ! déltvrez-moi de tant de maux 1 Je ne puis vous aban*- 
doliner ni vous suivre. Délivïez-moi de tant de inaux^ 
délivrez^moi de mol-même, donnez-^oi la mort ! 

Mentor l'embrasse, le console, Feneourage, lui ap« 
prend à se supporter Im-même sans flatter sa passion, 
et lai dit: Fils du sage Ulysse, que les dieux ont tant 
aimé, et qo^ils aiment encore, c'est par un effet de leur 
amour que vous soiiffires des maux si horribles. Celui 
qui n'a point senti sa faiblesse et la violence de ses pas-* 
sicms n'est point encore sage; car il ne se connaît 
point encore, et ne sait pas se défier de soi. Les dieux 
vous ont conduit comme par la main jusqu^au bord^ de 
l'abyme, pour vous en montrer toute la profondeur* 
sans vous y laisser tomber. Comprenez maintenant ce 
que vous n'atfriez jamais compris ^i vous ne l'aviez 
éprouvé. (^ vous aurait parlé en vain des trahisons 
de l'amour, qui flatte pour perdre, et qui, sous une ap- 
parence de dottc^r, cache les plus affreuses amer- 
tumes.^ Il est venu, cet enfant plein de charmes, par^ 
mi^ les ris, les jeux et les grâces. Vous l'avez vu : il a 
enlevé votre cœur, et vous avez pris plaisir à le lui 
laisser enlever. Vous cherchiez des prétextes pour 
ignorer la plaie de votre cœur: vous cherchiez à me 
tromper et à vous flatter vous-même; vous ne craîgniea 
rien, Voy^z. le fruit de votre témérité : vous demandez 
maintenant la mort; et c'est l'unique espérance qui 
vous reste. La déesse troublée,^ ressemble à une furie 
in£»ma^ ; Eucharis brûle d'un feu plus cruel que 
toutes les douleurs^ de la mort; toutes ks nymphes ja- 
louses sont prêtes, à s'entre-déchîrer ;**> et voilà ce que 
fait le tvaître Amour qiii parait si doux ! Bappelkz^^ tout 



1 torrent, ^oi ,• 2 lui mauxqaetfaUed him; 3 lui manquent encore 
davantage, stiU more so; 4 bord, brmk; 6 profondeur, depth; 
6 les plus affreuses amertumes, the keenest anguish; 7 parmi, 
omidst; S troulAèey dittraeted ; 9 doolearst pangs ; 10 s-entre-dè- 
cfairer^ ttar tach oiher toptecet; 11 rapellez^ résume. 
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votre courage. A quel point* les dieux vous aiment-ils, 
puisqu'ils vous ouvrent un si beau chemin pour fuir 
l'Amour et pour revoir votre chère patrie ! Calypso 
elle-même est contrainte de vous chasser. Le vaisseau 
est tout prêt : que tardons-nous à quitter cette île^ où la 
vertu ne peut habiter? 

' £n disant ces paroles, Mentor le prît par la main, et 
l'entraînait vers le rivage. Télémaque suivait à peine, 
r^;ardant toujours derrière lui. Il considérait Eudiaris 
qui s'éloignait de lui. Ne pouvant voir son visage, il re- 
gardait ses beaux cheveux noués,^ ses habits âottans, et 
sa noble démarche:^ il aurait voulu pouvoir baiser les 
traces* de ses pas. Lors même qu'il la perdit de vue, il 
prêtait encore l'oreille, s'ims^inant entendre sa ^ voix. 
Quoiqu'absente, il la voyait 5 elle était peinte et comme 
vivante devant ses yeux ; il croyait même lui parler, ne 
sachant plus où il était, et ne pouvant écouter Mentor. 

Enfin, revenant à lui^-comme d'un profond sommeil, 
il dit à Mentor : Je suis résolu de vous suivre ; mais je 
n'ai pas encore dit adieu^ à Eucharis: j'aimerais mieux' 
mourir, que de l'abandonner ainsi avec ingratitude. At- 
tendez que je la revoie encore une dernière fois, pour lui 
faire un éternel adieu. Au moins souffrez que je lui dise : 
O nymphe ! les dieux cruels, les dieux jaloux de mon bon- 
heur, me contraignent® de partira mais ils m'empêcheront 
plutôt de vivre,» qui de me souvenir à jamais de vous. 
O mon père! ou laissez-moi cette dernière consolation 
qui est si juste, ou arrachez-moi la vie dans ce moment. 
Non, je ne veux ni demeurer dans cette île, ni m'abandon- 
ner à l'amour. L'amour n'est point dans mon coeur; je 
ne sens que de l'amitié et de la reconnaissance pour Eu- 
charis. IV me suffit de lui dire adieu encore une fois, et 
je pars avec vous sans retardement. 

Que j'ai pitié de vous ! répondit Mentor : votre pas- 
sion est si furieuse,*** que vous ne la sentez pas. Vous 
croyez être tranquille, et vous demandez" la mort ! vous 
osez dire que vous n'êtes point vaincu par l'amour, et 
vous ne pouvez vous arracher à*^ la nymphe que 



1 à quel point} how greatly ; 2 noués, plaîted ; 3 démarche, gmt; 
4 traces, prints; ^ revenant à lui, awaJcing ; 6 dit adieu, taken 
leave; 7 j 'aimeras mieux, / would raJther ; 8 me contraignent, 
compel me; 9 m'empêcheront de vivre, s/ia// pvJt an end to my 
life; 10 furieuse, violent; 11 demandez, bcgfor; 12 vous arra- 
cher à, quit. 
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vous aimez ! vous ne voyez, vous n'entendez ou'eUe 5 
vous êtes aveugle et sourd à tout le reste.* Un homme 
que-Ia fièvre^ rend frénétique,» dit; Je ne suis point m^ 
Jade; O avvugle Téiémaque! vous étiez prêt à renoncer 
à Pénélope qui vous attend, à Ulysse que vous verrez, 
à Ithaque où vous devez régner^ à ia gloire, et à la 
haute desttnéer que les dieux vous ont promise par tant 
de merveilles qu'ils ont faites* en votre faveor; vous 
renonciez à tous ce» biens pour vivre déshonoré auprès 
d'£ucharis ! E^rez vous encore que Pamour ne vous at- 
tache point à elle ? Qa'est<-ce donc qui vous trouble ? 
pourquoi voulez^vous mourir? pourquoi avez- vous parié 
devant la déesse avec tant de transport? Je ne vous 
accuse point de mauvaise foi ;^ mais je déplore^^ votre 
aveuglement.^ Fuyez, Tclémaque, fuyez ! on ne peut 
vaincre l'amour qu'en fuyant. Contre un lel ennemi, le 
Vrai courage consiste à craindre et à fuir ; mais à fbir 
sans délibérer, et sans se donner à sôi-méme le tems de 
^regarder jamais derrière soi." Vous, n'avez pas oublié 
les soins que vous m'avez coûtés depuis votre enfance, et 
les péril» dont vous êtes sorti par mes^ conseils; ou 
^oyez-rapw, ou souârez que je vous abandonne. Si vous 
saviez combien il m'est douloureux de vous voir courir à 
votre perte ! si vous saviez tout ce que j'ai soufiert pen- 
dant que je n'ai osé vous parler! la mère qui vous mit^ 
au monde souârit moins dans le» douleurs de l'enfante- 
ment.'° Je me suis tu 5*^ j'ai dévoré** ma peine; j'ai 
étoufie** m^ soupirs, pour voirai vous reviendriez à moi. 
O mon fils: mon cher fils ! soulagez mon cœur, rendea- 
moi ce qui m'est plu» cher que mes entrailles,** rendez- 
moi Téiémaque que j^ai perdu, rendez-vous à vous-même. 
Si la sagesse en vous surmonte l'amour, je vis, et je vis 
heureux; mus si l'amour vousentFaîne malgré le sagesse, 
Mente» ne peut plus vivre. 

Pendant que Mentor parlait aijîsi, il continuait son 
chemin vers la mer, et Téiémaque qui n'était pas en- 
core assez fort** pour le svivre de lui-même, l'était déjà 
assez pour se Içiisser** mener*7 sans résistance. Miaerve, 
Il - — -■- ■ -. - . I - I I i I . ■ I 

1 atout le reste, to evéry ihing tîst; 2 fièvre, /mr,- 3 frénétique, 
delirious; 4 faites, wrought; 6 mauvaise foi, insinceritif; 6 déplore, 
pity,' 7 aveuglement, delttsioni 8 derrière soi, bock; 9 mît, 
%'ought i 10 dans les douleurs de l'enfantement, at youf birth ; 
•It j« me suis^tu, I was silent ; 12 j'ai dévoré, Ihore paikntljf'; 
)d ètouffè, nwpressed; 14 entrailles, Hfi; 16 fort, resoluU ^ 
16 laisser, wff^; 1? «tener, to ht Ud/orward, 
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toujours cachée sous la figure de Mentor, couvrant invîsi* 
blement Télémaque de son égide/ et répandant autour de 
lui un rayon divin, lui fit sentir un courage ^u'il n'avait 
point encore éprouvé depuis, qu'il était dans cette Ile* 
Enfin ils arrivèrent dans un endroit àe l'île où le rivage 
de la mer était escarpé : c'était un rocher toujours battu 
par l'onde écumante. ils regardèrent de cette haateur 
si le vaisseau que Mentor avait préparé était encore dans 
la même place : mais ils apperçurent un triste spectacle.^ 

L'Amour était vivement piqué de voir que ce vieil- 
lard inconnu^ non seulement était insensible à ses traits, 
mais encore lui eiilevait Télémaque: il pleurait de dé- 
pit, et alla trouver Catypso errante dans les sombres 
forêts. Elle ne put le voir sans gémir, et elle sentit qu'il 
rouvrait' toutes les plaies de son cœur, L'Amour lui 
dit : Vt>us êtes déesse, et vous yous laissez vaincre par un 
faible mortel qui est captifs dans votre île î pourquoi le 
laisse;$-vous sortir ? G malheureux Amour ! répondit-elle, 
je ne veux plus écouter tes pernicieux conseils : c^est toi 
qui m'as tirée d'une douce et profonde paix, pour me 
précipiter dans un abyme de malheurs. C'en est fait,^ 
j'ai juré par les ondes du Styx que je laisserais partir 
Télémaque. Jupiter même, le père des dieux, avec 
toute sa puissance, n'oserait contrevenir à^ ce redoutable^ 
serment* Télémaque, sors de mon île; sors aussi, perni- 
cieux enfant : tu ra'^s fait plus de mal que lui*, 

L'Amour essuyant^ ses larmes, fit un sourb^ moqueor^^ 
et malin.** .En vérité, dit-il, voilà un grand embarras î*^ 
Laissez-moi faire ;-' suivez'^ votre serment ; ne vous op- 
posez point au départ de Télémaque. Ni^' vos nyinphes 
ni moi, n'avons ^uré parties ondes du Styx de le laisser 
partir. Je leur mspirerai le dessein de brûler ce vais- 
seau que Mentor a fait avec tant de précipitation.*^ Sa 
diligence, qui vous a surprise^ sera inutile. Il sera sur- 
pris lui-même à son tour ; et il i^e lui restera plus aucun 
moyen" de vous arracher Télémaque. 

Ces paroles fiatteuses fi^rent glisser-^ l'espérance et la 
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I égide, shitld; 2 spectacle, scène; 3 rouvrait, opened afrtsh; 
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joie jusqu'au fond des entrailles^ de Calypso. Ce qu'un 
zéphyr fait par sa fraîcheur* sur le bord d'un ruisseau 
pour délasser^ les troupeaux lan^issans que l'ardeur de 
l'été ciMisume^ ce discours le fil pour appaiser^ le déses- 
poir de la déesse. Son vïi^ge devint serein, ses jeux 
s'adoucirent, les noirs soucia qui rongeaient son cœur, 
s'enfuirent pour xin moment loin d'elle; elle s'arrêta, 
elle sourit, elle Éatta' le folâtre^ Amour ; et, en le flat- 
tant, elle se prépara de nouvelles douleurs. 

L'Amour, content de Vavoir persuadée^ alla pour per- 
suader aussi 1 es nymphes, qui étaient errantes et disper- 
sées sur toutes les montagnes, comme un troupeau de mou- 
tons que la rage des loups aifeunés^ a mis en fuite^ loin 
du berger. L'Amour les rassemble, et leur dît: Télé- 
maque est encore en vos mains ; hâtez-vous de brûler ce 
vaisseau que le téméraire Mentor a fait pour s'enfuir. 
Aussitôt ell€s allument des âambeaux,^ elles accourent 
sur le rivage } elles frémissellt, elles poussent des hurle- 
mens, elles secouent-^ leurs cheveux épars,** comme des 
Bacchantes* ^^ Déjà la âamme vole,^^ elle dévore^* le 
vaisseau, qui est d'un bois sec et enduit^* de résine ;^* des 
tourbillons^^ de fumée et de flammes s'élèvent^* dans les 
nues.*» 

Télémaque«t Mentor apperçoivent ce feu de déssus^^ 
le rocher, et entendent les cris des nymphes. Télémaque 
futtoité^^ de s'en. réjouir : car son cœur n'était pas en- 
core guéri; et Mentor remarquait que sa pasâion était 
coaime un feu mal éteint, qui sort^^ de tems en tems de 
dessous la cendre,** et qui jette de vives étincelles.»* Me 
V(»là donc, dit Télémaque, rengagé dans mes liens ! il ne 
nous reste plus aucune espérance de quitter cette île. 

Meritor vit bien que Télémaque allait retomber dans 
toutes ses faiblesses^ et qu'il n'y avait pas un seul mo- 
ment à perdre. H apperçnt de loin au milieu des flots 
un vaisseau arrêté qui n'osait approcher de l'île, parce 
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1 jusqu'au fond des entraillés, ihe heart ; 2 ce qu'un zéphyr fait 
par sa fraleber, as a cooling zéphyr / 3 pour délasser, rtfrtshts ; 
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que tous les pilotes connaissaient que l'île de Calypso 
était inaccessible à tous les mortels. Aussitôt le sage 
Menteur poussant Téléoiaque, qui était assis sur le bord 
du rocher, le précipite dans la mer, et s'y jette avec lui. 
Téîéraa<|ue, surpris de cette violente chute, but Ponde 
amète, et devint le jouet des flots; mais revenant à lui, 
et voyant Mentor qui lui tendait la main pour lui aider à 
nager, il ne songea plus qu'à s'éloigner de l'île fatale. 

Les nymphes, qui avaient cru les te«ir captifs, pous- 
sèrent des cris pleins de fureur, ne pouvant plus empê- 
cher leur fuite. Calypso, inconsolable, rentra dans sa 
grotte, qu'elle remplit de ses hurkmens. L'Amour qui vit 
changer son triomphe en une honteuse défaîte, s'éleva au 
milieu de l'air en secouant ses ailes, et s'envola dans le 
bocage^ d'Idalie, où sa cruelle mère l'attendait. L'enfant, 
encore plus cruel, ne se consola qu'en riant avec elle de 
tous les maux qu'il avait faits^ 

A mesure* que Télémaque s'éloignait de l'île, il sentait 
avec plaisir renaître son courage et son amour pour la 
vertu. J'éprouve, s'écriast-îl en parlant à Mentor, ce que 
vous me disiez, et que je ne pouvais croire faute d'^expé- 
rience : . on ne sumoonte le vice qu'en le fuyant. O taon 
père ! que les dieux m\>Dt aimé en me donnant votre se- 
cours ! Je méritais d'en être privé, et d'être abandoané 
à moi-même. Je ne crsùms plus ni mer, ni vents, ni tem* 
Bêfes } je ne crains plus que mes passions. L'Amour est 
lui seul plus à craindre que tous les naufhiges* 
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Adoam, frère de Narba]> coramaiide le raisfieau Tyrien oà Téfê' 
• maque et Mentor sont reçus favorablement. Ce capitaine, re- 
comiûssanti Xélémaque, lui raconte la mort tragique de l^g- 
malion et d'Astarbé, pois l'élévatîona de Baléazer, que le tyran 
8on père avait disgracié à la pepnasion ^de cette femme. Pen- 
dant un repas qu^tl- donne à Télémaque et à Mentor, Achiteas, 
' p«ir la douceur'* de son chant,* a8$emble<* autour du vaisseau 
les tritons, les néréides, et les autres divinités de la mer» Men- 
tor, prenant une lyre, en joue7 beaucoup mieux qu'Achitoas. 
Adoam raconte enluite les merveiUes.de la Bétique : il décrit la 
douce températures de Tair et les autres beautés de ce pays, 
dont les peuples^ mènenti<> une vie tranquille dans n|ie grande 
Simplicité demosurs. 



LE vaisseau qui était arrêté,** et vers lequel ils s'avan- 
çaient, était un vaisseau Phénicien qui allait dans PËpire, 
Ces Phéniciens avaient vu Télémaque au voyage d'E- 
gypte : mais ils n'avaient garde de*» le reconnaître au 
milieu des âots. Quand Mentor fut assez près du vaisseau 



1 Reconnaissant, recoUeeling ; a élévation, accession; 3 à la per- 
suasion, cU the htsHgeUion; 4 douceur, mdody ; 6 chant, Nvoicc ; 
6 assemble, draws; 7 en joue, fiaysuponii; 8 douce tempéra- 
ture, ihe m^riem; 9 peuples, irUiebiimds ; 10 mènent, Uad; 
M était arrêté^ lay at anchor ; 12 ils n'avaient garde de, ihçy coM 
'by no mea7i9. 

Il* 
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pour faire entendre sa voix,* il s'écria d'une voix forte en 
élevant sa tête au dessus de l'eau : Phéniciens^ si secoura- 
bles^ à toutes les nations^ ne refusez pas la ^vie à deux 
hommes qui l'attendent^ de votre humanité. Si le re- 
spect des dieux vous toudie^^ recevezHaeus dans votre 
misseau : nous irons par-tout où' .vous Ire?.^ Celui qui 
commandait, répondit : Nous vous recevrons avec joie ; 
BOUS n'ignorons pas ce qu^on dok faire pour des Inconnus^ 
qui paraissent si malheureux. Aussitôt on les reçoit dans 
le vaisseau. 
A peine y furent«ib entrés^^ que ne pouvant plus res- 

Ï>irer, ils demeurèrent immobiles : car ils avaient nagé'' 
ong-tems et avec effort pour résister aux vagues. Peu-à« 
peu ils reprîrent^^ leurs forées : on leur donna d'autres 
faabitSy parce que les leurs étaient appesantis^ ^ par l'eau 
qui les avait pénétrés,^^ et qui eoulait de toutes paris. 
Lorsqu'ils furent ea état de parler, tous ces Phéniciens, 
empcessés^*^ autour d^ux,' voulaient savoir leurs aven- 
tares; €^lm qui ciMiiBfiandiût leur dit: comment avez* 
vous- pu entrer daASr cette île d'bù vous sortes? Elle est, 
drt»>oii,^ possédée par une déesse cruelle, qui ne sqpâre 
jamais, qu^oa y aborde : éke est même bordée^^ de rochei-s 
affreux^ contie lesquels la. mer va folkmaent^' combattre ;^<* 
et on ne pourvatt en approcher sans fisire naufrage. 

Mentor répondit : Nous^ y avons été jettes:^' nous 
sommes Grecs; notre patrie est l?rle d'Jkhaque, voisine « 
de l?£pire oè voua aUez. Quand même vous ne voudriez 
pas reUbcher^^en Ithaque, qui est sur votre route, il nous 
suffirait' qae vous naos menassiez <lans F£pire : nous y 
trouverons des amis qui auront soin de nous faire faire le 
court trajet'" qui nous restera ;^* et nous vous devrons à 
jamais la joie de revoir eé que nous avons de plus cher 
aumoiide; 

Ainsii c'était Mei&tor i^i portait la parole ;^^ et Télé- 



1 pour faire enteiwire «a voix, to be heard ; 2 si secourables^ so 
readyi to smxour ; 3 attendent, hope ; 4 slle respect des dteax vous 
touche, if you haast any reverênee for the gods ; 5 par tout où, 
éherever ; 6 vous irez, you go ; 7 ioconnus, étrangers ; 8 entrés, 
on board f 9 ne^, twinaned; 10 reiK^irent, neevered ; Il appe- 
santis, heavy; 12 pénétrés, imbibeà; 13 empressés, gaiheredf 
14 bordée, surrounded ; 1& follement, vainly ; 16 va combattre, 
ipendt U* riige ; 17 jettes, (Inven; 18 voisine, near ; Id reiâcber, 
foncez 20 trajet^ passage ^ 21 qui nous restera, w€ sfaiil kat» 
4hcnc9 i 2Q qui portait la parole, who spoke* ♦ 
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maquegaoniaot le sifenee, le laiioait porter; car lès fautra 
qu'il avait faites dans l'île de Calypso augmeiHérent beau* 
coup sa sagesse. Il se défiait de lui raéuie; il sentsJt 
Je besoin de suivre les conseils du sage Mentor; et quand 
il ne pouvait lui parler pour lui demander ^ds avis, du 
moins il consultait ses yeux et tâchait de deviner toutev 
ses pensées. 

Le eommandaiit Phénicien^ arrêtant^ ses yeux sur 
Télémaquey croyait se sôoverar de l'avmr vu ; maïs c'était 
un souvenir eonfiis qu'il ne pouvait démêler. Souffrez, 
lui dit-il^ que je vous demande si vous vous souvenez de 
n'avoir vu autrefins,^ comme il me semble que je me 
souviens de vous avoir vu ; votre visage ne m'est point 
inconnu, il m'a d'abord frappé; mais je ne sais où je 
vous su vu : voire mémoire peut-être aidera' la mienne. 

Télénmque lui répondit, awec un étonnement mêlé de 
joie : Je suis en vous voyant, comme vous êtes à mon 
^ard :^ je vous ai vu, je vous reconnais, mats je ne puis 
me rappeiler si c'est en Egypte, ou à Tyr. Alors ce 
Pfaénickn, tel qu'un homme qui s'éveille le matin, et qui 
rappelle peu-à-peu de loin le songe fugitif qui a disparu* 
à son réveil, s-écria tout-à-coup : Vous êtes Télémaque, 
que Narbal prit en amitié lorsque nous revînmes d'E- 
gypte. Je suis son frère dont-il vous aura sans doute 
parlé souvent. Je vous laissai entre ses mains® après 
l'expéditîo» d'Egypte: il me fallut? aller au de-là' de 
tiootes les mers dans la fameuse Bétique au|»rès des colon* 
nés d'Hercule. Ainsi je ne fis ^ue. vous voir;» et il ne 
famt pas s'étonner*® si j'ai eu tant de peine** à vous re- 
connaître d'abord.** 

Je vois bien,*' répondit Télemaque, que vous êtes 
Adoam» J« n« fis presque alors que vous entrevoir j*^ 
mais je vous ai connu par les entretiens*' de Narbal. 
Oh ! quelle joie de pouvoir apprendre par vous des nou- 
velles d'un homme qui me sera toujours si cher ! Est-ij 
toujours à Tyr? ne sooffre-t-il point quelque cruel traite, 
ment du soupçonneux et barbare Pygmalion? Adoam ré. 
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pondit ea l'interrompant: Sachez, Téiémaque, que la 
fortune favorable vous confie* à un homme qui prendra 
toutes sortes de soins de vous. Je vous ramènerai dans 
l'île d'Ithaquci avant d'aller en Epire; et le frère dé 
Narbal n'aura pas moins d'amitié pour vous^ que Narbal 
même. 

Ayant 'parlé ainsi, il remarqua que le vent qu'il atten- 
dait commençait à souffler ; il fit lever^ les ancres, mettre^ 
les voiles, et fendre la mer à force de rames. Aussitôt il 
prit à part Télémaque et Mentor pour les entretenir.^ 

Je vais dit-il, r^ardant Télémaque, satis&iire votre cu^ 
riosité. Pygmalion n'est plus; les justes dieux en ont 
délivré la terre. Comme il ne se feût à personne, per- 
sonne ne pouvait se fier à lui. Les bons, se cqptentaient 
de gémir,' et de fuir ses cruautés, sans pouvoir se résou-' 
dre à lui faire aucim mal:* les méchans ne croyaient 
pouvoir assurer leur vie qu'en fimssant? la sienne. Il n'y 
avait point de Tyrien qui ne fut chaque jour en danger 
d'être l'pbjet de ses défiances. Ses garde;s mêmes étaient * 
plus exposés que les autres : comme sa vie était entre^ 
leurs mains, il les craignait plus que tout le reste des 
hommes: et, sur le moindre soupçon, il les sacrifiait à sa 
sûreté.^ Ainsi, à force de cherclier sa sûreté,^^ il ne 
pouvait plus la trouver. Ceux qui étaient les déposi- 
taires*^ de sa vie étaient dans un péril continuel par sa 
défiance,*^ et ils ne pouvaient se tirer d'un état si horrible 
qu'^n prévenant»^' par la mort du tyran, ses cruels 
soiipçons. 

L'impie Astarbé, dont vous avez, ouï parler si souvent 
ftjt la première à résoudre la perte du roi. Elle aima, 
passionément, un jeune Tyrien, fort riche, nommé Joazar ; 
elle espéra de le mettre sur le trône. Pour réussir dans 
ce dessein, elle persuada au roi que l'aîné** de ses deux 
fils, nommé Phadaël, impatient de succéder à son père, 
avait conspiré contre lui ; elle trouva de faux témoins pour 
prouver la conspiration. Le malheureux roi fit mourir 
son fib innocent. Le second, nommé Baléazar, fut en- 



1 voas conùtfCommUsyou; iUtlerer, gâte wder a to toeigh; 3 met- 
tre, ipread} 4 pour les entretenir, to dtteoursû'vnth Ihem ; ô'gémir, 
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voyé à Samos, sous prétexte d^apprendire les moeurs et 
les sciences de la Grèce ; mais en effet, parce qu' Astarbé 
fit entendre* au roc qu'il fallait l'éloigner, de peur qu'il ne 
prît des liaisons^ avee les mécontens. A peine fut-tl 
pani| qae ceux qui conduisaient le vaisseau, ayant été 
eonrompas par cette femme cruelle, prirent leurs mesures 
pour faire naufrage pendant la nuit ; ils se sauvèrent en 
nageaw jusqu'à des barques étrangères qui les atten- 
daient, et ils jettèrent le jeune prince au fond de la^ mer* 
Cependant les amours d'Astarbê n'étaient Ignorés que 
de* Pygmalîon : et il slmaginait qu'elle n'aimerait jamais 
que lui seul. -Ce prince si défiant était ainsi plein d'une 
aveugle confiance pour cette méchante femffie; c'était 
Pamour qui l'aveugîatt jusqu'à cet excès. £n même tems 
Favarice lui fit chercher' des prétextes pour faire mourir 
Joazar, dont Astarbé était si passionnée;* il ne songeait 
qu'à ravtr^ les richesses de ce jeune homme. 

Mais pendant que Pygmalion était en proie à la dé« 
^ance, à Pamour, et à l'avarice, Astarbé se hâta de lui 
oter la vie. EUe crut qu'il avait peut*étre découvert 
quelque chose de ses infâmes amours* avec ce jeune 
homme. D'aUieiirs^ elte savait que L'avarice seule suffi- 
ndt pour porter^ le nn à une action er«stte eontre Jôaaar^ 
elle conckit qult n!j avait pas un moment à perdre pomc 
h prévenhr. Elle voyait les princtpanx officiers du palais 
prêts à tcemper^^ leur mains dans le sang du roi : eÔe eiH 
tendmt pmrler^^ tous les jours de quelque nouvelle conju» 
ration ; rarâ elle craignait de se confier à quelqu'un par 
Cjui elfe serait trahie^ Enfin, il hil parut plus assuré 
d'empoisonner Pygmalion* 

U mangeait le plus souvent^' tout seul^^ avec elle, et 
apprêtait^ lûi-méme fout ce qu'il devait manger, ne pou- 
vant se fier qu'à ses propres mains. Il se renfermait^' 
dans le lieu le plus reculé de son palais, pour mieux 
cacher sa défiance, et pour n'être jamais observé, quand 
U préparait ses rq)as.*« 11 n'nsait plus chercher*' aucun 



1 fit entendre, mggested ; 2 de peur qu'il ne prît des liaisons, Usi 
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des plabirs de la table: il ne pouvait se réscMidre à man- 
ger d'aucune des choses qu'il ne savait pas apprêter lui- 
même. Ainsi non seulement toutes les viandes cuites 
avec des ragoûts par des cuisiniers, mais encore le vin^ le 
pain, le sel, l'huile, le lait, et tous les autres alimens or- 
dinaires, ne pouvaient être à son usage : il ne mangeait 
que des A*uits qu'il avait cueillis lui-même dans son jardin, 
ou des légumes^ qu'il avait ^emés,^ et qu'il faisait cuire:> 
Au reste, il ne buvait jamais d'autre eau que de c^le 
qu'il puisait^ lui-même dans une fontaine, qui était ren- 
fermée dans un endroit' de son palai^ dont il gardait tou- 
jours la clef. Quoiqu'il parût si rempli de confiance poar 
Astarbé, il ne laissait pas* de se précautionner^ contre 
elle; il la imsait toujours manger et boire avant lai' de 
tout ce qui devait servir à son repas, afin qu'il ne pût 
point être empoisonné sans elle, et qu'elle n?eût aucune 
espérance de vivre plus lon^tems que iai. Mais elle prit 
du contre-poison,^ qu'une vieille femme encore plus mé- 
chante qu'elle, et qui était la confidente de ses amours, 
lui avait fourni ;^ après quoi elle ne craignit plus d'em- 
pcMSonner le roi. 

Voici comment elle y parvmt.^^^ Dans le moment où 
ils allaient conmienGer leur repas, cette- vieille dont j'ai 
parlé fit tout-à-coup du bruit à une porte. Le roi, qui 
croyait toujours qu'on allsùt le tuer, se trouble,^^ et court 
à cette porte pour voir «si elle était assez bien fermée.** 
JLa vieille se retire. Le roi demeure interdit, ne sachant 
ce qu'il doit croire^^ de ce qu'il a CQtendu : il n'ose pour- 
tant^4 ouvrir la porte pour s'éclaircir.^^' Astarbé le ra9- 
sure,^' le flatte et le presse de manger; elle avait déjà 
jette du poison dans sa coupe d'or pendant qu'il était afié 
à la porte. Pygmalion, selon sa coutume, la fit boire la 
première : elle but sans crainte, se fiant au contre-poison. 
Pygmalion but aussi, et peu de tems après il tomba dans 
une défaillance. 

Astarbé qui le connaissait capable de la tuer sur le 
moindre soupçon, commença à déchirer^^ ses habits, à 
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1 lé^mes, vegetabki; 2 semés^ sowedi 3 faisait cuire, eooked; 
4 puisait, drew ; 6 endroit, part ; 6 ne laissait pas, did notfait; 
7 se précautionner, take preeauHon9 ; S éontre-poison, antidote; 
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thvik; 14 pourtant, howtver ; 15 s'edaircir, know ichat il li ; 
16 rassure, ençotfrages; 17 déchârçr, r^mt 
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arracher^ ses cheveux, et à pousser des cris lamentables ; 
elle embrassait le roi mourant ; elle le tenait serré entre 
ses bras/ elle Farrosait d'un torrent de'' larmes, car les 
larmes ne coûtaient rieii^ à cette femme artificieuse. En- 
fin, quand elle vit que les forces du roi étaient épuisées, et 
qu'il était comme agonisant,^ dans la crainte qu'il ne re- 
^'înt,^ et qu'il ne voulut la faire mourir avec lui, elle passa * 
des caresses et des plus tendres marques d'amitié à la plus 
horrible fureur; elle se jetta'sur lui et l'étouffa;* ensuite 
eMe arracha de son doigt Fanneau' royal, lui ôta le dia- 
dème, et fit entrer» Joazar à qui elle donna l'un et l'au- 
tre.^ Elle crut que tous ceux qui avaient été attachés à 
elle ne manqueraient pas de suivre sa passion, et que son 
amant aérait proclama roi. Mais ceux qui avaient été 
les plus empressés^^ à lui plaire étaient des esprits bas et 
mercenaires qui étaient incapables d'une smcère affec- 
tion; d'ailleurs ils inanquaient de courage, et craignaient 
les ennemis qu'Astarbé s'était attirés; enfin, ils craig- 
nat^t encore plus la hauteur, la dissimulation et la cru- 
auté de cette femme impie; chacun, pour sa propre 
sôreté, désirait qu^elle pérît. 

Cepaidant tout le palais est plein d'un tumulte*^ af- 
freux ; on entend partout les cris de ceux qui disent : Le 
roi est mort. Les uns sont efirayés, les autlres courent 
aux armes. Tous paraissent en peine^^ des suites,*» 
mais ravis de cette nouvelle. La renommée** la fait vo- 
ler^* de bouche en bouche dans toute la grande ville de 
Tyr, et il ne se trouve pas un seul homme qui regrette lé 
roi : sa mort est la délivrance et la consolation de tout le 
peuple. \ 

Narbal, frappé d'un coup si terrible, déplora en homme 
^e bien^^ le malheur de Pygmalion, qui s'était trahi lui- 
même en 9e livrant à Fimpie A^arbé, et qui avait mieux 
aimé être un t3n:an monstrueux, que d'être, selon le de- 
voir d'un roî, le père de son peuple. Il soi^ea au bien 
de l'état, et se hâta de rallier*' tous les gens de bien, pour 



1 arracher, Itar; 2 l'arrosait d'un torrent de, cocered htm with,- 
3 ne coâtaiêDt rien, were at coimtani; 4 agonisaot, in tke agonies 
of dtaih ; 5 revînt, jAottW rtcovtr ; 6 étoofia, smotkertd / 7 anneau^ 
signet; g fit entrer, calledi 9 i*an et l'antre, bolk ,' 10 empressés, 
amdaous ; 11 tumulte, confimon / 12 paraissent en peine, are 
eêncerned; 13 suites,, eonje^ence/ 14 renommée, /ûme; lofait 
voler, carries; 16 en homme d« bien, îtfcc an htmesi mani 17 
rallier, asstmble. 
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s'opposer à Astarbé, sous laquelle on aurait eu un règs^ 
encore plus dur que celui qu'on voyait finir.^ 

NarlMàl savait que Baléazar ne s'était point noyé^ 
quand on le jetta dans la mer. Ceux qui assurèrent As* 
tarbé qull était mort, parlèrent ainsi croyant qu'il l'était : 
mais, à la faveur de^ la nuit, il s'était sauvé^ en na- 
geant; et des marchands de Crète, touchés de compas- 
sioD, i'avaknt reçu'^ dans leur barque. Il n'avait pas osé 
retourner dans le royaume de son père, soupçonnant 
qu'on avait voulu le faire périr, et craignant autant la crti- 
die jalousie de Pygmalion que les artiSces d'Astarbé. Il 
demeura long-tems enrant et travesti^ sur les bords de la 
mer, en Syrie, où les marchands Cretois l'avaient laissé ; 
il fut même obligé de garder un troupeau pdur gagner sa 
vie.' Enfin il trouva moyen de faire savoir* à Narbal 
rétat où il était; il crut pouvoir confier son secret et sa 
vie à un homme d'une vertu si éprouvée.^ Narbal, mal- 
tniité par le père, ne laissa pas d'aimer'^ le fils, et de 
veiller pour ses intérêts: mais il n'en prit soin que pour 
i 'empêcher de manquer jamais à ce qu'il devait à son 
père, et il l'engagea à soulSrir patiemment sa mauvaise 
fortune. 

Daléazar avait mandé^^ à Narbal : si vous jugez que je 
puisse vous .aller trouver, envoyez-moi un anneau d'or, 
et je comprendrai aussitôt qu'il^sera tems de vous aller 
joindre.^^ Narbal ne jugea pas à propos, pendant la vie 
de Pygmalion, de faire venir Baléazar: il aurait tout 
hasardé pour la vie du prince et pour la âenne propre,^"* 
tant il était diâ&cile de se garantir^^ des recherches^' 
rigoureuses de Pygmalion. Mais aussitôt que ce malheu- 
reux roi eut fait une fin digne de ses crimes, Narbal se 
hâta d'envoyer l'anneau d'or à Baléazar. Baléazar partit 
aiissitôt, et arriva aux portes de Tyr dans le tems que 
toute la ville était en trouble pour savoir qui succéderait 
à Pygmalion. Il fut aisément reconnu par les princi- 
paux Ty riens, et partout le peuple. On l'aimait, non 
pour l'amour du feu*® roi son père, qui était haï ^7 uni ver- 

1 qu'on voyait finir, whoit end they saw ,• 2 noyé, drowned ; 3 à la 
laveur de, by mtans; 4 s'était sauvé, had escaptd ; 6 reçu, taktn ; 
6 travesti, ta disg^tist', 7 gagner sa vie, gel Im brtad-, 8 faire 
savoir, makt ûcqtùiirited ; . 9 si éprouvée, so oflçn tried / 10 laissa 
pas d'aimer, /or aU that loved ; 11 tn^nàé ^ toritten ; 12 aller joûir 
dre, te corne to ; 13 propre, ounn ; 14 se garantir» bt tecurc agàitul,' 
16 recherches, «n^wm/ioïW; 16feu,iû/cv 17 haï, Aa/erf. 
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sellement, mais à eause de sa douceur et de sa modéra- 
tion. Ses longs malheurs même lui donnaient je ne sais 
quel éclat qui relevait toutes ses bonnes qualités, et qui 
attendrissait tous les Tyriens en sa faveur. 

Narbal assembla les chefs du peuple, les* vieillards qui 
formaient le conseil, et les prêtres de la grande déesse de 
Phénicie. lis saluèrent Baléazar comme leur roi, et le 
firent proclamer par des hérauts.* Le peuple répondîf 
par mille acclamations de joie. Astarbé les entendit du 
fond® du palais, où elle était renfermée avec son lâche et 
infâme Joazar. Tous les méchans, dont elle s'était servie 
pendant la vie de Pygmalion, Pavaient abandonnée ; car 
les méchans, craignent les méchans, s'en défient, et ne 
souhaitent point de les voir en crédit ;» les hommes cor- 
rompes connaissent combien letirs semblables abuseraient 
de Pautoyité, et quelle serait leur violence. Mais pour les 
bons, les méchans s'en accommodent* mieux, parcequ'au 
moins ils espèrent trouver en eux de la modération et de 
l'indulgence. Il ne restait plus autour d'Astarbé que cer- 
tains complices de* ses crimes les plus affreux, et qui ne 
pouvaient attendre que le supplice.^ 

On força'' le palais ; ses scélérats n'osèrent pas résister 
long-tems, et ne songèrent qu'à s'enfuir. Astarbé, dé- 
guisée en esclave,» voulut se sauver dans la foule 5 mais 
UQ soldat la rec^gpût : elle fut prise ; et on eut bien de la 
peine à empêcher qu'elle ne fut déchirée par le peuple en 
fureur. Déjà on avait commencé à la traîner^ dans la 
boue;*° mais Narbal la tira^^ des mains de la populace. 
Alors elle demanda à parler à Baléazar, espérant de l'é- 
blouir par ses charmes, et de lui faire espérer qu'elle lui 
découvrirait des secrets importans. Baléazar ne put re- 
fuser de l'écouter. D'abord elle montra, avec sa beauté, 
une douceur et une modestie capables de toucher les 
cœurs les plus irrités. Elle fiatta Baléazar par les lou- 
anges^^ les plus délicates et les plus, insinuantes ; elle lui 
représenta combien Pygmalion l'avait aimée : elle le con- 
jura par ses cendres d'avoir pitié d'elle 5 elle invoqua les 
dieux, comme si elle les eût sincèrement adorés; elle 
versa des torrens de larmes ; elle se jetta aux genoux du 

1 hérauts, hercUds; 2 fond, retired part; 3 en crédit, in power; 
4 s'en accommodénti^, are reconciled io; 5 complices de, accessary 
io; 6 sapplice, punishment ; 7tor<ja, /orccd oper^; 8 en esclave, 
ïike a slave; 9 traîner, drag; 10 boue, dirt; 11 tira, retcued; 
12 louanges, praUes. 
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nouveau roî : mais ensuite elle n'oublia rien pour lui ren- 
dre suspects et odieux tous ses serviteurs les plus afiec* 
lionnes. Ella accusa Narbal d'être entré dans une conju» 
ration contre Pygmalion, et d'avoir essayé* de suborner^ 
les peuples pour se faire roi au préjudice de Baléazar ^ elle 
ajouta qu'il voulait empoisonner ce jeune prince. £IIe 
inventa de semblables calomnies contre tous les autres 
"Tyriens qui aiment la vertu; elle espérait de trouver 
dans le cœur de Baléazar la même défiance et les mêmes 
soupçons qu'dle avait vus dans celui du roi son père. 
Mais Baléazar, ne pouvant plus souffrir la noire malig* 
nité' de cette femme, l'interrompit et appella des gardes. 
On la mit en prison ; les plus sages vieillards furent com- 
mis^ pour examiner' toutes ses actions. 

On découvrît avec horreur qu'elle avait empoisonné et 
étoufie Pygmalion : toute la suite* de sa vie parut un en- 
chaînement^ continuel^ de crimes monstrueux. On allait 
la condamner au supplice qui est destiné à punir les 
grands crimes dans Ja Phénicie; c'est d'être brûlé à petit 
feu :^ mais quand elle comprit qu'il ne lui restait plus au- 
cune espérance, elle devint semblable à une furie sortie*^ 
de l'enfer ; elle avala** du poison, qu'elle portait toujours 
sur^* elle pour se faire mourir en cas qu'on voulut lui 
faire souffrir de longs tourmens.^^ Ceux qui la gardaient 
apperçurent qu'elle souffrait utie violée douleur : ils 
voulurent la secourir ; mais elle ne voulut jamais leur ré- 
pondre, et ille fit signe qu'elle ne voulait aucun soulage- 
ment.** On lui parla des justes dieux qu'elle avait irri- 
tés ; au lieu de témoigner la confusion et le repentir que 
ses fautes méritaient, elle regarda le ciel avec mépris et 
-arrogance, comme pour insulter aux dieux. 

La rage et l'impiété étaient peintes*» sur son visage 
mourant, on ne voyait plus aucun reste*^ de cette beauté 
qui avait fait le malheur de %SLnt d'hommes. Toutes ses 
grâces étaient effacées;*'^ ses yeux éteints roulaient*^ 
dans sa tête, et jettaient des regards*^ farouches :^ un 
mouvement convuLsfif agitait ses lèvres, et tenait sa bouche 

^ ■ ' ' ' . . ■- 

] essayé, Iried; 2 suborner, 6n6e ; 3 malignité, malice ; 4 commis, 
appointed; 5 examiner, tnfutre tn/o ; 6 suite, courte; 7 enchaîne- 
ment, semé; 8 continuel, uninterrupted; 9 à petit feu, by a slow 
Jîre; 10 sortie, brok&nloose; 11 avala, twallowed; 12 sur, abotU; 
13 tourmens, tortures; 14 soulag^ement, aàîstanee; 15 peintes, 
stamped ; 16 reste, remaini; 17 efiacées, vamshed; 18 roulaient, 
''olled^ 19 regards, gionees; 20 farouches, /crcc. 
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ouverte d'une horrible grandeur; tout son visage, tiré* et 
rétréci,^ faisait des grimaces hideuses; une pâleur livide, 
et' une froideur mortelle avaient saisi tout son cor|». 
Quelquefois elle semblait se ranimer ;° mais ce n'était 
que pour pousser des hurlemens. Enfin elle expira, lais- 
sant remplis d'horreur et d'effroi tous ceux qui la virent. 
Ses mânes impies descendirent sans doute dans ces tristes 
lieux où les cruelles Danaïdes puisent éternellement de 
l'eau dans des vases percés,^ où Ixion tourne â jamais' sa 
roue, où Tantale, brûlant de soif, ne peut avaler^ l'eau 
qui s^enfuit de ses lèvres, où Sisyphe roule inutilement un 
rocher qui retombe sans cesse, et où Titye sentira éter- 
nellement dans ses entrailles toujours renaissantes^ un 
vautour qui les ronge. 

Baléazar, délivré de ce monstre, rendit grâces aux 
dieux, par d'innombrables saorifices. H a commencé son 
règne par une conduite toute opposée à celle de Pyg- 
malion. H s'est appliqué à faire refleurir^ le commerce, 
qui languissait tous les jours de plus en plus: il a pris les 
conseils de Narbal pour les principales afiaires, et n'est 
pourtant pas gouverné par lui ; car il veut tout voir par 
lui-même: il écoute tous les diferens avis qu'on veut lui 
donner, et décide ensuite sur ce qui lui parait le meilleur. 
n est aimé des peuples. En possédant les cœurs, il pos- 
sède plus de trésors que son père n'-en avait amassé par 
son avarice cruelle : car il n'y a aucune famille qui ne lui 
donnât tout ce qu'elle a de bien, s'il se trouvait dans une 
pressante nécessité : ainsi ce qu'il leur laisse est plus à lui 
que s'il le leur ôtait.^ Il n'a pas besoin de se precaution- 
ner pour la sûreté de sa vie ; car il a toujours autour de 
lui la plus sûre garde, qui est l'amour des peuples. Il n'y 
a aucun de ses sujets qui ne craigne de le perdre, et qui 
ne bazardât sa propre vie pour conserver celle d'un si 
bon roî. Il vît heureux : et tout son peuple est heureux 
avec liû : il cradnt de charger trop*^ ses peuples ; ses 
peuples craignent de ne lui €^rir pas une assez grande 
partie de leurs biens: il les laisse dans l'abondance; 
M cette abondance ne les rend ni indociles, ni inso- 
ens, car ils sont laborieux, adonnés** au commerce, 
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1 tiré, shrunk; 2 rétréci, shHvelled; S semblait se ranimer, started; 
4 percés, kaky; 5 à jamais, for ever; 6 avaler, tfiste; 7 toujours 
renaissantes, ever growiftg; 8 à faire refleurir, to revive; 9 était, 
took it from; 10 charger trop, tequire too much; 11 adonnés ^ 
Oddkied. 
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fermes^ à conserver la pureté des anciennes lok. La 
Phénicîe est remontée^ au plus haut poînt^ de sa gran- 
deur et de sa gloire. C'est à son jeune roi qu'elle doit 
tant de prospérités. 

Narbal gouverne sous lui. O Télémaque! s'il vous 
voyait maintenant, avec quelle joie vous cornblerait-il de 
présens .'. Quel plaisir serait-ce pour lui de vous renvoyei» 
magnifiquement dans votre patrie! Ne suis-je pas heu- 
. reux de faire ce qu'il voudrait pouvoir faire lui-même, et 
d'aller dans lî'le d'Ithaque mettre sur le trône le fils 
d'Ulysse, afin qu'il y règne aussi sagement que Baléazar 
règne à Tyr ! 

Après qu'Adoam eut parlé ainsi, Télémaque, charmé 
de l'histoire que ce Phénicien venait de raconter, et plus 
encore des marques d'amitié qu'il en recevait dîtos son 
malheur, l'embrassa tendrement. Ensuite Adoam lui 
demanda par quelle aventure il était entré dans l'île de 
Calypso. Télémaque lui fit, à son tour, l'histoire de 
son départ de Tyr ; de son passage dans l'île de Cypre 5 
de la manière dont il avait retrouvé Mentor; de leur 
voyage en Crète; des jeux publics pour l'élection d'un 
roi après la fuite d'idoménée; delà colère de Vénus 9 
de leur naufrage ; du plaisir avec lequel Calypso les avait 
reçus ; de la jalousie de cette déesse contre une de ses 
nymphes, et de l'action de Mentor, qui avait jette son 
ami dans la mer, dès qu'il vit le vaisseau Phénicien. 

Après ses entretiens, Adoam fit servir^ un magnifique 
repas ;' et pour témoigner une plus grande joie, il ras- 
sembla tous les plaisirs dont on pouvait jouir. Pendant 
le repas qui fut servi par de jeunes Phéniciens vêtus de 
It^lanc et couronnés de âeurs, on brûla les plus exquis par- 
fums de l'orient. Tous les bancs des rameurs étaient 
pleins de joueurs de fiûte, Achitoas les interrompait de 
tems en tems par les doux accords de sa voix et de sa 
' lyre, dignes d'être entendues à la table des dieux, et de 
ravir les oreilles d'Apollon même. Les Tritons, les 
Néréides, toutes les divinités qui obéissent à Neptune^ 
les monstres marins mêmes, sortaient de leurs grottes 
humides et profondes pour^ venir en foule autour du 
vaisseau, charmés par cette mélodie. Une troupe de 
jeunes Phéniciens d'une • rare beauté, et vêtus de fin 

1 fermes, inflexible; 2 est remontée, heu' reached; 3 au plus haut / 
point, the summit; 4 fit servir, ordered; 5 repas, entf.rlmmntvt 
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lÎD^ plus blanc que la neige, dansèrent long-teips les 
danses de leur pays, puis celles d'Egypte, et enfin celles 
de la Grèce. De tems en tems des trompettes faisaient 
retentir^ Ponde jusqu'aux rivages éloignés. Le silence 
de la nuit, le calme de la mer, la lumière tremblante de 
la lune répandue sur la face" des ondes, le sombre* azuç 
éa ciel, semé' do brillantes étoiles, servaient à rendre ce 
spectacle encore plus beau. 

Télémaque, d'un naturel^ vif et sensible, goûtait tous 
ces plaisirs 5 mais il n'osait y livrer^ son cœur. Depuis 
qu'il avait éprouvé avec tant de honte, dans l'île de Ca- 
lypso, combien la jeunesse est prompte à s'enflammer, 
tous les plaisirs, mêiçe les plus innocens, lui faisaient 
peur ; tout lui était suspect. II regardait Mentor ; il re- 
cherchait sur^ son visage et dans ses yeux ce qu'il devait 
penser de tous ces plaisirs. 

Mentor était bien aise de le voir dans cet embarras, et 
ne faisait pas semblant de le remarquer. Enfin, touché 
de la modération de Télémaque, il lui dit en souriant : 
Je comprends ce que vous craignez : vous êtes louable 
de^ cette crainte; mais il ne faut pas la pousser trop 
loin. Personne ne souhaitera . jamais plus que moi, 
que vous goûtiez des plaisirs,' mais des plaisirs qui ne 
vous passionnent, ni ne vous amollissent point. Il vous 
faut des plaisirs qui vous délassent,^^ et que vous goûtiez 
en vous possédant; mais non pas des plaisirs qui vous 
entraînent.** Je vous souhaite des plaisirs doux et mo- 
dérés, qui ne vous ôtent point la raison, et qui ne vous 
rendent jamais semblable à une bête en fureur. Main- 
tenant il est à propos*^ de vous délasser*' de toutes vos 
peines.*^ Goûtez, avec complaisance pour Adoam les 
plaisirs qu'il vous offre: réjouissez-vous, Télémaque 
réjouissez-vous. La sagesse n'a rien d'austère ni d'af- 
tecté : c'est elle qui donne les vrais plaisirs: elle seule 
ies sait assaisonner pour les rendre purs et durables ; 
elle sait mêler lès jeux et les ris avec les- occupations 
graves et sérieuses ; elle prépare le plaisir par le travail, 
et elle délasse du travail par le plaisir. La sagesse n'a 
point de honte de paraître enjouée quand il le faut. 

1 lin, Ztnen;-2 retentir, resound; 3 face, surface; 4 sombre, 
dusky ; 6. semé, spangledj 6 naturel, temper; 7 livrer, give up ; 
8 recherchait sur, w^ched; 9 vpus êtes louable de, Icùmmtndyou 
for ; 10 délassent, refresh;^ 11 entraînent, subdue; 12 à propos, 
Msatonable; 13 vous délasser, io rut; 14 peines, /rcmi/çj. 
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Eli disant ces paroles, Mentor prît uiie lyre, et en joua 
avec tçint d'art, ^u'Achitoas, jaloux, laissa tomber la 
sienne de dépit ; ses yeax s'allumèpent ;^ son visage, trou- 
blé, changea de couleur ; tout le monde eût apperçu sa 
{)eine et sa honte, si la lyre de Mentor n'eût enlevé* 
'âme de tous les assistans.^ A peine osait-on respirer, 
de peur de troubler le silence et de perdre quelque chose 
de ce chant divin: on craignait toujours qu'il ne finît 
trop tôt. La voix de Mentor n'avait aucune douceur 
éffemniée ; mais elle était flexible,* forte, et die passion* 
nàit* jusqu'aux moindres* choses. 

Il chanta d'abord les louanges de Jupiter, père et roi 
des dieux, et des hommes, qui d'un signe de sa tête? 
ébrank® l'univers. Puis il représenta Minerve qui sort* 
de sa tête, c'est-à4dire, la sagesse, que ce dieu forme au 
dedans de lui-même, et qui sort de lui pour instruire les 
hommes dociles. Mentor chanta ces vérités d'une voix 
si touchante, et avec tant de religion, que toute l'assem- 
blée crut être transportée au plus haut dé l'Olympe à la 
face^^ de Jupiter, dont les regards sont plus perçans que 
son tonnerre. Ensuite il chanta le malheur du jeune 
Narcisse, qui, devenant follement amoureux de sa propre 
beauté qu'il regardait sans cesse au bord d'une fontaine, 
se consuma lui-même de** douleur, et fut changé en une 
fleur qui porte son nom. Enfin, il chanta aussi la funeste 
mort du bel Adonis, qu'un sanglier déchira, et que Vénus 
passionnée pour lui ne put ranimer en faisant au ciel àes 
plaintes amêres. 

Tous ceux qui l'écoutèrent ne purent retenir** leurs 
larmes, et chacun sentait je ne sais quel plaisir en pletr- 
I*dî2t. Quand il eut cessé de chanter, les Phéniciens, 
étonnés, se regardaient les uns les autres. L'un disait : 
C'est Orphée y c'est ainsi qu'avec une lyre il apprivoisait*» 
les bêtes farouches, et enlevait** les bois et les rochers; 
c'est ainsi qu'il enchanfe Cerbère, qu'il suspendit les 
tourmens d'Ixion et des Danaïdes, et qu'il toucha l'in- 
exorable Pluton, pour tirer des enfers la belle Eurydice. 
Un «lutre s'écriait : Non, c'est Linus, fils d'Apollon. Un 



1 s*allamèrent, iparkledf 2 enlevé, ravished; 3 assistdns, whs 
were présent; 4 flexible, meloélious; 6 passionnait, /minourerf ; 
6 moindres, minute^ ; 7 signe de sa tête, nod; 8 ébran)^, shakes; 
9 qui sort, issuing; 10 à la face, in the présence; 11 se consuma, 
de, pined away mth; 13 retenir, reftrum ; 13 approvoi^ait, tamed ; 
*14 enlevait, gave moPion hf» 
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autre répondait: Vous vqus trompez, c'est Apollon lui- 
même. Télémaque n'était guère moins surpris que les 
autres, car il ignorait que Mentor sût avec tant de per- 
fection chanter et jouer de la lyre. 

Achitoasy qui avait eu le loisir* de cacher sa jalousie, 
commença à donner des louanges à Mentor: mais il 
rougit en le louant, et il ne put achever son discours. 
Mentor, qui voyait son trouble, prit la parole comme 
s'il* eût voulu l'interrompre, et fâcha de le consoler, en 
lui donnant toutes les louanges qu'il méritait. Achitoas 
lie fut point consolé; car il sentit qiîe Mentor te sur- 
passait encore plus par sa modestie que par les charmes 
de sa voix. 

Cependant Télémaque dit à Adoam : Je me souviens 
que vous m'avez parlé d'un voyage que vous fîtes dans 
la Bétique depuis que nous fûmes partis d'Egypte. La 
Bétique est un pays dont on raconte tant de merveilles, 
qu'à peine peut-on les croire. Daignez m'apprendre si 
tout ce qu'on en dit est vrai. Je serai fort aise, dit 
Adoam, de vour dépeindre ce fameux pays, digne ne vo- 
tre curiosité, et qui surpasse tout ce que la renommée en 
publie.^ Aussitôt il commença ainsi : 

Le fleuve Bétis coulô dans un pays fertile, et sous un 
ciel doux» qui est toujours serein. Le pays a pris son 
nom du fleuve, qui se jette* dans le grand océan, assez 
près des colonnes d'Hercule, et de cet endroit où la mer 
furieuse, rompant ses digues,* sépara autrefois la terre de 
Tarsis d'avec la grande Afrique, Cç pays semble avoir 
conservé les délices' de l'âge d'or. Les hivers y sont 
tièdes,* et les rigoureux^ aquilons* n'y soufflent jamais. 
L'ardeur de l'été y est toujours tempérée par dçs zéphyrs 
ralraîchissans qui viennent adoucir l'air vers le milieu du 
jour. Ainsi toute l'année n'est qu'un heureux hymen^ du 
printems et de l'automne, qui semblent se donner la 
mEiin.^° La terre dans les vallons et dans les campagnes 
unies, y porte** chaque année une double*^ moisson. Les 
chemins y sont bordés de lauriers, de grenadiers,*» de 
jasmins, et d'autres arbres toujours verts et toujours 
fleuris. Les montagnes sont couvertes de troupeaux qui 

1 losir, leisure; 2 pabUe, relaies; 3 doux, iempereUe; 4 se jette, 
feUs; 5 digue^ hounds ; 6 tièdes, mild ; 7 rigoureux, bleak'; 
6 aquilons, north wind; 9 liymen, urmn; 10 se donner la inaiO) 
v)àlk iiand in lutnd; 11 porte^ yields; 12 double, tton; 13 gfrena- 
diers; pomegrancUe treeft 
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fournissent des laines fines recherchées de toutes les 
nations connues. H y a plusieurs mines d'or et d'argent 
dans ce beau pays; mais les habitans, simples^ et heu- 
reux dans leur simplicité ne daignent pas seulement 
compter l'or et l'argent parmi leurs richesses; ils n'es- 
timent que ce qui sert véritablement aux besoins de 
l'homme. 

Quand nous avons commencé à faire notre commerce 
chez ces peuples, nous avons trouvé l'or et l'argent parmi 
eux, employés aux mêmes usages que le fer; par ex- 
emple, pour des socs de charrue.^ Comme ils ne faisaient 
aucun commerce au dehors, ils n'avaient besoin d'aucune 
monnaie. Ils sont presque tous bergers ou laboureurs. 
On voit en ce pays peu d'artisans,^ car ils ne veulent 
souffrir que les arts qui servent aux véritables nécessités 
des hommes ; encore même la plupart des hommes, en ce 
pays, étant adonnés à l'agriculture ou à conduire des 
troupeaux, ne laissent pas d'exercer les arts nécessaires 
pour leur vie simple et frugale. 

Les femmes filent^ cette belle laine, et en font des 
étoffes fines et d'une merveilleuse blancheur : elles font 
le pain, apprêtent à manger; et ce travail leur est facile, 
car on ne vit en ce pays que de fruits ou de lait, rare- 
ment de viande. Elles emploient le cuîr^ de leurs mou- 
tons à faire une légère chaussure* pour elles, pour leui^ 
maris et pour leurs enfans; -elles font des tentes, dont 
les unes sont de peaux cirées,^ les autres d'écorce'^ d'ar- 
bres ; elles font et lavent tous les habits de la famille, 
tiennent les maisons dans un ordre et une propreté admi- 
rables. Leurs habits sont aisés à faire; car, dans ce 
doux climat, on ne porte qu'une pièce d'étofie fine et 
légère, qui n'est point taillée,^ et que chacun met à longs 
plis^ autour de son corps pour la modestie, lui donnant la 
forme qu'il veut. 

Les hommes n'ont d'autres arts à exercer, outre la 
culture des teires et la conduite des troupeaux, que l'art 
de niettre le bois et le fer en œuvre ;*® encore même ne 
se servent-ils guère du fer, excepté pour les instrumens^^ 
nécessaires au labourage. Tous les arts qui regardent 
l'architecture leur sont inutiles : car ils ne bâtissent ja- 
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1 des SOCS de charrue, p^otigA^are»; 2 artisans, orfiyîcem; 3 aient, 
êpin; 4 cuir, skins ; 6 chaussure, eovering for tht leg» and feet; 
ô cirées, toaxed; 7 écorce, hark; 8 taillée, eut ; 9 plis, pkUtt; 
10 mettre en œuvre, K^orA;; 11 instrumens,too/. 
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mais de maisons. C'est, diseot-ils, s'attacher trop à la 
terre, que de s'y faire une demeure* qui dure beaucoup 
plu* que nous ; il suffit de se défendre des injures de l'air. 
Pour tous les autres arts estimés chez les Grecs, chez les 
Egyptiens, et chez tous les autres peuples bien policés, 
ils les détestent, comme des inventions de la vanité et de 
la mollesse. 

Quand on leur parle des peuples qui ont l'art de faire 
des bâtimens stiperbes, des meubles^ d'or et d'argent, des 
étoffes ornées de broderies et de pierres précieuses, des 
parfums exquis, des mets délicieux, des instrumens dont 
l'harmonie charme; ils repondent en ces termes; Ces 
peuples sont bien malheureux d'avoir employé tant de 
travail et d'industrie à se corrompre eux-mêmes ! ce su- 
perflu^ amollit, enivre, tourmente ceux qui le possèdent ; 
il tente ceux qui en sont privés, de vouloir l'acquérir par 
l'injustice et par ia violence. Peut-on nommer bien ce 
superflu qui ne sert qu'à rendre les hommes mauvais? 
Les hommes de ce pays sont-ils plus sains et plus robustes 
que nous? vivent-ils plus long-tems! sont ils plus unis 
entre eux ? mènent-ils une vie plus libre, plus tranquille^ 
plus gaie ? Au contraire, ils doivent être jaloux les uns 
des autres, rongés par une lâche et ndîre envie, toujours 
agités par l'ambition, par la crainte, par l'avarice, in- 
capables des plaisirs purs et simples, puisqu'ils sont 
esclaves de tant de fausses^ nécessités dont ils font dé- 
pendre tout leur bonhçur. 

C'est ainsi, continuait A^^am, que parlent ces hommes 
sages, qui n'ont appris, la stigesse qu'en étudiant la simple 
nature. Ils ont horreur de notre politesse; et il faut 
avouer que la leur est grande dans leur aimable sîn>- 
phcité. Ils vivent tous ensemble sans partager les terres ; 
chaque famille est gouvernée par son chef, qui en est le 
véritable roi. Le père de famille est en droit* de punir 
chacun de ses enfans, ou petits^nfans, qui fait une mau- 
vaise action : mais, avant que de le punir, il prend l'avis 
du reste de sa famille. Ces punitions n'arrivent presque 
jamais ; car l'innocence des mœurs, la bonne foi, 1 ooeis- 
sance, et l'horreur du vice, habitent dans cette heureuse 
terrre. Il semble qu'Astrée, qu'on dit retirée^ dans le 
. ^. . — A^ 

1 demeure, marmtm; 2 meubles, fumUure; 3 superfl«i, unneces- 
sary things; 4 fausses, taw^tnary ; 5 est en droit, has a right , 
6 qn'on dit retirée, wf^o û said^o hâve taken hérflight. 
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c\e\, est encore ici-bas* cachée parmi ces hommes. U ne 
faut point de juges parmi eux ; car leur propre conscience 
les juge. Tous les biens sont communs ;^ les fruits des 
arbres, les légumes de la terre, le lait des troupeaux sont 
des richesses si abondantes, que des peuples si sobres et 
modérés n'ont pas besoin de 1^ partager. Chaque fa- 
mille, errante dans ce beau pays, transporte' ses tentes 
d'un lieu à un autre, quand elle a consumé les fruits et 
épuisé les pâturages de l'endroit où elle s'était mise.^ 
Ainsi ils n'ont point d'intérêt à soutenir les uns contre les 
autres, et ils s'aiment tous d'un amour fraternel que rien 
ne trouble. C'est le retranchement' des vaines richesses 
et des plaisirs trompeurs, qui leur conserve cette paix, 
cette union et cette liberté. Il sont tous libres, tous 
égaux. 

On ne voit parmi eux aucune distinction, que celle qui 
vient de l'expérience des sages vieillards, ou de la sagesse 
extraordinaire de quelques jeunes hommes qui égalent les 
vieillards consommés' en vertu. La fraude, la violence, 
le parjure, les procès,^' les guerres, ne font jamais enten- 
dre* leur voix crueUe et empestée dans ce pays chéri des 
dieux. Jamais le sang humain n'a rougi cette terre ; à 

rnne y voit-on couler celui des agneaux. Quand on parle 
ces peuples des batûlles sanglantes, des rapides con- 
quêtes, des renversemens d'états^ qu'on voit ckns les au- 
tres nations, ils ne peuvent assez s'étonner. Quoi! 
disent-ils, ces hommes ne sont-ils pas assez mortels, sans 
se donner, encore les uns aux autres une mort précipitée ? 
la vie est si courte ! et il semble qu'elle leur paraisse trop 
longue ! sont-ils sur la terre pour se déchirir les uns les 
autres, et pour se rendre mutuellement malheureux ? 

Au reste,*® ces peuples de la Bétique ne peuvent com- 
prendre qu'on admire tant les conquérans qui subjuguent 
les grands empires. Quelle folie,** disent-ils, de mettre** 
son bonheur à gouverner les autres hommes, dont le gou- 
vernement donne tant de peine, si on veut les gouverner 
avec raison et suivant la justice ! Mais pourquoi prendre 
plaisir à les gouverner malgré eux ? c'est tout ce qu'un 



1 ici-bas, bdow; 2 communs, tn common; 3 transporte, remùvu; 
4 s'était mise, icas settltd; 5 retranchement, their rejecting; 
6 consommés, exptrieneed ; 7 procès, Imomit ; 8 ne font jamais 
entendre, never rue ; 9 renversemens d'états, révolutions ; 10 au 
reste, betîdet; l \ folie, wŒcfnew; 12 mettre, jtlaxx. 
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tecteur. Mais gouverner les peuples contre leur volonté, 
« est se rendre très-misérable, pour avoir le faux honneur 
de Jes tenir dans l'esclavage. Un conquérant est un 
homnae que les dieux, irrités contre le genre humain, ont 
donne à la terre dans leur colère pour ravager les roy- 
aumes, pour répandre par-tout Peffroi, la misère, le de- 
sespoir et pour faire autant d'esclaves qu'il y a d'hommes 
libres, tiji homme qui cherche la gloire ne la trouve-t-il 
pas assez, en conduisant avec sagesse ce que les dieux ont 
rais dans ses mains ? croit-il ne pouvoir mériter des lou- 
anges qu'en devenant violent, injuste, hautain, usurpateur 
et tyrannique sur tous ses voisins? Il ne faut jamais 
songer à la guerre, que pour défendre sa liberté. Heu- 
reux celui, qui n'étant point esclave d'autrui,* n'a point 
la folle ambition de foire d'autrui son esclave ! Ces 
grands conquérans, qu'on nous dépeint avec tant de 
gloire, ressemblent à ces fleuves débordés* qui paraissent 
majestueux, mais qui ravagent toutes les fertiles cats» 
pagnes qu'ils devraient seulement arroser. 

Après qu'Adoam eut fait cette peinture^ de la Bétique, 
Télémaque charmé, lui fit diverses questions curieuses. 
Ces peuples, lui dit-il, boivent-ils du vin ? 

Es n'ont garde d'en boire,* reprit Adoam, car* ils n'ont 
jamais voulu en faire. Ce n'est pas qu'ils manquent de 
raisins 5 aucune terre n'en porte de plus délicieux, mais 
il se contentent de i][ianger le raisin comme les autres 
fruits, et ils craignent le vin comme le corrupteur des 
hommes. C'est une espèce de poison, disent-ils, qui 
met en fureur : il ne fait pas mourir l'homme, mais il le 
rend bête.* Les hommes peuvent conserver leur santé 
et leurs forcei^ sans vin 5 avec le vin, ils courent risque de 
ruiner leur santé et de perdre les bonnes mœurs. 

Télémaque disait ensuite : Je voudrais bien savoir 
quelles lois règlent les^ mariages dans cette nation. 

Chaque homme, répondit Adoam, ne peut avoir 
qu'une femme, et il faut qu'il la garde tant qu'elle vit. 
L'honneur des hommes en ce pays dépend autant de 

1 d'antroi, of another; 2 débordés^ overflowed; 3 peinture, rf«- 
tcription ; 4 ils n'ont garde d'en boire, ihcy artfarfrom drinking 
any s ô car, /or; 6 rend bête, dégrades inio a brute» 
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leur 6délUé à l'égard de leurs femmes, que l'honneur 
des femmes dépend chez les autres peuples de leur fidélité 
pour leurs maris: jamais peuple ne fut si honnête, ni si 
îaloux de la pureté. Les femmes y sont belles et agréa- 
bles mais simples, modestes et laborieuses. Les ma- 
riages y sont paisibles* féconds» et sans tache.^ Le mari 
et la femme semblent n'être plus qu'une seule personne* 
eo deux corps diflerens : le mari et là femme partagent 
ensemble tous les soins domestiques; le mari règle toutes 
les affaires du dehors ;» la femme se renferme dans son 
ménage:® elle soulage son mari, elle parait n'être faite 
que pour lui plaire; elle gagne sa confiance, et le charme 
moins par sa beauté que par sa vertu. Ce vrai charme 
de leur société dure autant que leur vie. La sobriété, la 
modération et les mœurs pures de ce peuple lui donnent 
une vie longue et exempte^ de maladies 5 on y voit des 
vieillards de cent et de six vingts ans, qui ont encore de 
la gaieté et de la vigueur. 

Il me reste, ajouta Télémaque, à savoir comment ils 
font pour éviter la guerre avec les autres peuples voisins. 
' La nature, dit Adoam, les a séparés des autres peuples, 
d'un côté par la mer, et de l'autre par de hautes mon- 
tagnes vers le nord. D'ailleurs les peuples voisins les 
respectent à cause de leur vertu. Souvent les autres na- 
tions, ne pouvant s'accorder ensemble, les ont pris pour 
juges de leurs différends, et leur ont confié les terres et 
les villes qu'elles disputaient entre elles. Comme cette 
sage nation n'a jamais fait aucune violence, personne ne 
se défie d'elle. Ils rient quand on- leur parle des rois qui 
ne peuvent régler entre eux les frontières de leurs états. 

' Peut-on craindre, disent-ils, que la terre manque aux® 
hommes? il y en aura toujours plus qu'ils n'en pourront 
cultiver. Tandis qu'il restera des terres libres et incultes, 
nous ne voudrions pas même défendre les nôtres contre 
des voisins qui voudraient s'en saisir. On ne trouve dans 
tous les habitans de la Bétique, ni orgueil, ni hauteur, ni 

. mauvaise foi, ni envie d'étendre leur domination. Ainsi 
leurs voisins n'ont jamais rien à craindre d'un tel peuple, 
et ils ne peuvent espérer de s'en faire craindre! c'est 
pourquoi ils le laissent en repos. Ce peuple abandonne- 
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rait son pays, ou se livrerait à la mort, plutôt qne d'a(!« 
eepter Ja servitude^ ainsi H est autant difficile à subju- 
guer, qu'il est incapable de vouloir subjuguer les au- 
tres. C'«st ce qui fait^ une paix profonde entre eux et 
leurs voisins. 

Adoam finît ce discours en racontant de quelle ma- 
nière les Phéniciens faisaient leur commerce dans la Bé- 
r tique. Ces peuples, disait-il, furent étonnés quand ils 
virent venir au travers des ondes de la mer des hommes 
étrangers qui venaient de si loin : ils nous laissèrent 
fonder une ville dans ~nie de Gadès : ils nous reçurent 
même chez eux avec bont^, et nous firent part de tout ce 
qu'ils avaient, sans vouloir de nous aucun paiement. De 
plus, ils nous offrirent de nous donner libéralement tout 
ce qui leur resterait xle leurs laines, après qu'ils en au- 
raient fait leur provision pour leur usage. En effet ils 
nous envoyèrent un riche présent.. C'est un plaisir pour 
eux que de donner aux étrangers leur superflu. 

Four leurs mines, ils n'eurent aucune peine à nous les 
abandonner 5 elles leur étaient inutiles. U leur paraissait 
que les hommes n'étaient guère sages d'aller chercher par 
tant de travaux, dans les entrailles de la terre, ce qui ne 
peut les rendre heureux, ni satisfaire à aucun vrai besoin. 
Ne creusez^ point, nous disaient-ils, si avant^ dans la 
terre: contentez-vous de* la labourer,* elle vous donnera 
vde véritables biens, qui vous nourriront ; vous en tire- 
rez des fruits qui valent mieux que l'or et que l'argent, 
puisque les hommes ne veulent de Por et de l'argent que 
pour en acheter lès alimens qui soutiennent leur vie. 

Nous avons voulu souvent leur apprendre la naviga- 
tion, et mener les jeunes hommes de leur pays dans la 
Phénicie ; mais ils n'ont jamais voulu que leur^ enfans 
apprissent à vivre comme nous. Ils apprendraient, nous 
disaient-ils, à avoir besoin de toutes les choses qui vous 
sont devenues nécessaires : ils voudraient lea avoir : ils 
abandonneraient la vertu pour les obtenir par de mau- 
vaises industries. Ils deviendraient comme un homme 
qui a de bonnes jambes, et qui, perdant l'habitude de 
marcher, s'accoutume enfin au besoin d'être toujours 
porté comme un malade. Pour la navigation, ils l'admi- 
rent à cause de l'industrie de cet art: mais ils ciçpient que 



1 fait, cames; 2 creusez, dig ; Savant, deep ; 4 contentez-vo^s 
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c'est un art pernicieux. Si ces gei»-là disent-ils, ont 
suffisamment, en leur pays, ce qui est nécessaire à la vie, 
que vont-ils chercher en un autre ? ce qui suffit au besoin 
de la nature ne leur suffit-il pas ? ils mériteraient de faire 
naufrage, puisqu'ils cherchent la mort au milieu des tem- 
pêtes, pour assouvir^ Pavarice des marchands, et pour 
flatter les passions des autres homme^. 

Télémaque était ravi d'entendre ce discours d'Adoam, 
et se réjouissait qu'il y eût encore au monde un peuple 
qui, suivant la droite^ nature^ fut si sage et si heureux 
tout ensemble. Oh ! combien ces mœurs, disait-il, sont* 
elles éloignées * des moeurs vaines et ambitieuses des peu- 
ples qu'on croit les plus sages ! Nous sommes tellement 
gàtés,^ qu'à peine pouvons-nous croire que cette slnjt* 
pliclté si naturelle puisse être véritable. Nous regardons 
les mœurs de ce peuple comme une belle fable, et il doit 
regarder les nôtres comme un songe monstrueux. 

1 assouvir, gratify ; 2 droite, uncorrupted ; ^ éloignées,, différent ; 
4 g^utcs, depraved. 
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SOMMMRE. 

Véons, toujours irritée contre Télémaque, en demande la perte à 
Jupiter. Mais les destinées ne permettant pas qu'il périsse, la 
dées«e va concerteri avec Neptune les moyens de j'ôloigners 
d'Ithaque, oà Aûùwoi le conduisait! Ils emploient unfe divinité 
trompeuse pour surprendres le pilote Athamas, qui croyant ar- 
river en Ithaque, entre à pleines voiles dans le port des Salen- 
tins. Leut roi Idoménée reçoit Télémaque dans* sa nouvelle 
ville, où il préparait actuellement^ un sacrifice à Jupiter, pour, 
ïe succès d*une guerre contre les Manduriens. Le sacrificateur,» 
consultant les entrailles de» victimes, fait tout espérer 8 a Ido- 
ménée^ et lui fait entendre qu'il devra son bonheur à ses deux 
nouveaux hôt^s7 



PENDANT que Télémaque et Adoam s'entretenaient 
de la sorte, oubliant^ le sommeil, e^ n'appercevant pas 
que la nuit était déjà au milieu de sa course, une divinité 
ennemie et trompeuse les éloignait d'Ithaque, que leur 
pilote Athamas cherchait en vain. Neptune, quoique fa- 
vorable aux Phéniciens, ne pouvait supporter plus long- 
tems que Télémaque eût échapé à la tempête qui 
" ■ I ■ ■ ■ ■■ ■ ' ' 

1 Va concerter, consulté y 2 éloigner, remtmt from ) 3 surpren> 
dre, deceive-, 4 actuellement, ihen; 5 sacrificateur, high priest y 
6 fwt' tout espérer, promisef «Il f(e could hopt for ; 7 hdtes, gîUsUi 
8ôqWiant,/or|^e//u/, 
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Pavait jette contre les rochers de Hle de Calypso. Vénus 
était encore plus irritée de voir ce jeune homme qui tri- 
omphait, ayant vaincu l'amour et tous ses charmes. Dans 
le transport de sa douleur, elle qnitta Cythère. Paphos, 
Idalie, et tous les honneurs qu'on lui rend dans l'île de 
Cypre; elle ne pouvait plus demeurer dans ces lieux où 
Télémaque avait méprisé son empire. Elle monte vers 
Péciatant Olympe, ou les dieux étaient assemblés auprès 
du trône de Jupiter. De ce lieu ils apperçoivent les 
astres qui roulent sous leurs pieds : ils voient le globe de 
la terre comme un petit amas^ de boue: les mers im- 
menses ne leur paraissent que comme des gouttes d'eau 
dont ce morceau de boue est un peu détrempé:* les 
plus grands royaumes ne sont à leurs yeux qu'un peu de 
sable qui couvre là surface de cette boue; les peuples 
innombrables et lés plus puissantes armées ne sont que 
comme des fourmis'^ qui se disputent les unes aux autres 
un brin* d'herbe sur ce monceau de boue. Les immortels 
rient des affaires les plus sérieuses qui agitent les faible» 
humains, et elles leur parcdssent des jeux d'enfans. Ce 
que les hommes appellent grandeur, gloire, purssance, 
profonde politique,^ ne paraît à ces suprêmes divinités 
que misère et faiblesse. 

C'est dans cette demeure si élevé au desssus de la 
terre, que Jupiter a posé son trône immobile. Ses yeux 
percent jusque dans l'abyme, et éclairent jusque dans 
les derniers replis<* des cœurs; ses regards doux et 
sereins répandent le calme et la joie dans tout l'univers; 
au contraire, quand il secoue^ sa chevelure^ il ébranle" 
le ciel et la terre. Les dieux mêmes, éblouis des rayons 
de gloire qui l'environnent, ne s'en approchent qu'avec 
tremblement. 

Toutes les divinités célestes étaient dans ce moment 
auprès de lui. Vénus se présenta avec tous les charmes 
qui naissent dans son sein. Sa robe flottante avait plus 
d'éclat que toutes les couleurs dont Tris se pare au milieu 
des sombres nuages, quand elle vient promettre aux mor- 
tels effrayés la fin des tempêtes, et leur annoncer le retour 
du beau teg^s. Sa robe était nouée par cette fameuse 
ceinture^ sur laquelle paraissent les grâces : les cheveux 

I* I ■ I ■ I I _ I !■ » I I I .il I I. 

1 amas, lump; 2 détrempé, diluitd; 3 fourmis^ ants i 4 brin, 
hîade; 6 politique, policy ; 6 replis, rçccwc*; 7 secoue, morc&j-^ 
8 ébranle, shakes; 9 ccUitare jgirdh. 
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de la déesse étaient attachés par derrière négligemment 
avec une tresse d'or. Tous les dieux furent surpris de sa 
beauté, comme s'ils ne l'eussent jamais vue^ et leurs 
yeux en furent éblouis, comme ceux des mortels le sont 
quand Phébus, après une longue nuit, vient les éclairer 
de ses rayons. Ils se regardaient les uns les autres avec 
étonnement^ et leurs yeux revenaient toujours sur Vénus. 
Mais ils apperçurent que les yeux de cette déesse étaient 
baignés de iannes, et qu'une douleur amère était peinte 
sur son visage. * 

Cq)endant elle s'avançait vers le trôde de Jupiter, 
d'uRe dénaarche douce^ et légère, comme le vol'' rapide 
d'un oiseau qui fend^ l'espace immense des airs. Il la re<- 
garda avec com^daisance^ il lui fit un doux souris, et, se 
levant, l'embrassa. Ma chère fille, lui dlt»il, quelle est vo- 
tre peine ; Je ne puis voir vos larmes sans en être touché : 
ne craignez pas de m^ouvrir votre cœur ; vous connaissez 
ma tendresse et ma complaisance. 

Yénns lui répondit d'une voix douce, mais entrecoupée 
de profonds soupirs : O père des dieux et des hommes î 
vous qui voyez tout, pouvez-vous ignorer ce qui fait ma 
peine ? Minerve ne s'est pas contentée d'avoir renversé* 
de fond en comble la superbe ville- de Troie que je 
défendab^ et de s'être vengée de- Paris. qui avadt préféré 
ma laeattté à la sienne; elle conduit par toutes les terres et 
par toutes les mers le fils d'Ulysse, ce cruel destructeur 
de Troîie* Télémaque est accompagné par Minerve; 
c^est ce qui empêche qu'elle ne paraisse ici en son rang* 
avec les autres divinités. Elle a conduit ce jeune témé- 
raire dans l'île de Gypre pour ra'oulrager. Il a méprisé 
ma puissance : il n'a pas daigné seulement brûler de l'en* 
cens sur mes autels ; il a témoigné avoir horrreur des fêtes 
que l'on célèbre en mon honneur; il a fermé son cœur à 
tous mes plaisirs. En vain Neptune, pour le punir, à ma 
prière a irrité les vents et les flots contre lui ; Télé- 
maque, jette par un naufrage horrible dans l'île de Cà- 
lypso, a triomphé de l'Araout même que j'avais envoyé 
dans cette île pour attendrir le cœur de ce jeune Grec. 
Ni la jeunesse, ni les diarm^^ de Calypso et de ses 
nymphes, ni les traita enflan)més de l'Amour, n'ont pu 
surmonter les atf'ticiêces de Minerve. Elle l'a an'^ché 



1 dnace, eaty ; 2 yoI, ftigkt; 8 qui fend, whichgUdcs; 4 renversé, 
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de cette île. Me voilà confondue : un enlant triomphe 
de moi ! 

Jupiter, poar consoler Vénus, loi dit : Il est vrai, ma 
fille, que Minerve défeud le cœur de ce jeune Grec con- 
tre toutes les flèches de votre -fils, et qu'elle lui prépare 
une gloire que jamais jeune homme^'a méritée. Je suis 
fâche qu'il ait méprisé vos autels^ mais je ne puis le sou- 
mettre à votre puissance. Je consens, pour Pamour de 
vous, qu'il smt encore errant par. mer et par terre, qu'il 
vive loin de sa patrie, exposé à toutes sortes de maux et 
de dangers: mais les destins ne pesmettent ni qu'il pé- 
risse, ni que sa vertu succombe dans les plaisirs dont voud 
flattez les hommes. Consolez-vous donc, ma fîUe ; soyes 
contente de tenir dans votre empire tant d^autres héros et 
tant d'immortels. 

En disaqt ces paroles, il fit à Vénus un souris plein de 
grâce et de majesté. ]LJn éclat de lumière, semblable 
anx plus perçans éclairs, sortit^ de ses yeux. En baisant 
Vénus avec tendr^se, il 'répandit" une odeur d'ambrosie' 
dont l'Olympe fu parfumé. La déesse ne put s'empê- 
cher d'être sensible à cette caresse du plus grand des 
dieux: malgré ses larmes et sa douleur, on vit la joie se 
répandre sur son visage; elle * baissa^ son voile ponr ca- 
ther la ro^ur' de «es joues ' et l'embarras* ou elle se 
trouvsdt. Toute l'assemblée des dieux applaudit aux pa- 
roles de Jupiter ; et Vénus, sans perdre un lùoment, alla 
trouver Neptune pour concerter avec lui les moyens de se 
venger de Télémaque. 

lâle raconte à Neptutie ce que Jupiter lui avait dit. Je 
savais déjà, répondit Neptune, l'ordre immuable^ des des- 
tins ; mais si nous ne^ppiivons abymer^ Télémaque dans 
los flots de la mer^ du moins'' n'oublions rien pour le ren- 
dre malheureux et pour retarder son retour àlthaque. 
Je ne puis cons^tîr à faire périr le vaisseau Phénicien 
dans lequel il est emqarqué. J'aime les Phéniciens, c'est 
mon peuple; nulle autre nation ne cultive comme eux 
mon empire. C'est par eux que la mer est devenue le 
lien de la société de tous les peuples de la terre, lis 
m'honorent par de continuels sacrifices sur mes autels; 11$ 
sont justes, sages, laborieux dans le commerce ; ib répan- 
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dent par-tout la commodité^ et F«bondancé. Non, déesse^ 
je ne puis souâTrir qu'un de leur» vaisseaux fasse naufrage; 
mais je ferai que^ le pilote perdra sa route, et qu'il $'é« 
loignera d'Ithaque où il veut" aller. 

Yémis, contente de cette promesse, rit avec malignité,* 
et retourna^ dans son char volant, sur les prés âeuris 
d'Idalie, où les., grâces, les jeux et les ris témoignèrent* 
ieiH: joie de hk revoir, dansant autour dMle sur les fleurs 
qui parfument ce charmant séjour.'' 

Neptune envoya'' aussitôt^ une divinité trcmipeuse, sem- 
blable aux songes, excepté que les songes ne trompent 
que pendant le souuneil : au 4ieu que cette divinité en- 
chante les sens de ceux qui veillent.^ Ce dieu malfaisant, 
environné d-ime foule innombrable de.mensonges^^ ailés^^ 
qui voltigent^^ autour de lui, vint répandre une liqueur 
subtile et enchantée sur les yeux du pilote Athamas, qui 
considérait attentivement la clarté ^^^e la lune, le cours 
des étoiles, et le rivage «d'Ithaque dont il découvrait déjà 
assez près de lui les rochers escarpés* 

Dans ce même moment les yeux du pilote ne lui mon- 
trèrent** plus* rien de véritable. Un faux ciel et une terre 
feinte^* se présentèrent à lui. Les étoiles parurent 
comme si elles avaient changé leur cours, et qu'elles 
fussent revenues sur leurs pas.*^ Tout l'Olympe sem- 
blait se mouvoir, par des lois nouvelles ; la terre même 
était changée. Une fausse Ithaque se présentait toujours 
au pilote pour l'amuser, tandis qu^il s'éloignait*3' de la 
véritable. Plus il s'avançait vers cette image trompeuse 
du rivage de l'île, plus cette image reculait ; elle fuyait 
toujours devant lui, et il ne savait que croire de celte 
fuite. Quelquefois il s'imaginait entendre déjà le bruit 
qu'on fait dans un port^ déjà il se préparait, selon l'ordre 
qu'41 en avait reçu à aller aborder, secrètement dans une 
petite île qui est auprès de la grande, pour dérober aux 
amans de Pénélope conjurés contre Télémaque, le retour 
de ce jeune prince. Quelquefois il craignait les écueib 
dont cette cote de la mer est bordée; et il lui semblait 
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entendre l'horrible nragissement des va§[ues qui vont se 
briser contre ces écueils ; puis jtout-à-coup il remarquait 
que la terre paraissait encore éloignée. Les montagne^ 
n'étaient à ses yeux, dans cet éloignement, que comme 
de petits nuages qui obscurcissent^ quelquefois Phorison 
pendant que le soleil se couche.^ Ainsi Athamas était 
étonné ; et Pioipression ' de la divinité trompeuse qui 
charmait ses yetnc, lui fmsait éprouver un certain sai» 
sissemeat* qui lui avait été jusqu'alo^ inconnu. Il était 
même tenté de croire qu^l ne veillait pas^ et ^o'il était 
dans l'illusion d'un songe. 

Cependant Neptune commanda au vent d^orient de 
souffler, pour jetter le navire sur les côtes de l'Hespérie. 
Le vent- obéit avec tant de violefice, que le navire arriva 
bientôt sur le rivage que Neptune avait marqué. • Déjà 
l'aurore annonçait le jour ; déjà les étoiles, qui craignent 
les rayons du soleil, et qui en sont jalouses, allaient ca*> 
char dans l'océan leurs sombres* ^^j?^; quand le pilote 
s'écria : Enfin je n'en puis plus douter, nous touchons 
presque à l'île d'Ithaque .' Télémaqne, réjouissez*vous : 
dans une heure . vous pourrez revoir Pénélope, et peut- 
être trouver Ulysse remonté sur son trône. 

A ce cri, Télémaque," qui était immobile dans les bras 
du sommeil, s'éveille, se lève, monte au gouvernail, em- 
brasse le pilote, et de ses yeux à peine encore ouverts re- 
garde fixement^ la côte voisine. Il gémit, ne reconnais* 
sant pas les^ rivages^ de sa [Patrie. Hélas ! où sommes 
nous, dit-il ? ce n'est point là ma chère Ithaque ! Vous 
vous êtes trompé, Athamas; vous connaisses mal cette 
cote si éloignée de votre pays. Non, non, répondit 
Athamas, je ne puis mie tromper en considérant les bords 
de cette île. Combien de fois suis^je entré dans votre 
port ! j'en connais jusqu'aux moindres rochers ;^le rivage 
de Tyr n'est guère mieux dans ma mémoire. Recon- 
naissez cette montagne qui avance ;7 voyez ce rocher qui 
s'élève comme une tour : n'entendez-vous pas la vague 
qui se rompt contre ces autres rochers qui semblent me» 
nacer la mer par leur ch&te ? Mais ne remarquez^vous 
pas ce temple de Minerve qui fend la nue ? Voilà la for* 
teresse et la maisoi/ d'Ulysse votre père. 

1 obscurcissent, darken; 2 se couche, isteiting; 3 saisissement, 
éread; 4 sombres/ glimmering; 6 fixement, sieadfastly; 6 rivages, 
thorti; 7 avance, stretehu to thc shore. 
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Vous vous trompez, ô Athamas, répondit Télémaque; 
je vois au contraire une côte assez relevée,^ mais unie ; 
j'apperçois une ville qui n'est point Ithaque. Odieux! 
est-ce ainsi que vous vous jouez des hommes ! 

Pendant qu'il disait ces paroles, tout-à-coup les yeux 
d'Atbamas furent changés. Le charme se rompit, il vit 
le rivage tel qu'il était véritablement, et reconnut son er- 
reur. Je l'avoue, ô Télémaque, s'écria-t-il: quelque di- 
vinité ennemie avait enchanté mes yeux : je croyais voir 
Itfaarque, et so^mage toute entière' se présentait à moi $ 
mais dans ce moment elle disparaît comme un songe. Je 
vois une autre ville j c'est sans doute Salente qu'Idomé- 
née, fugitif de Crète, vient de fonder dans l'Hespérie. 
J'apperçoîs des murs qui s'élèvent et qui ne sont pas en- 
core achevés; je vois un port qui n'est pas encore entière- 
ment fortifié. 

Penda;ivt qu'Athamas remarquait les divers ouvrages 
nouvellement ikits dans cette ville naissante, et que Télé- 
maque déplorait son malheur, le vent que Neptune faisait 
souffler ks fit entrer^ à pleines voi]es dans une rade^ où 
ils se trouvèrent à l'abri^ et tout auprès du port. 

Mentor, qui n'ignorait ni la vengeance de Neptune, ni 
le cruel artifice de Vénus, n'avait fait que sourire de l'er- 
reur d'Athamas. Quand ils furent dans cette rade, Men- 
tor dit à Télémaque : Jupiter vous éprouve ; mais il ne 
veut pas votre perte; au contraire, il ne vous éprouve 
que pour vous ouvrir le chemin de^ la gloire. Souvenez- 
vous des travaux d'Hercule; ayez toujours devant vos 
yeux ceux de votre père. ^Quiconque ne sait pas souffrir, 
n'a point un gran^ cœur.' Il faut, par votre patience et 
par votre courage, lasser^ la -cruelle fortune qui se plaît à 
vous persécuter. Je crains moins pour vous les plus af- 
freuses disgrâces de Neptune^ que je ne craignais les ca- 
resses flatteuses de la déesse qui vous retenait dans son 
île. Que tardons-nous ? entrons dans ce port ; voici un 
peuple ami: c'est chez des Grecs que nous arrivons. 
Idoménée, si maltraité par la fortune, aura pitié des mal- 
heureux. Aussitôt ils entrèrent dans le port de Salente, 

où le vabseau Phénicien fut reçu sans peine, parce que 

I 
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les Phéniciens sont en pak et en commerce avec tous le& 
peuples de l'univers. 

Télémaque regardait avec admiration cette ville nais- 
sante, semblable à une jeune plante qui ayant été nourrie 
par la douce rosée de la nuit, sent dès le matin les cayons 
du soleil qui viennent l'embellir ; elle croît,^ elle ouvre ses 
tendres boutons,^ elle épanouit-^ sesâeurs odoriierantes* 
avec mille couleurs nouvelles y a chaque moment qu'on la 
voit, on y trouve un nouvel éclat.' Ainsi âbrissait la 
nouvelle ville d'Idoménée sur le riv^ de la mer; 
chaque jour, chaque heure, elle croissait avec magnifi* 
cence, et elle montrait de loin aux étrangers qui étaient 
sur la mer, de nouveaux ornemeos d'architecture qui 
s'élevaient jusqu'au^ ciel* Toute la côte retentissait des 
cris des ouvriers et des coups de marteaux ; les pierres 
étaint suspendues en l'air par des grues^ avec des cordes* 
Tous les chefs animaient le, peuple au travail dès que 
l'aurore, paraissait f et le roi Idoménée, donnant partoiU 
les ordres lui-même, fai«ait avancer les ouvrages avec une 
incroyable diligence.^ 

A peine le vaisseau Phénicien fut arrivé^ que les 
Cretois ^ donnèrent à Télémaque et à Mentor toutes les 
marques d'une amitié sincère. On se hâta d'avertir Ido« 
menée de l'arrivée du fils d'Ulysse.. Le fils d'Ulysse ! 
s'écria-t-il, d'Ulysse, xe cher ami! de ce sage héros par 
qui nous avons ,eaôn renverse ht ville de Troie ! qi^oa 
l'amène ici, et que je lui montre combien j'ai aimé son 
père 1 Aussitôt on lui présente Télémaque, qui lui de« 
mande l'hospitalité, en lui disant son nomr 

Idoménée lui répondit avec un visage doux et riant: 
Quand on ne m'aurait piis dit qui vous êtes, je vous au- 
rais reconnu. Voilà Ulysse lui-même, voila ses yeux 
pleins de feu, et dont le regard était si .ferme, voilà son 
air, d'abord froid et réserve, .qui cachait tant de vivacité^ 
et de grâces : je reconnais même ce sourire, fin, cette ac- 
tion négligée,^ cette parole douce^ simple et insinuante, 
qui persuadait avant qu'on eût le tems de s'en défier. 
Oui^ vous êtes le fils d'Ulysse; mais vous serez aussi le 
mien. O mon fils, mon cher fils! quelle aventure vou9 
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amèiie sdr ce rivage? est-ce pour chercher .votre père? 
Hèlas| je n'en ai aucune nouvelle; la fortune nous a 
persécutés lui et Hioi^ il a eu le malheur de ne pouvoir 
retrouver* 8a patrie; et j'ai eu celui de retrouver la mienne 
pleine de la colère des dieux contre moi. 

Pendant qu'Idoménée disait ces paroles, il regardait 
fixement IVtentor, cooMne un homme dont le visage ne lui 
était pas inconnu, mais dont il ne pouvait retrouver 
k nom. 

Cependant Télémaqne lut répondit les larmes aux 
yeux; Ofo>: pardenneE-mot la douleur que je ne sau<* 
rais vous cacher dans un tems où je ne devrais vous 
Biarquer que delà jme et de la reconnaissance^ pour vo9 
bontés. Par le regret que vous témoignez de ha, perte 
d'Ulysse, vous m'apprenez vous-même à sentir ^ mal^ 
heur de ne pouvoir trouver mon père. Il y a déjà long- 
tems que je le cherche- dans toutes les mers. Les dieux 
irrités ne me permettent pas de le revoir, ni de savoir s'il 
a fait naufrage, ni de pouvoir retourner à Ithaque, où 
Pénélope languît' dans le désir d'être délivrée de ses 
amans. J'avais cru vous trouver dansl'île de Crète ; j'y 
ai su votre cruelle destinée ; et je ne croyais pas devoir 
jamais approcher de THespérie où vous avez fondé un 
nouveau royaume; mais la fortune, qui se joue de^ 
hommes, et qui me tient errant dons tous les pays loin 
d'Ithaque, m'a enfin jette sur vos côtes. Parmi tous les 
maux qu'elle m'a farts, c'est celui que je supporte le plus 
volontiers.* Si elle m'éloigne de ma patrie, du moind 
elle me fait connaître le plus généreux de tous les rois. 

A ces mots, Idoménée embrasse tendrement Télé- 
maque; et, le menant dans son palais, il lui dit : Quel est 
donc ce prudent* vieillard qui vous accompagne? Il me 
semble que je l'ai souvent vu autrefois. C'est Mentor^ 
répliqua Télémaque, Mentor ami d'Ulysse, ^ qui il a 
confié mon enfance. Qui pourrait vous dire tout ce que 
je hii dois ! 

Aussitôt Idoménée s'avance, tend là main à Mentor : 
Nous nous sommes vus, dit-il, autrefois.- Vous souvenez- 
vous du voyage que vous fîte« en Crète, et des bons con» 
seils que^vous me donnâtes? mais alors l'ardeur de la jeu- 
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nesse et le goût des vains plaisirs m'entraînaient. Il a 
fallu que mes malheurs m'aient instruit^ pour m'apprendra 
ce que je ne voulas pas croire. Plût aux dîeux^ que je 
vous eusse cru^ ô sage vieiHard ! Mais je remarque avec 
étonnement que vous n'êtes presque point changé^ depuis 
tant d'années; c'est la même fraîcheur^ de visage, la 
même taille droite, la même vigueur : vos cheveux seule- 
ment ont un peu blanchi. 

Grand roi, répondit Mentor, si j'étais flatteur, je vous 
dirais, de même, que vous avez conservé cette fleur de 
jeunesse qui éclatait sur votre visage avant le siège de 
Troie ; mais j'aimerais mieux vous déplaire que de bles- 
ser* la vérité. D'ailleurs je vois par votre sage discours, 
que vous n'aimez pas la flatterie, et qu'on ne hasardé rien 
en vous parlant avec sincérité. Voua êtes bien changé ; 
et j'aurais eu de la peine à vous reconnaître. J'en con- 
çois clairement la cause ; c/est que vous avez beaucoup 
souflert dans vos malheurs ; mais vous avez bien gagné 
en souflrant, puisque vous avez acquis la sagesse. On 
doit se consoler aisément des rides' qui viennent sur^ le 
visage, pendant que le cœur s'exerce et se fortifie dans la 
vertu. Au reste, sachez que les rois s'usent^ toujours 
plus^ que les autres hommes. Dans l'adversité, les 
peines de l'esprit et les travaux du corps les font vieillir^ 
avant le tems. Dans la prospérité, les délices d'une vie 
molle les usent bien plus encore que tous les travaux de 
la guerre. Rien n'est si mal-sain que les plaisirs où l'on 
ne se peut modérer. De là vient que les rois, et en paix 
et en guerre, ont toujours des peines et des plaisirs, qui 
font venir la vieillesse avant l'âge où elle doit venir natu- 
rellement. Une vfi^ sobre, modérée, simple, exempte 
d'inquiétudes et de passions, réglée, et laborieuse, retient 
dans les membres d'un homme sage la vive jeunesse, qui, 
sans ces précautions, est toujours prête à s'envoler^^ sur 
les ailes du tems. 

Idoménée, charmé du discours de Mentor, l'eût écouté 
long-tems, si on ne fût venu l'avertir** pour un sacrifice 
qu'3 devait faire" à Jupiter. Télémaque et Mentor le 
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suivirent, environné d'une grande foule de peuple, qui 
considérait avec empressement et curiosité ces deux 
étr^gers» Les Salentins se disaient les uns aux autres : 
Ces deux hommes sont bien difierens ! Le jeune a je ne 
sais quoi de vif et d'aimable ^ toutes les grâces de la beauté 
et de la jeunesse sont répandues sur son visage et sur son 
corps : mais cette beauté n'a rieo de mou ni d'éiieminé ; 
avec cette fleur si tendre de la jeunesse, il paraît vigou- 
reux, robuste, endurci ^ au travail. Cet autre, quoique 
bien plus âgé, n^a encose rien perdu de sa force : sa mine 
parait d'abord moins haute et son visage moins gracieux^ 
mais gnand on le. regarde de près, on trouve dans sa sinir 
plicité des marques de s^gesse et de vertu, avec une no- 
blesse qiii étonne. Quand les dieux sont descendus sur 
la terre pour' se communiquer aux mortels, sans doute 
qu'ils ont pris de telles figures d'étrangers et de voyageurs. 

Cependant on arrive dans le temple de Jupiter, qu'Ido- 
ménée^ dû sang de ce difu, avait orné avec beaucoup 
de magnificence. Il était environné d'un double rang de 
colonnes de marbre jaspé ;^ les chapiteaux^ étaient d'ar- 
gent. Le temple était totft incrusté'^ de marbre avec des 
bas-reliefs qui représentaient Jupiter changé^ en taureau, 
le ravissement* d'Europe, et son passage en Crète au tra- 
vers des âots ; ils semblaient respecter Jupiter, quoiqu'il 
fôt sous une forme étrangère.^' On voyait ensuite la nais- 
sance et la jeunesse de Minos ; enfin, ce sage roi donnant 
dans on âge plus avancé, des lois à toute son île pour la 
rendre à jamais florissante. Télémaque y remarqua 
aussi les principales aventures âo siège de Troje, où Ido- 
ménée avait acquis la gloire d'un grand capitaine. Parmi 
ces représentations de combats, il chercha son père f il le 
reconnut prenant les chevaux de Rhésus que Diomède 
venait de tuer : ensuite, disputant avec Ajax les armes 
d'Achille devant tous les chefe de l'armée Grecque as- 
semblés; enfin, sortant^ du cheval fatal pour verser le 
sang de tant de Troyens. 

Télémaque le reconnut d'abord à ces fameuses actions, 
dont il avait souvent ouï parler, et que Nestor même lui 
avait racontées. Les larmes coulèrent de ses yeux, il 
changea de couleur ; son visage parut troublé. Idoménée 
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Fapperçut, quoique Télémaquese détournât^ pour cacher 
son trouble.' N'ayez point de bonté, lui dit idoménée, 
de nous laisser voir combien vous êtes touché de la gloire 
et des malheurs de votre père. ' ' 

Cependant le peuple s'assemblait en ibule sous ces 
vastes portiques" formés par te double rang de colonnes 
qui environnaient te temple. Jl y avait deux troupes de 
jeunes garçons et déjeunes filles, qui chantaient des vers 
à la louange du dieu qui tient dans ses mains la foudre.^ 
Ces enfans, ch^sis' de la figure la plus agréable avaient 
de longs cheveux flottans sur leurs épaules. Leurs têtes 
étaient couronnées de roses et parfumées ; ils étaient tous 
vêtus de blanc. Idoménée faisait à Jupiter un sacrifice 
de cent taureaux, pour se le tendre favorable dans une 
guerre qu'il avait entreprise contre ses voisins. Lie sang 
des victimes fumait de tous côtés : on le voyait ruisseler^ 
dans de profondes conpes d'or et d'argent. 

Le vieillard Théophane, ami des dieux et prêtre du 
temple, tenait pendant le sacrifice sa tète couverte^ d'un 
bout^ de sa robe de pourpre : ensuite il consulta les en- 
trailles des victimes qui palpitaient^ encore ;^^ puis s'étant 
mis sur le trépied'^ sacré : Ô dieux ! s'écria-t-il, quels sont 
donc ces deux étrangers que le ciel envoie en ces lieux ? 
sans eux la guerre entreprise nous serait funèste,^^ et Sa- 
lente tomberait en ruine avant que d'achever d'être élevée 
sur ses fondemens. Je vois un jeune héros que la sagesse 
mène par la main. ... é II n'est pas permis à une bouche 
mortelle d'en dire davantage. 

En disant ces paroles, son regard était fhroudie^" et ses 
yeux étincelans;^«il semblait voir d'autres objets que 
ceux qui paraissaient devant lui ; son visage était enflam- 
mé ; il était troublé et hors de lui-même ; ses cheveux 
étaient hérissés,^' sa bouche écumante ; ses bras levés et 
immobiles. Sa voix émue était plus forte qu'aucune voix 
humaine ; il était hors d'haleine, et ne pouvait tenir ren- 
fermé*^ au dedans de lui l'esprit divin qui l'agitait.*5^ 

O heureux Idoménée ! s'écria-t-il encore que vois-je ! 
quels malheurs évités! quelle douce paix au dedans? 

l se détournât, twmtd atide / 2 trouble, grief; 2 portiques, par- 
tieof ; 4 foudre, ihunder ; 6 choisis, telected ; 6 ruisseler, tlream ; 
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mais au dehors quels coiubats! quelles victoires ! O Télé- 
maque I tes travaux surpassent ceux de ton père : le fier 
ennemi gémit dans la poussière sous ton glaive;^ les 
portes d'airain,^ les inaccessibles remparts tombent à tes 

pieds^ O grande déesse ! que son p.ère O jeune 

homme ! tu reverras enfin. 

A ces mots la parole meurt dans sa bouche, et il de- 
meure, coûome malgré lui, dans un silence plein d'é- 
tonaement. 

Tout le peuple est giacé^ de crainte. Idoménée trem- 
blant n'ose lui demander qu'il achève. Télémaque 
même, surpris, comprend â peine ce qu'il vient d'en- 
tendre ; à peine peut-il croire qu'il à\t entendu ces hautes 
prédictions. Mentor ests^Je seul que l'esprit divin n'a 
point étonné. Vous entendez, dit-il à Idoménée, le des- 
sein* des dieux. Contre quelque nation que vous ayez à 
combattre, la victoire sera dans vos mains; et vous de- 
vrez au jeune fils de votre ami le bonHeur de vos armes. 
N'en soyez point jaloux : profitez' seulement de ce que 
les dieux vous donnent par lui. 

Idoménée, n'étant pas encore revenu de son étonne- 
ment, cherchait en vain des paroles^ sa langue demeu- 
rait immobile. 'Télémaque, plus prompt, dit à Men- 
tor : Tant de gloire promise ne me touche^ point ; mais 
que peuvent signifier^ ces dernières paroles, Tiu rever- 
ras ? Est-ce mon père, ou seulement Ithaque ? Hélas! 
que n'a*t-il achevé ! il m'a laissé plus en doute que je 
n'étais! O Ulysse! ô mon père! serait-ce vous, vous- 
même, que je dois revoir? serait-il vrai? ,Mais je me 
flatte: cruel oracle! tu prends plaisir à te jouer d'un 
malheureux: encore une parole, j'étais au comble^ du 
bonheur*" 

Mentor lui dit : respectez ce que les dieux découvrent,*® 
et n'entreprenez pas de découvrir ce qu'ils veulent cacher ; 
une curiosité téméraire mérite d'être confondue. C'est 
par une sagesse pleine de bonté, que les dieux cachent 
aux faibles hommes leurs desthiées dans une nuit^* impé- 
tiétrable. Il est utile de prévoir ce qui dépend, de nous 
pour le bien faire : mais il n'est pas moins utile d'ignorer 

1 glaive, sword ; 2 d'airain, brasen j 3 glacé, ehilled ; 4 dessein, 
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ce qui ne dépend pas de nos soins, et ce que les dieux 
veulent faire de nous. 

Télémaque, touché de ces paroles^ se retint* avec 
beaucoup de peine. 

Idoménée, qui était revenu de son étpnnenient, com- 
mença de son côté à louer le grand Jupiter, qui lui avait 
envoyé le jeunfe Télémaque et le sage Mentor pour le 
tendre victorieux de ses ennemis, Après qu'on eut fait un 
magnifique repas qui suivit le sacrifice, il parla ainsi auac 
deux étrangers. 

J'avoue que je ne connaissais point encore assez 4'art 
de régner, quand je revins en Crète après le siège de 
Troie. Vous savez, chers ami», les malheurs qui m'ont 
privé de régner dans cette grande île, puisque vous m'asr. 
surez que vous y avez été depuis que j'en suis parti. En* 
core trop heureux, si les coups les plus cruels de la for- 
tune ont servi à m'instruire et à me rendre plus modéré ! 
Je traversai les mers, comme un fugitif que la vengeance 
des dieux et des hommes poursuit : toute ma grandeur 
passée ne servait qu'à me rendre ma chute plus aouteuse 
et plus insupportable. Je vins réfugier mes dieux pé- 
nates® sur cette côte déserte, où je ne trouvai qtie des terres 
incultes couvertes de ronces'^ et d'épines, des forêts aussi 
anciennes que la terre, des rochers presque inaccessibles 
où se retiraient* les bêtes farouches. Je fus réduit à nae 
réjouir de posséder avec un petit Jiombre de soldats et de 
compagnons qui avaient bien voulu me suivre dans mes 
malheurs, cette terre sauvage, et d'en faire ma patrie, ne 
pouvant plus espérer de revoir jamais cette île fortunée 
où les dieux m'avaient fait naître pour y régner. Hélas ! 
disais-jeen moi-même, quel changement! Quel exemple 
terrible ne suis-je point pour les rois ! Il faudrait me 
montrer à tous ceux qui régnent dans le monde, pour les 
instruire par mon exemple. Ils s'imaginent n'avoir rien 
à craindre, à cause de leur élévation au dessus dû reste 
des hommes; et c'est leur élévation même qui fait qu'ils 
ont tout a craindre. J'étais craint de mes ennemis, et 
aimé de mes sujets: je commandais aune nation puis- 
sante et belliqueuse ;^ la renommée avait porté^ mon . 
nom dans les pays les plus éloignées ; je régnais dans une 
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île fertile et délicieuse; cent villes me donnaient^ chaque 
année un tribut de leurs richesses : ces peuples me recon- 
naissaient pour être du sang de Jupiter né dans leur pays; 
ils m'aimaient comme le petit-fils du sage Minos, dont les 
lois les rendent si puissans et si heureux. Que manquait- 
il à mon bonheur, sinon- d'en savoir jouir avec modéra- 
tîoa? Mais mon orgueil et la âatterie que j'ai écoutée, 
ont renversé mon trône. Ainsi tomberont tous les rois 
qui se livreront à leurs désirs et aux conseils des esprits 
batteurs. 

Pendant le jour je tâchais de montrer.un visage gai et 
plein d'espérance, pour soutenir U courage de ceux qui 
m'avaient suivi. Faisons,^ leur disais-je, une nouvelle 
ville qui nous console debout ce que nous avons perdu. 
Nous sommes environnés de peuples qui nous ont donné 
un bel exemple pour cette entreprise. -Nous voyons 
Tarente qui s'élève* assez prés de nous : c'est Phalante^ 
avec ses Lacédémoniens, qui a fondé ce nouveau roy- 
aume* Philoctète donne le nom de Pétilie à une grande 
vill§ qu'il bâtit sur la même côte; Métaponte est encore 
une semblable colonie. Ferons-nous moins que tous 
ces étrangers erràns comme nous ? La fortune ne nous 
esl pa» plus rigoureuse. . 

Tandis que je tâchais d'adoucir par ces paroles les 
peines de mes ^ compagnons, je cachais au fond de mon 
cœur une douleur mortelle. C'était une consolation pour 
moi que la lumière du jour me quittât, et que la nuit vint 
m'enyelopper de ses ombres pour déplorer en liberté ma 
misérable destinée. Deux torrens de larmes amères cou* 
laient de mes yeux, et le doux sommeil leur était inconnu. . 
Le lendemain je recommençais mes travaux avec une 
nouvelle ardetur. Voilà, Mentor, ce tjui fait que vous 
m'avez trouvé si vieilli. 

Après qu'Idomériée eut achevé de raconter ses peines, 
il demanda à Télémaque et à Mentor leurs secours dans 
la guerre où il se trouvait engagé. Je vous renverrai, 
leur disaitril, à Ithaque dès que la guerre sera finie. Ce- 
pendant je ferai partir^ des vaisseaux vers toutes les côtes 
les plus éloignées pour apprendre des nouvelles d'Ulysse. 
En quelque endoit des terres connues que le tempête ou 
la colère de quelque divinité l'ait jette, je saurai bien l'en 
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retirer. Plaise aux dieux qu^il soit encore vivant î Pour 
vous, je vous renverrai avec les meilleurs vais^teaux qui 
aiem jamais été construits dans l'île de Crète ^ ils sont 
faits du bois coupé sur le véritable mont Ida, où Jupiter 
naquit. Ce bois sacré ne saurait périr dans les âots ; les 
vents et les rochers le craignent et le respectent : Neptune 
même, dans son plus grand coutroux, n'oserait soulever^ . 
ses vagues contre lui. Assurez-vous donc que vous re- 
tournerez heureusement en Ithaque sans peine, et qu'au* 
cqne divinité «[inemie ne pourra plus vous faire errer 
sur tant de mera: le trajet^ est court et facile. Renvoyez 
le vabseau Phénicien qui vous a porté jusqu'ici, et ne 
songez qu'à acquérir la gloire d'établir le nouveau roy- 
aume d'Idoménée, pour réparer tous ses malheurs. C'est 
à ce prix, ô fils d'Ul3r8se, que vous serez jugé digne dé 
votre père. Quand même les destinées rigoureuses l'au- 
raient déjà fait descendre dans le sombre royaume de Plu- 
ton, toute la Grèce, charmée, croira le revoir en vous. 

A ces mots, Télémaque interrompit Idoménée : Ren- 
voyons: dit-il, le vaisseau Phénicien. Que tardons-nous 
à {H^ndre les armes pour attaquer vos ennemis ? ils sont 
devenus les nôtres^/ Si nous avons été victorieux en com- 
battant dans la Sicile pour Aceste, Troyen et ennemi de 
la Grèce, ne serons:nous pas encore plus ardens et plus^ 
favorisés des dieux, quand nous combattrons pour un des 
héros Grecs qui ont, renversé la ville de Priam ? L'ora- 
cle que nous venons d'entendre ne nous permet pas d'en 
douter. 
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SOMMAIRE. 

Idomcnèe iuibrme Mentor du sujet de la guerre contre les Mandu- 
riens. Il lui raconte que ces peuples lui avaient cédé* d'abord 
la côte de l'Hespérie où il a fondé sa ville; qu'ils s'étaient re- 
tirés sur les montagnes voisines, oà quelques-uns des leurs* 
ayaat été maltraités par une troupe de ses gens, cette nation 
lut avait député deux vieillards, avec lesquels il avait réglé^ des 
articles de paix ; qu'après une infraction de ce traité, faite par 
ceux des siens^ qui l'ignoraient, ces peuples se préparaient à lui 
faire la guerre. Pendant ce récit d'Idoménée, les Manduriens» 
qui s'étaient hâtés de prendre les armes, se présentent aux 
portes de Salente. f^estor, Philoctète et Phalante, qu'Idoménée 
croyait neutres, sont contre lui dans l'armée des Manduriens. 
Mentort sort de Sadente, et va seul proposer aux ennemis des 
conditions de paix. 



MENTOR regardant d^un air doux et tranquille Télé- 
maque, qui était déjà plein d'une noble ardeur pour les 
combats, prit ainsi la parole; Je suis bien aise, nls d'U- 
lysse, de voir en vous une si belle passion pour la gloire : 
mais souvenez«yous'que votre père n^en a acquis une si 
grande parmi les Grecs, au siège de Troie, qu'en se mon- 
trant le plus sage et le plus modéré d'entre eux. Achille 
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quoiqu'învîficible et invulnérable, quoique sûr de porter 
la terreur et la mort partout où il combattait, n'a pu pren- 
dre la ville de Troie : il est tombé lui-même aux pieds 
des murs de cette ville : et elle a triomphé du vainqueur 
d'Hector. Mais Ulysse, en qui la prildence conduisait la 
Valeur, a porté la âamme et le fer^ au milieu» des Troyens : 
et c'est à ses naains qu'on doit la chute de ces hautes et 
superbes tours qui menacèrent pendant dix ans toute la 
Qrèce conjurée.^ Autant que Minerve est au dessus de 
Mars^ autant une valeur discrète et prévoyante surpasse- 
t-elle un courage bouillanf* et farouche. Commençons 
donc par nous instruire des circonstances de cette guerre 
qu'il faut soutenir. Je ne refuse* aucun péril, mais je 
crois, ô Idoménée, que vous devez nous expliquer pre- 
mièrement si votre guerre est juste; ensuite, contre qui 
vous la faites ; et enfin, quelles sont vos forces pour en 
espérer un heureux snccès. 

Idoménée lui répondit : Quand nous arrivâmes sur 
cette côte, nous y trouvâmes un peuple sauvage qui errait 
dans les forêts, vivant de sa chasse et des fruits que les 
arbres portent d'eux mêmes.' Ces peuples qu'on nomme 
les Manduriens,' furent épouvantés, voyant nos vaisseaux 
et nos armes; ils se retirèrent dans les montagnes. Mais 
comme nos soldats furent curieux de voir le pays, et vou- 
lurent poursuivre des cerfs, ils rencontrèrent ces sauvages 
fugitifs. Alors les chefs de ces sauvages» leur dirent: 
Nous avons abandonné les doux rivages de la mer pour 
vous les céder : il ne nous reste que des montagnes presque 
inaccessibles .* du moins est-il Juste que vous nous y lais- 
siez en paix et en liberté. Nous vous trouvons errans, 
dispersés et plus faibles que nous; il ne tiendrait qu'à 
nous de vous égorger, et d'ôter même à vos jcompagnons 
la connaissance de votre malheur : mais nous ne voulons 
point tremper nos mains dans le sang de ceux qui sont 
hommes aussi bien que nous. Allez, souvenez-vous que 
vous devez la vie à nos sentimens d'humanité. N'oubliez 
jamais que c'est d'un peuple que vous nommez grossier^ 
et sauvage, que vous recevez cette leçon de modération et 
de générosité. 

Ceux d'entre les nôtres^ qui turent ainsi renvoyés par 
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ces barbares, revinrent dans le camp, et racontèrent ce 
qui Jeur était arrivé. Nos soldats en furent émus; ils 
eurent honte de voir c(ue des Cretois dussent la vie à cette 
troupe d'hommes fugitifs qui leur paraissaient ressembler 
plutôt à des ours qu'à des .hommes : ils s'en allèrent à la 
chasse en plus grand nombre que les premiers, et avec 
toutes sortes d'armes. Bientôt ils rencontrèrent les sau- 
vages, eties attaquèrent. Le combat fut cruel. Les 
traits* volaient* de part et d'autre"* comme la grêle* tombe 
dans une campagne pendant un orage^- Les sauvages 
furent contraints de se retirer dans leurs montagnes escar- 
pées, où les nôtres n'osèrent s'engager. 

Peu de tems après, ces peuples envoyèrent vers moi 
deux de leurs plus sages vieillards, qui venaient me de- 
mander la paix. Ils m'apportèrent des présens ; c'était 
des peaux de bétes farouches qu'ils avaient tuées, et des 
fruits du pays. Après m'avoir donné leurs présens, ils 
parlèrent ainsi : 

Orol! nous tenons, comme tu vc»s, dans une main 
l*épée et dans l'autre une branche d'qlivier. (En effet, ils 
tenaient l'une et l'autre dans leur ^ains.) Voilà la paix 
et la guerre : choisis.' Nous aimerions mieux la paix : 
c'est pour l'amour d'elle que nous n'avons point eu honte 
de te céder le doux rivage de la mer^ où le soleil rend la 
terre fertile, et^roduit tant de fruits délicieux. _ La paix 
est plus douce que tous ces fruits ; c'est pour elle que nous 
nous sommes retirés dans ces hautes montagnes toujours 
couvertes de glace et de neige, où l'on ne voit jamais ni 
les âeurs du printems, ni les riches fruits de l'automne* 
Nous avons horreur de cette brutalité qui, sous de beaux 
noms d'ambition et de gloire, va follement ravager® les 
provinces, et répand le sang des hommes, qui sont tous 
frères. Si cette fausse gloire te touche, nous n'avons 
garde^ de te l'envier ; npus te plaignons, et nous prions 
les dieux de nous préserver d'une fureur semblable. Si 
les sciences que les Grecs apprennent avec tant de soin, 
et si la politesse dont ils se piquent ne leur inspirent que 
cette détestable injustice, nous nous croyons trop heureux 
de n'avoir point ces avantages : nous nous ferons gloire^ 
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d'être toujours ignoraus et barbares ; mais justes^^ humains, 
fidèles, désintéressés, accoutumés k nous contenter de 
peu, et à mépriser la vaine délicatesse qui fait qu'on a 
besoin d'avoir beaucoup. Ce que nous estin^on^s, c'est 
la santé, Ja frugalité, Iqi liberté, la vigueur de corps et 
d'esprit 5 c'est l'amour de la vertu^ la crainte des dieux, 
le bon naturel pour^^nos procbes,^ l'attachement à nos 
amis, la fidélité pour tout le monde, la modération dans 
la prospérité, la fermeté dans les malheiu's, le courage 
pour dire toujours hardiment la vérité, l'horreur de la fiât- 
terie. Voilà quels sont les peuples que nous t'ofirons 
pour voisins et pour alliés. Si . les dieux irrités t'aveu- 
eleot jusqu'à te faire refuser la paix, tu apprendras, mais 
trop tard, que les gens qui aiment par modération la paix, 
sont les plus redoubtables dans la guerre. 

Pendant que ces vieillards me parlaient ainsi, je ne 
pouvais me lasser de les regarder. Us avaient la barbe 
longue et négligée^ les cheveux plus courts, mais blancs,. 
les sourcils épais, les yeux vifs, un ^regard et une conte- 
pance ferme, une parole grave et pleine d'autorité, deà 
manières simples et ingénues. Les fourrures qui leur 
servaient d'habit étaient nouées sur l'épaule, et laissaient 
voir des bras plus nerveux et mieux nourris^ que ceux de 
nos athlètes.* Je répondis à ces deux envoyés^ que je dé- 
sirais la paix. Nous réglâmes» ensemble de bonne foi^ plu- 
sieurs conditions ^ nous en prîmes^ tous les dieux à témoin^ 
et je renvoyai ces hommes chez eux avec des présens. 

Mais les dieux, qui m'avaient chassé du royaume de 
mes ancêtres, ne s'étaient pas encore lassés de me persé- 
cuter. Nos chasseurs, qui ne pouvaient pas être si tôt 
avertis de la paix que nous venions de faire, rencontré* 
rent le même jour une grande troupe de ces barbares qui 
accompagnaient leurs envoyés, lorsqu'ils revenaient de ^ 
notre camp : ils les s^ttaquerent avec fureur, en tuèrent 
«ne partie, et poursuiyîrent le reste dans les bois. Voilà 
la guerre* rallumée. Ces barbares croient qu'ils ne peu- 
vent plus se fier ni à nos promesses, ni à nos sermens% 

Pour être plus puissans contre nous, ils appellent à 
leurs secours, les Locriens, les Apuliens, les Leucaniens, 
les Brutiens, les peuples de Crotone, de Nérite, de Mes- 
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sapie et de Brîndes. Les Leucaniens viennent avec des 
chariots armés de faux* tranchantes.* Parmi les Apn- 
lîens, chacun est couvert de quelque peau de béte farouche 
qu'il a tuée; ils portent des massues^ pleines de gros 
nteuds,* et garnies de* pointes® de fer ; ils sont presque 
de la taille des géans, et leurs corps se rendent si robustes 
par les exercises pénible^ auxquels ils s'adonnent, que 
leur seule vue épouvante^^ Les Locriens, venus de la 
Grèce, sentent^ encore leur origine, et sont plus humains 
que les autres ; mais ils ont joint à l'exacte discipline des 
troupes Grecques, la vigueur de ces barbares, et l'habitude 
de mener une vie pure ; ce qui les rend invincibles. Ils 
portent des boucliers légers qui sont faits d'un tissu 
d'osier,® et couverts de peaux ; leurs épées sont longues. 
Les Brutiens sont légers à la course comme les cerfs et 
comme les daims ; on croirait que l'herbe même la plus 
tendre n'est point foulée^*^ sous leurs' pieds 5 à peine 
kissent-ils dans le sable quelques traces de leurs pas.^^ 
On les voit tout-àpcoup fondre'* sur leurs ennemis,^ et 
puis disparaître avec ane égale rapidité, h^s peuples 
de Crotone sont adroits ' à tirer des flèches.^* Un 
homme ordinaire parmi les Grecs ne pourrait bander** 
un arc tel qu'on en voit communément chez les Cro- 
toniates ; et si jamais ib s'appliquent à nos jeux, ils y 
remporteront les prix. Leurs flèches spnt trempées 
dans le suc'® de certaines herbes venimeuses ^ qui vien- 
nent, dit-on, des bord3 de l'Aveme, et dont le poison est 
morteL Pour ceux de Nérite, de Messapie et de Brindes, 
ils n'ont en partage*» que la force du corps, et une valeur 
sans art. Les cris qu'ils poussent jusqu'au ciel, a la vue 
de leurs ennemis, sont affreux. Ils se servent assez bien 
de la fronde,' ®^t ils obscurcissent l'air par une grêle-® de 
pierres lancées,^' mais ils combattent sans ordre. 

Voilà, Mentor, ce que vous désiriez savoir : vous con- 
naissez maintenant l'origine de cette guerre, et quels . 
sont nos ennemis. 



■ ■ '■> 
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Après cet éclaircissement,^ Télémaque impatient de 
combattre, croyait n'avoir plus qu'à prendre les armes. 
Mentor le retint encore, et parla ainsi à Idoménée : 

D'où vient donc que les Locriens mêmes, peuples sortis 
de la Grèce, s'unissent aux barbares contre les Grecs ! 
D'où vient que tant de colonies Greques fleurissent «ur 
cette cote de la mer, sans avoii; les mêmes guerres à sou* 
tenir que vous ? O Idorpênée î vous dites que les dieux 
ne sont pas encore las de vous persécuter ; et moi je dis 
qu'ils n'out pas encore achevé de vous instruire. Tant de 
malheurs que vous avez soufferts ne vous ont point encore 
appris ce qu'il faut faire pour éviter la guerre. Ce que 
vous racontez vous-même de la bonne foi ^ de ces barbares, 
suffit pour montrer que vous auriez pu vivre en paix avec 
eux : mais la hauteur et la fierté attirent les guerres les 
plus dangereuses. Vous auriez pu leur donner des otages 
et en prendre d'eux. Il eût été facile d'envoyer avec 
leurs ambassadeurs quelques-uns de vos chefs, pour les 
reconduire avec sûreté. Depuis cette guerre renouvellée, 
vous auriez dû encore les appaiser, en leur représentant 
qu'on les avait attaqués faute dé savoir l'alliance qui venait 
d'être jurée. Il fallait leur offrir toutes les sûretés qu'ils 
auraient demandées, et établir des peines rigoureuses con- 
tre ceux de vos sujets qui auraient manqué à 1'alHance. 
Mais qu'est-il arrivé depuis ce commencement de guerre ? 

Je crus, répondit Idoménée, que nous n'aurions pu, 
sans bassesse, rechercher' ces barbares, qui assemblèrent 
à la hâte tous leurs hommes en âge de combattre, et qui 
implorèrent le secours de tous les peuples voisins, aux- 
quels ils nous rendirent suspects et odieux. Il me parut 
que le parti le plus assuré était de s'emparer* promptement 
de certains passages' dans les montagnes, qui étaient mal 
gardés. Nous les prîmes sans peine ; et par là nous nous 
sommes mis en état de désoler^ ces barbares. J'y ai fait 
élever des tours, d'où nos troupes peuvent accabler' de 
traits tous les ennemis qui viendraient des montagnes dans 
notre pays. Nous pouvons entrer dans le leur, et ravager, 
quand il nous plaira, leurs principales habitations. Par 
ce moyen, nous sommes en état de résister^ avec des 
forces inégales, à cette multitude innombrable d'ennemis 

1 éclaircissement, txplatUUion ; 2 bonne foi, irdegnty ; 3 recher- 
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qui BOUS environnent. Au reste, la paix entre eux et 
'nous est devenue très-difficile. Nous ne saurions leur 
abandonner ces tours sans nous exposer à leurs incur* 
sions ; et ils les regardent comme des citadelles dont noua 
voulons nous servir pour les réduire en servitude. 

Mentor répondit ainsi à Idoménée : Vous êtes un sage 
roi, et vous. voulez qu'oB vous découvre la vérité sans 
aucun adoucissement;^ vous n'êtes point comme ces 
hommes faibles qui craignent de la voir, et qui man- 
quant de courage pour se corriger^ n'emploient leur au- 
torité qu'à soutenir les fautes qu'ils ont faites. Sachez 
donc que ce peuplé barbare vous a donné une merveil- 
leuse leçon, quand H est venu vous demander la paix. 
Etait-ce par faiblesse qu'il la demandait ? manquait-il de 
courage ou de ressources contre vous ? Vous voyez TSien 
que son, pubqu'tl est si aguerri,^ et soutenu par tant de 
VMsias redoutables. Que n'imitiez-vous sa modération ? 
Mais une ipauvâi'se honte et une fausse gloire vous ont 
jette dans ce malheur. Voua avez craint de rendre 
l'ennemi trop fier, et vous n'avez pas craint de le ren- 
dre trop puissant, en réunissant tant de peuples contre 
vous par une conduite hautaine et iujuste. A quoi ser- 
vent ces tours que vous Vantez tant, sinon à mettre tous 
vos voisins dans la nécessité de périr ou de vous faire périr 
vous-même, pour se préserver d'une servitude prochaine ? 
Vous n'avez -élevé ces tours que pour votre sûreté; et 
c'est par ces tours que vous êtes dans un si grand péril. 

Le rempart- le phis sûr d'un état, est la justice, la mo- 
dération, la bonne foi, et l'assurafice où sont vos voisins 
que TOUS êtes incapable d'usurper leurs terres. Les plus 
fortes mttrâHles peuvent tomber par divers accidens im- 
prévus;'* la fortune est capricieuse et inconstante dans la 
guerre; mais l'amour et la confiance de vos voisins^ 
quand ils ont senti votre modération, font que votre état 
ne peut-être vaincu et n'est presque jamais attaqué; 
quand mêrae< un voisin injuste l'attaquerait, tous les au- 
tres, intéressés à sa conservation, prennent aussitôt les 
armes pour le défendre. Cet appui' de tant de peuples, 
' ' qui trouvent leurs véritables intérêts à soutenir les vôtres, 
vous aurait rendu bien plus puissant que ces touï», qui 



1 adoucissement, dwgpuwc ; 2 ttguerrî, sa warlike; 3 rempart, 
bulwark; 4 imprévus, unfortsttn; 6 appui, assistance. 

1^ 



170 TÈLEMAQUE. Liv.X. 

rendent V09 maux irrémédiables.^ Si vous aviez songé 
d'abord à éviter la jaiousie de tous -vos voisins, votre ville 
naissante fleurirait dans une heureuse paix, et vous séries 
l'arbitre* de toutes les nations de FHespérie. 

Retranchons-nous^ maintenant à examiner comment 
on peut réparer* le passé par l'avenir. 

Vous avez commencé à me dire qu'il y a sur cette cote 
diverses colonies Grecques. Ces peuples doivent être 
disposés à vous secourir. Ils n'ont oublié ni le grand 
nom de Minos, fi)s de Jupiter, ni vos travaux au siège 
de Troie, où vous vous êtes signalé tant de fois entre les 
princes Grecs^ pour la querelle commune de toute la Grèce, 
rourquoi ne songez-vous pas à mettre" ces colonies dans 
votre parti ?* . 
• Elle sont toutes, répondit Idopénée, résolues à de- 
meurer neutres. Ce n'est pas qu'elles n'eussent quelque 
inclination à me secourir; mais le trop^ grand éclat que 
cette ville a eu dès sa naissance, les a épouvantées.^ Cc^s 
Grecs, aussi bien que les .autres peuples, ont craint que 
nous n'eussions des desseins sur leur libeplé. Ils ont 
pensé qu'après avoir subjugué les barbares des montagnes, 
nous pousserions plus loin notre ambition. En un mot, 
tout est contre nous. .Ceux mêmes qui ne nous font pas 
une guerre ouverte désirent notre abaissement ;3 et la ja- 
lousie ne nous lai^e aucun allié. 

Etrange extrémité ! reprit Mentor ; pour vouloir pa- 
raître trop puissant, vous ruinez votre puissance; et 
pendant que vous .êtes au dehors l'objet de la crainte et 
de la haine de vos voisins, vous vous épuisez au dedans 
par les eâforts nécessaires pour soutenir une telle guerre* 

malheureux, et doublement mallieureux Idpménée, que 
le malheur même n'a pu instruire qu'à demil^ aurez^ 
vous encore besoin d'une seconde chute pour apprendre 
à prévoir les maux qui men£^;ent les plus grands rois ? 
Laissez-moi faire, et racontez-moi seulement en détail ^^ 
quelles sont donc ces villes Grecques qui refusent votre 
alliance. 

La principale, lui répondit Idoménée, est la ville de 
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Tarente; Phalante l'a fondée depuis trois ans. H ramassa 
en Laconie un grand nombre de jeunes hommes nés des 
femmes qui avaient bubUé leiirs maris absens pendant la 
guerre de Troie. Quand les maris revinrent^ ces femmes 
ne songèrent qu'à les appaiser, et qu'à désavouer^ leurs 
fautes. Cette nombreuse jeunesse, qui était née hors du 
mariage,^ ne ccmnaîssant plus ni père ni mère, vécut avec 
une licence' sans bornes. La sévérité des lois réprima 
leurs désordres. Us se réunirent sous Phalante, chef 
hardi, intrépide, ambitieux, et qui sait gagner les coeurs 
par ses artifices. 11 est venu sur ce rivage avec ces jeunes 
Laconiens ; ils ont fisiit de Tarente une seconde Lacédé- 
mone. D'un autre eôté, Philoctète, qui a eu une si grande 
gloire au siège de Troie, en y portant les flèches d'Her- 
cule, a élevé dans ce vobinage, les murs de Pétiiie, 
moins puissante à la vérité, mais plus sagement gou- 
vemée que Tarente. Enfin, nous avons ici près la ville 
de Métaponte, que le sage Nestor a fondée avec ses 
Pyliens. 

Quoi ! reprit Mentor, vous avez Nestor dans l'Hespé- 
rîe, et vous n'avez pas su l'engager dans vos intérêts ! 
Nestor, t^ui vous a vu tant de fois combattre contre les 
Troyens, et dont vous aviez l'amitié ! Je l'ai perdue, 
répliqua Idoménée, par l'artifice de ces peuples, qui 
n'ont rien de barbare que le nom 5 ils ont eu l'adresse* 
de loi persuader que je voulais me rendre le tyran de 
l'Hespérie. Nous le détromperons,* dît Mentor. Télé- 
maque le vit à Pylos, avant qu'il fût venu fonder sa co- 
lonie, et avant que nous eussions enterpris nos grands 
voyages pour chercher Ulysse; il n'aura pas encore 
oublie ce héros, ni les marques de tendresse qu'il donoa 
à son fils Télépaque. Mais le-principal* est de guérir 
sa? défiance :^ c'est par les ombrages* donnés à tous vos 
voisins, que cette goenre s'est allumée ; et c^est en dissi- 
pant ces Vains ombrages, que cette guerre peut s'éteindre. 
Encore un coup,^^ laissez-mdi faire. 

A ces mots, Idoménée, embrassant Mentor, s'attendris- 
sait et ne pouvait parler. Enfin, il prononça à peine ces 
paroles; O sage vieillard, envpyé par les dieux pour ré-? 
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parer toutes mes fautes, j'avoue que je me serais irrité con- 




cre tous mes ennemis : maïs il est juste de croire vos sages 
conseils plutôt que ma passion. O heureux Télémaque ! 
vous ne pourrez jamais vous égarer^ comme moi, puisque 
vous avez un tel guide. Mentor, vous êtes le niaître; 
toute la sagesse des dieux est en vous : Minerve même ne 
pourrait donner de plus salutaires conseib. Allez, pro- 
mettez, concluez, donnez tout ce qui est à moi ; Idoménée 
approuvera tout ce que vous jugerez à propos de faire. 

Pendant qu'ils raisonnaient^ ainsi, on entendit tout-a* 
'coup un bruit confus de chariots, de chevaux hennissaas,^ 
d'hommes qui poussaient des hurlemens épouvantables, et 
des trompettes qui remplissaient l'air d'un son belliqueux.^ 
On s'écrie : Voilà les ennemis qui ont &it un grand dé- 
tour' pour éviter les passages gardés! les voilà qui vien- 
nent assiéger Saleote I Les vieillards et les femmes parais- 
saient consternés." Hélas ? disaient-ils, fallait il quitter 
notre chèr<e patrie, la fertile Crète, et suivre un roi. mal* 
heureux au travers, de tant de mers, pour fonder une ville 
qui serai mise^ en cendres^ comme Troie ! De dessus^ les 
murailles nouvellement b&ties, on voyait dans la. vaste 
campagne*^ briller au soleil les casques,^^ les cuirasses et 
les boucliers des ennemis: les yeux en étaient éblouis. 
On voyait aussi les piques hérissées qui couvraient la terre, 
comme elle est couverte par une abondante moisson que 
Cérès prépare daus les campagnes 4'Enna en Sicile, 
pendant les chaleurs de l'été, pour récompenser le labou- 
reur de toutes ses peines. Déjà on remarquait les cha- 
riots armés de faux tranchantes ; on distinguait facilement 
chaque peuple venu à cette guerre. 

Mentor monta sur une fa^ute tour pqur les mieux dé^^ 
couvrir :*« Idoménée et Télémaque le suivirent de pr^s, 
A peine y fut-il arrivé, qu'il apperçut d'un côté Philoc- 
tète, et de l'autre Nestor avec Pisistrate son fils. Nestor 
était facile à reconnaître à sa vieilksse^^ vénérable. Quoi 
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donc l s^écria Mentor, vous avez cru, ô Idoménée, que 
Philoctète et Nestor se contentaient de ne point vous se- 
courir 5 les voilà qui ont pris les armes contre vous î et, si 
je ne me trompe, ces autres troupes*qui marchent en bon 
ordre avec tant de lenteur^ sont des troupes Lacédémoni- 
ennes, commandées par Phalante: tout est contre vous 5 
H n'^y a aucun voisin de cette côte dont vous n'ayez fail 
un ennemi sans vouloir le faire. 

En disant ces paroles, Mentor descend à la hâte de 
cette tour ; il marche vers une porte de la ville du côté 
par où les ennemis s'avançaient ; il la fait ouvrir : et Ido- 
ménée, surpris de la majesté avec laquelle- il fait ces 
choses, n'ose pas même lui demfuider quel est son dessein. 
Mentor fait signe de la main, aân que personne ne songe 
à le suivre. Il va au devant des ennemis, étonnés dé 
voir un seul homme qui se présente à eux. Il leur montre 
de loin une branche d'olivier en signe de paix, et quand 
il fut à portée^ de se faire entendre,^ il leur demanda 
d'assembler tous les chefs. Aussitôt les chefs s'assemblè- 
rent/ et il leur parla ainsi r 

O hommes généreux, assemblés de tant de nations qui 
âçinrissent dans la riche Héspérie ! je sais que vous n'êtes 
tenus Ici que pour l'intérêt commun de la liberté. Je 
loue votre zèle : mais souâTrez que je vous représente un 
moyen fôcile de conserver la liberté et ht gloire de tous 
vos peuples, sans répandre le sang humain. G Nestor, 
sage Nestor que j'apperçois^ dans eette assemblée, vous 
n'ignorez pas combien la guerre est funeste à ceux mêmes 
. qui l'entreprennent avec justice et sous la protection des 
dieux ! La guerre est le plus grand des maux dont le» 
dieux affligent les hommes. Vous n'oublierez jamais ce 
que les Grecs ont souffert pendant dix ans devant la mal- 
heureuse Troie. Quelles divisions entre les chefs ! quels 
caprices de la fortune ! quel carnage'* des Grecs par la 
main d'Hector ! quels malheurs dans toutes les villes les 
plus puissantes, causés par la guerre, pendant la longue 
.absence de leurs rois ! Au rétour, les uns ont fait nau- 
frage au promontoire de Capharée, les autres ont trouvé 
une mort funeste dans le sein même de leurs épouses. 
G dieux l c'est dans votre colère que vous .armâtes les 
Ghrecs pour cette éclatante expédition. G peuples Hes- 
■ ■ I I.I.. I ■ - III. « f i I " «" ' ■— • ■»■ . .^i 
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périens ! je prie les dieu?^ dé ne vous donner jamais Mn^ 
victoire si funeste.' Troie est en cendres, il est vrai; 
mais il vaudrait mieux pour les Grecs qu'elle fût cnccH-e 
dans toute sa gloire, et que le. lâche Paris jouît de ses in- 
fâmes amours avec Hélène. Philoctète, si long-tems 
malheureux et abandonné dans l'île de Lemnos, ne 
craignez-vous point de retrouver de semblables malheurs 
dans une semblable guerre* Je sais que les peuples de la 
Laconie oiit senti aussi les troubjes causés par la longue 
absence des prînces^ des capitaines et des soldats qui al- 
lèrent contre les Troyens. O Grecs, qui avez passé dans 
l'Hespérie ! vous n'y avez tous passé que par une siûte^ 
de malheurs que causa la guerre de Troie. 

Après avoir ainsi parlé^ Mentor s'av^ça vers les Py- 
liens i et Nestor, qui l'avait reconnu,^ s'avança aussi popr 
le saluer. O M^or, lui dit 4^ <^'^^ ^^^^ plaisir que je 
Vous revois; il y a bien des années que je vous vis pour 
la première fois dans la Phocide, vous n'aviez que quinze 
ans, et je prévis dès-lors^ qtie vous seriez aussi sage que 
vous l'avez été dans la suite. Mais, par quelle aventure 
avez- vous été çonduk en ces lieux ? Quels sont donc les 
moyens que vous avez pour finir cette guerre ? Idoménée 
nous a contraint de l'attaquer. Nous ne demandions que 
la paix : chacun de nous avait-un intérêt^ pressant* de la 
désirer : mais nous ne pouvions plus, trouver aucune sûreté 
avec lui. 11 a violé toutes ses promt^es à l'égard d€ ses plils 
proches voisin». La paix avec lui ne serait pas une paix ; 
elle lui servirait seulement à dissiper^ notre ligue, qui est 
notre unique ressource. H a montré à tous les peuples son 
dessein ambitieux de Les mettre dans l'esclavage, et il ne 
nous a laissé aucun moyen de défendre notre lil^rté, qu'en 
tâchant de renverser son nouveau royaume* Par sa mau* 
vaise foi nous sommes réduits à le faille périr, ou à rece« 
voir de lui le joug de la servitude. Si vous trouvez quelque 
expédient pour faire en sorte qu'on puisse se confier à Itlî^ 
et s'assurer d'utie bonne paix, tous les peuples que vous 
voyez ici quitteront volontiers les armes; et nous avoiœ^. 
rons avec joie que vous nous surpassez en sagesse. Men- 
tor Iw répoadit : Sage Nestor,^ vous savez qu'Ulysse m'a^ 
va!t confié soil fil^ Télémaque. Ce jeune homtn^, impor 
tient de découvrir la destinée de son pere^ passa chez 
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vous à Pylos 5 et vous le reçûtes avec tous les soins qu'il 
pouvait attendre d'un fidèle ami de son père ; vous lui 
donnâtes même votre fils pour le conduire. Il entreprit 
ensuite de longs voysiges sur la mer-: il a vu la Sicile, 
PEgypte, File de Cypre, celle de Crète, Les vents, ou 
plutôt les dieux, l'onj jette sur cette côte comme il voulait 
retourner à Ithaque, rïous sommes arrivés ici tout à pro^ 
pos pour épargner les horreurs d'une cruelle guerre. Ce 
n'est plus Idoménée; c'est le fils du sage Ulysse, c'est 
moi, qui vous répondons de toutes les choses qui vous se- 
ront promises. ^ 

Pendant que Mentor partait ainsi avec Nestor, au milieu 
des troupes confédérées, Idoménée et Télémaque, avec 
tous les Crétob armés, les regardaient du haut des murs 
de Salente ; ils étaient attentifs pour ramarquer comment 
les discours de Mentor seraient reçus, et ils auraient voultt 
pouvoir entendre les sages entretiens de ces deux vieil- 
lards. Nestor avait toujours passé pour le plus expérl* 
mente et le plus éloquent de tous les rois de la Grèce. 
C'était ' lui qui modérait, pendant le siège de Troie, le 
bouillant courroux d'Achille, l'orgueil d'A^memnon, la 
fierté^ d'Ajax, et le courage impétueux de Diomède. La 
douce persuasion coulait® de ses lèvres comme un ruis- 
seau de miel : sa voix seule se faisait entendre à tous ces 
héros : tous se taisaient dès qu'il ouvrait la bouche : et il 
n'y avait que lui qui pût appaiser dans le camp la fa- 
rouche discorde. 11 commençait à sentir les injures de la 
froide^ vieillesse ; mais ses paroles étaient encore pleines 
de force et de douceur ; il racontait les choses passées, 
pour instruire la jeunesse par ses expériences; mais il 
les racontait avec grâce, qùoiqu'avec un peu de lenteul*.' 

Ce vieillard, admiré de toute la Grèce, semblait avoir 
perdu toute son éloquence et toute sa majesté dès que 
Mentor parut avec lui. Sa vieillesse paraissait flétrie et 
ahattue auprès de celle de Mentor, en qui les ans semblai- 
ent avoir respecté la force et la vigueur du tempérament.» 
Les paroles de Mentor, quoique graves et simples, avaient 
une vivacité et une autorité qui commençaient à manquer 
à^ l'autre. Tout ce qu'i] disait était court, précis et ner- 
veux. Jamais il ne faisait aucune redite ; jamais il ne ra- 

1 6ertè, ferocUy; 2coiilait, flowed; 3 froldç, chUly; 4 jivec len- 
teur, alfndy } 6 tempérament, conUitutien , 6 à manqiier à, tç be^ 
loanting in. 
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contait que le fait nécessaire pour l'affaire qu'il fallait dé- 
cider. S'il était obligé de parler plusieurs fois d'une 
même chose, pour l'inculquer, oti pour parvenir à la per- 
suasion, c'était toujours par des tours nouveaux et par des 
comparaisons sensibles.* Il avait même je ne sais quoi 
de complabant et d'enjoué, quand il voulait se propor- 
tionner* aux besoins des autres et leur insinuer quelque 
vérité. Ces deux hommes si vénérables furent un specta* 
cle touchant à tant de peuples assemblés. 

Pendant que tous les alliés ennemis de Salente se jet- 
taient les uns sur les autres pour les voir de plus près, et 
pour tâcher d'entendre leurs sages discours, jdonaénée et 
tous les siens s'efforçaient de découvrir, par leurs r.egards 
avides et empressés, ce que signifiaient leurs gestes et l'air 

de leur visage.' 

■ ■ ■ ' '■' ■ ■■ ■ • ' ' . •'. ■ ■■ . 
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SOMMAIRE. 

Télémaque) voyant Mentor iau milieu des alliés, veut savoir ce qui 
se passe entre eux. Il se fait ouvrir les portes de Saleute, et va 
Joindre 1 Mentor. Sa présence contrikwe auprès des^ alliés à 
leur faire acceptetr les conditions de paix que celui-ci leur pro- 
posait de la parts d'Idoménée. Les rois entrent comme amis 
dans Salente. Idoménée accepte tout ce qui a été arrêté.^ On 
se donne réciproquement' des otages, et on fait un sacrifice 

■ commun entre la ville et le camp, pour la confirmatioaS de 

' cette alliance. 



CEPENDANT Télémaque impatient, se dérobe à'' la 
multitude® qui Penvironne ; il court à la porte par où 
Mentor était sorti; il ée la fait ouvrir avec autorité.^ 
Bientôt Idoménée qui le croit à ses côtés, s'étonne de 
le voir qui court au milieu de la campagne, et ' qui est 
déjà auprès de I^estor. Nestor le reconnaît et se hâte, 
mais d'un pas pesant et tardif,*<* de Palier recevoir. 
Télémaque saute à son cou, et le tient serré entre ses 
bras sans parier. Enfin il s'écrie : O mon père 5 je ne 
crains pas de vous nommer ainsi ; le malheur de ne 
'■ "' ' - 1— I — > « .1. ■ I 

1 Va joindre, goes to ; 2 contribue auprès des, inclines the; 2 de 
la part, /rom; 4 arrêté, agreed upon ; 5 réciproquement, muixially \ 
6 confirmation, ratification ', 7 se dérobe à, sUaU from ; S multi- 
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mands il to bt opened ; 10 tardif, s/otc.. 
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point retrouver mon véritable père, et les bontés que 
vous m'avez fait sentir, me donnent le droit de me servir 
d'un nom si tendre : mon père ! mon cher père l je vous 
revois : ainsi puissé-je* revoir Ulysse ! Si quelque chose 
pouvait me consoler d'en être privé, ce serait de trouver 
en vous un autre lui-même. 

A ces paroles, Nestor ne put retenir ^ses larmes ; îl fut 
touché d'une secrète joie, voyant celles qui coulaient avec 
une merveilleuse grâce sur les joues de Télémaque. La 
beauté, la douceur et la noble assurance de ce jeune in-' 
connu, qui traversait^ sans précaution tant de troupes en- 
nemies étonnèrent tous les alliés. N'est-ce pas, disaient-ils, 
le fils de ce vieillard qui est venu parler à Nestor ? Sans 
doute ; c'est la même sagesse dans les deux âges lès plus 
opposés de la vie : dans l'un elle ne fait encore que fleu- 
rir, dans l'autre elle porte avec aboudance les fruits les 
plus mûrs.^ 

Mentor, qui avait pris plaisir à voir la tendresse avec 
laqueQe Nestor venait de recevoir Télémaque, proâta de 
cette heureuse disposition. Voilà^ dit-il, le làls d'Ulysse, 
si cher à toute la Grèce, et si cher à vous-même, ô sage 
Nestor: le voilà, je vous le livre comme un otage et 
comme le gage^ le plus précieux qu'on, puisse vous donner 
de la fidélité des promesses d'Idoménée. Vous jugez 
bien que je ne voudrais pas que la perte du fils suivît 
celle du père, et que la malheureuse Pénélope pût repro- 
_ cher à Mentor qu'il a sacrifié son fils à l'ambition du nou- 
veau roi de Salente. Avec ce gage, qui est venu de lui- 
même s'offrir, et que les dieux amateurs de là paix vous 
envoient, je commence, 6 peuples assemblés de tant de 
nations, à vous faire des propositions pour établir à ja- 
mais une paix solide. 

A ce nom de paix on entend un bruit confus de rang 
en rang. Toutes ces diflerentes nations frémissaient* de. 
courroux,^ ^ croyaient perdre tout le tems où l'on retar- 
dait le combat^ elles s'imaginaient qu'on ne faisait tous 
ces discours que pour ralentir^ leur fureur et pour faire 
échapper leur proie. Sur-tout les Manduriens souffraient 
impatiemment, qu'Jdoménée espérât de les tromper en- 
core une fois. Souvent ils entreprirent d'interrompre 
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Mentor; car ils craignaient que ses discours pleins de sa- 
gesse ne détachassent^ leurs alliés. Us commençaient à 
se défier de tous les Grecs qui étaient dans l'assemblée. 
Mentor qui i'apperçut, se hâta d'augmenter cette dé- 
fiance pour jetçr^ la division dans tous les esprits de ces 
peuples. 

J'avoue, disaitril, que les Manduriens ont sujet de se 
plaindre et de demander quelque réparation des torts^ 
qu'ils onjt soufferts : mais il n'est pas juste aussi que les 
Grecs qui sont sur. cette côte des colonies, soient suspects 
et odieux aux anciens peuples du pays. Au contraire, les 
Grec» doivent être unis entre eux, et se faire bien traiter 
par. les autres: il faut seulement qu'ils soient modérés et 
qu'ils n'entreprennent jamais d'usurper les terres de leurs 
voisins. Je sais qu'Idoménée a eu le malheur de vous 
donner des ombrages; mais il est aisé de guérir toutes 
vos défiances. Télémaque et moi nous vous offrons à 
être des otages, qui vous répondent de la bonne fpi d'Ido- 
ménée ; nous demeurerons entre vos mains jusqu'à ce que 
les choses qu'on vous promettra soient fidèlement accom- 
plies. . Ce qui vous irrite, ô Manduriens, s'écria-t-il, c'est 
que les troupes des Cretois ont saisi les passages de vos 
montagnes par surprise, et que par Jà ils sont en état 
d'entrer malgré vous, aussi souvent qu'il leur plaira, dans 
le pays ojÀ vous vous êtes retirés pour leur laisser le pays 
uni qui est sur le rivage de la mer* Ce» passages, que 
les Cretois ont fortifiés par de hautes tours pleines de 
gens armés, sont donc le véritable sujet de la guerre. 
Répondez-moi 5 y en a-t-il encore quelqu'autre ? 

Alors le chef des Manduriens s'avonça, et parla ainsi : 
Que n'avons-nous pas fait pour éviter cette guerre ! Lesl 
dieux nous sont témoins que nous n'avons renoncé a la 
paix, que quand la paix iious a échappé sans ressource 
par l'ambition inquiète des Cretois, et par l'impossibilité 
où ils nous ont mis de noua fier à leurs sermens. Nation 
insensée ! qui nous a réduits, malgré nous À l'afîVcuse né- 
cessité de prendre un parti de désespoir contre elle, et de 
ne pouvoir plus chercher notre salut que dans sa perte. 
Tandis qu'ils conserveront ces passages, nous croirons 
toujours qu'ils veulent usurper nos terres et nous mettre 
en servitude. S'il était vrai qu'ils ne songeassent* plus 



1 détachassent, might drai» off; 2 jeter, spread; dt&xts, injuries; 
4 songeassent} deaigned. 
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qu'à vivre en paix avec leors voisins^ lis se contenteraient 
de ce que nous leur avons cédé sans peine, et ils ne s'at- 
tacheraient pas à conserver des entrées^ dans un pays,- 
contre la liberté duquel ils ne formeraient aucun dessein 
ambhieux. Mais vous ne les ciMinnaissez pas> b sage vieil- 
lard ! Cessez, ô tiotnme aimé des dieux ! de retarder une 
guerre juste et nécessaire, sans laquelle l'Hespérie ne 
pourrait jamais espérer une paix constante. G nation 
ingrate^ trompeuse et cruelle, que les dieux irrités ont 
envoyée auprès de nous pour troubler notre paix, et pour 
nous punir de nos fautes ! Mais après nous avoir punis, ô 
dieux! vous nous vengerez: vous ne serez pas moins 
justes contre nos ennemis que contre nous. A ces paroles 
toute l'assemblée parut émue ! il semblait qvie Mars et 
Bellone allaient de rang en rang mllumant dans les cœurs 
la fureur des .combats que Mentor tâchait d'éteindre. Il 
reprit ainsi la parole : 

Si je n'avais que des promesses à vous faire, vous pour* 
riez refuser de vous y fier : mais je vous ofir€ des choses 
certaines et présentes. Si vous n'êtes pas contens d'avoir 
pour otages Télémaque et moi, je vous ferai donner 
douze des plus notables et des plus vaiUans Cretois. 
Mais il est juste aussi que vous mnniez de votre côté 
des otages; car Idoménée, qui désire sincèrement la 
paix la désire sans crainte et sans bassesse. Il désire la 
paix, comme vous dîtes vous-même que vous l'avez dési- 
rée, par sagesse et par modération, mais non par l'amour 
d'une vie molle, ou par faiblesse à la vue des dangers 
dont la guerre menace les hommes. Il est prêt à périr 
ou à vaincre y mais il aime mieux la paix que la victoire 
la plus éclatante. Il aurait honte de craindre d'être 
vaincu; mais il craint d'être injuste, et il n'a point de 
honte de vouloir réparer^ ses fautes. Les armes à la 
main il vous offre la paix : il ne veut point en imposer 
les conditions avec hauteur; car il ne fait aucun cas' 
d'une paix forcée.^ Il veut une paix dont tous les partis 
soient contens, qui finisse toutes les jalousies, qui appaise 
tous les ressent imens, qui guérisse' toutes Iq^ défiances. 
En un mot, Idoménée est dans les sentlmens où je suis 
sûr que vous voudriez qu'il fût. fl n'est question que 
de vous en persuader. La persuasion ne sera pas diffi»- 

1 entrées, avermti; 2 réparer, recttfy; 3 ne fait aucun cw, tff- 
lues not ; 4 forcée, compultory ; 5 guérisse; remove. 
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cile, si vous voulez m'écouter avec un esprit dégagé* et 
tranquille. 

Ecoutez donc, ô peuples remplis de valeur ! et vous, ô 
chçfs si sages et si unis, écoutez ce que je vous offre de la 
part d'Idofuénée. Il n'est pas juste qu'il puisse entrer 
dans les terres de ses voisins ; il n'est pas juste que ses 
vx)isins puissent entrer dans les siennes; Il consent que 
les passages que Ton a fortifiés par de hautes tours, soient 
gardés par des troupes neutres. Vous, Nestor, et vous, 
Philoctète, vous êtes Grecs d'origine ; mais en cette occa- 
sion vous vous êtes déclarés contre Idoménée : ainsi vous 
ne pouvez être suspe<ils d'être trop favorables a ses in- 
térêts. Ce qui vous touche, c'est l'intérêt commun de 
la paix et de la liberté de l'Hespérie. Soyez vous 
naemes les dépositaires^ et les gardiens de ces passages 
qui causent la guerre. Vous n'avez pas moiiis d'intérêt 
à empêcher que les anciens peuples de PHespérie ne dé- 
truisent Salente, nouvelle colonie des Grecs, semblable 
à celles que vous avez fondées, qu'à empêcher qu'Ido- 
menée n'usurpe les terres de ses voisins. Tenez l'équi- 
libre^ entre les uns et les autres. Au lieu de porter 
le fer et le feu chez un peuple que vous devez aimer, 
réservez^vous la gloire d'être les juges et les médiateurs. 
Vous me direz qiie ces conditions vous paraîtraient 
merveilleuses, si vous pouviez vous assurer qu'Idomé- 
née les accomplirait de bonne foi j mais je vais vous 
satisfaire. 

Il y aura pour sûreté réciproque les otages dont je 
vous ai parlé, jusqu'à ce que tous les passager soient mis 
en dépôts dans vos mains. Quand le salut de l'Hespérie 
entière, quand celui de Salente même et d'Idoménèe sera 
à votr€ discrétion, serez-vous contens ? De qui pourrez- 
vous désormais^ vous défier ? Sera-ce de vous-mêmes ? 
Vous -n'osez vous fier à Idoménée ; et Idoménée est si in- 
capable de vous tromper, qu'il veut se fier à vous. Oui, 
il veut vous confier le repos, la vie, la liberté de son peu- 
ple et de lui-même. S'il est vrai que vous ne désiriez 
qu'une bonne paix, la voilà qui se présente à vous, et 
qui vous ôte tout prétexte de reculer.^ Encore une 
fois, ne vous imaginez point que la crainte réduise Ido- 

1 dégagée; unprejudictdf 2 dépositaires, trustées ; 3 équilibre, 6a- 
Icmee; 4 mis eu àépàtf pie^ged ; 6 désormaiS| aftenear^s; 6 re- 
culer, to reject it. 
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menée à voas faire ces offres, c'est la sagesse et la jus*- 
tice qui rengagent à prendre ^e parti, saés se mettre 
en peîne^ si vous imputerez à faiblesse^ ce qu'il fait par 
vertu. Dans , tes commencemens tl a fait des fautes» et 
il met sa gloire à les reconnmtre par les offres dont il 
vous prévient. C'est faiblesse^ c'çst vanité, c'est igno- 
rance grossière de son propre intérêt, que d'espérer de 
pouvoir cacher ses fautes ep affectant de les soutenir 
avec fierté et avec hauteur. Celui qui- avoue ses fautes 
à' son ennemi, et qui offre de les réparer, montre par 
Ht, qu'il est dévenu incapable d'en commettre, et que 
l'ennemi a tout à craindre d'une conduite si sage et si 
ferme, à moins qu'il ne fasse la paix. Gardez-vous bien 
de souffrir qu'il vous mette à son tour dans le tort.^ SI 
vous refusez la paix et la justice qui viennent à vous, 
la paix et la justice seront vengées, Idoménée qui devait 
craindre de trouver les dieux irrités contre lui, les tour- 
nera contre vous. Télémaque et moi, nous combattrons 
pour la bonne* cause. Je prends tous les dieux ^u ciel 
et des enfers à témoin des justes propositions que je viens 
de vous faire. 

£n achevant ces mots, Mentor leva son bras pour 
montrer à tant de peuples le rameau* d'olivier* qui était 
dans sa main le signe' pacifique.^ Les chefs, qui le re- 
gardèrent de près, lurent étonnés et éblouis du feu divin 
qui éclatait dans® ses yeux. Il parut avec une majesté, 
une autorité, qui est au dessus de tout ce qu'on voit dans 
les plus grands d'entre les mortels. Le charmé de ses 
paroles douces et fortes enlevait^® les coeurs; elles étaient 
semblables à ces paroles enchantées qui tout-à-coup dans 
le profond silence de la nuit arrêtent*' au milieu de 
l'Olympe la lune et les étoiles, calment la mer irritée, 
font taire*» les vents et les âots, et suspendent le cours 
des fleuves rapides. 

Mentor était au milieu de ces peuples furieux, comme 
Bacchus lorsqu'il était environné de tigres, qui, oubliant 
leur cruauté,^^ venaient par la puissance de sa douce 

1 mettre en peine, heing in any coneern ; 2 faiblesse, weakntss ; 
3 mette à son tour dans le tort, lay in his turh tfie blâme upon 
you ; 4 bonne, yu«/; 5 rameau, brandi ; € d'olivier, olive, 7 signe, 
»ifmbol ; 8 pacijfrque, o/ peûte ; 9 éclatait dans, darted. from ', 
10 enlevait, ravisfied; U arrêtent, stop^ 12 font taire, nUnee; 
13 cruaMté, JUrceness. 
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voix, lécher* ses pieds et se soumettre par leurs caresses. 
D'at>ord il se fit un profond silence dans toute l'armée. 
L>es chefs se regardaient les uns les autres, ne pouvant 
résister à cet homme, ni comprendre qui il était. Toutes 
les troupes immobiles, avaient les yeu.x attachés sur lui. 
Oa n'osait parler, de peur qu'il n'eût encore quelque 
chose à dire, et qu'on ne l'empêchât d'être entendu* 
Quoiqu'on ne trouvât rien à ajouter aux choses qu'il avait 
dites, on aurait souhaité qu'il eût parlé plus long-tems. 
Tout ce qu'il avait dit demeurait comme gravé' dans 
tous les cœurs. En parlant il se faisait aimer, il se faisait 
crcûre ; chacun était avide'^ et comme suspendu^ pour re- 
cueillir' jusqu'aux moindres paroles qui sortaient de sa 
bouche. 

Enfin, après un assez long silence, on entendit un 
bruit jsourd qui se répandait peu-à-peu. Ce n'était plus 
ce bruit confus des peuples qui frémissaient dans leur 
indignation; c'était, au contraire, un murmui^ doux et 
favorable. On découvrekit déjà sur les visages je ne 
sais quoi de serein et de radouci.^ Les Maitduriens, si 
if rites, sentaient que leurs armes leur tombaient ^^ des 
mains. Le farouche Phalante, avec ses Lacédémoniens, 
fut surpris de trouver ses entrailles* attendries. Les 
autres commencèrent à soupirer après* cette heureuse 
paix qu'on venait de leur montrer. Philoctète, plus 
sensible qu'un autre par l'expérience de ses malheurs, 
ne put retenir ses larmes. Nestor, ne pouvant parler, 
dans le transport où le discours de Mentor venait de 
lé mettre, l'embrassa tendrement ; et tous les peuples à 
la- fcHS, comme si c!eût été un signal, s'écrièrent aus- 
sitôt : O sage vieillard, vous nous désarmez. La paix i 
la paix ! 

N.estor, un moment après voulut commencer un dis- 
cours; mais toutes les troupes impatientes, craignirent 
qu^il ne voulût représenter^^ quelque difficulté. La paix 1 
k paix ! s'écrtèrent^Ues encore une fois. On ne put 
leqr imposer silence qu'en faisant crier avec eux par tous 
les chefs de l'armée : La paix ! la paix ! 

Nestor, voyant bien qu'il n'était pas libre de faire un 

1 lécher, liek ; 2 gravé, engraten; S avide, emer; 4 suspendu, m 
tutptnie; 5 recueillir, cçUth; 6 radouci, mild ; 7 leur tombaient, 
were dropping ; ô'entraiUw, hearts; 9 soupirer après, long for; 
10 représeciter, «lar^. . 
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discours suivi, se contenta de dire : Vous voyez, ô Men- 
tor^ ce que peut la parole d'un homme de bien. Quand 
la sagesse et la vertu parlent, elles calment toutes les pas- 
sions. Nos justes ressentimens Se changent en amitié et 
en désirs d'une paix durable. Nous l'acceptons telle que 
vous nous l'offrez. En même tems touâ les chefs tendi- 
rent les mains en signe de consentement. 

Mentor courut vers la porte de Salente po«r la faire 
ouvrir, et pour mander à Idoménée de sortir de la vrile 
sans précaution. Cependant Nestor embrassait Télé- 
maque, disant : O aimable fils du plus sage de tous les 
Grecs, puissiez vous être aussi sage et plus heureux que 
lui î N'avez-vous rien découvert sur sa destinée ? Le 
souvenir de votre père, à qui vous ressemblez, a servi à 
étoufïer* notre indighatîon. - 

Phalante, quoique dur et ffeirouche, quoiqu'il n'eût ja- 
mais vu Ulysse, ne 4aisSa pas d'être touché de ses mal- 
heurs et de ceux de s^on fils. Déjà on pressait Télé- 
maque de raconter ses aventures, lorsque Mentor revint 
avec Idoménée et touteia jeunesse Cretoise qui le suivait. 

A la vue d'Idoménée, les alliés sentirent que leur cour- 
rou:e se rallumait : mais les paroles de Mentor éteignirent 
ce feu prêt à éclater.* Que lardons-nous, dit-il, à con- 
clure cette sainte alliance dont les dieux seront les témoins 
et les défenseurs ! Qu'ili^ la vengent, si jamais quefque 
impie ose la violer; et que tous les maux horribles^ de la 
guerre^ loin d'accabler les peuples fidèles et innocens, re- 
tombent^ sur la tête parjure et exécrable de l'ambitieux 
qui foulera aux pieds* les droits sacrés de cette alliance ; 
qu'il soit «détesté des dieux et des hommes; qu'il né 
jouisse jamais du fruit de sa perfidie ; que les furies infer* 
nales, sous les figures les plus hideuses, viennent exciter 
sa rage et son désespoir ; qu'il tombe mort sans aucune 
espérance de sépulture;^ que son corps soit la proie des 
chiens et des vautours ;b et qu'il soit aux enfers, dans le 
profond aby me du Tartare, tourmenté^ à jamais plus ri- 
goureusement' que Tantale, Ixion et les Dan aides! mais 
plutôt, que cette paix soft inébranlable^ comme le rocher 
d'Atlas qui soutient*® le ciel; que tous les peuples la 
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révérait, et goûtent* ses fruits de génération en généra- 
tion: que les noms de ceux qui l'auront jurée soient 
avec amour et vénération dans la bouche de nos der- 
niers^ neveux f que cette paix, fondée sur la justice et 
sur Ja bonne foi, soit le modèle de toutes les paix qui se 
feront à l'avenir chez toutes les nations de la terre; 
et que tous les peuples qui voudront se rendre heu- 
reux en se réunissant, songent à imiter les peuples de 
FHespérie ! 

A ces paroles, Idoménée et les autres rois jurent la 
paix aux conditions marquées.^ On donne de part et 
d'autre douze otages. Télémaque veut être du nomlune 
des otages donnés psur idoménée ; mais on ne peut con* 
sentir que Mentor en soit, parce que les alliés veulent 
qu'il demeure auprès d'Idomenée ; pour répandre de sa 
conduite et de celle de ces conseillers, jusqu'à l'ei^ère 
éxecution des choses promises. On immoda, entre la 
ville et l'armée, cent génisses' blanches comme la neige, 
et autant de taureaux de même couleur, dont les cornes 
étaient dorées et ornées dé festons.^ On entendait re- 
tentir, jusque dans les montagfies voisines, le mugisse- 
ment affreux des victimes qui tombaient sous le cotitean 
sacré. Le sang fumant ruisselait^ de toutes paris. On 
Êiisait couler^ avec abondance un vin exquis pour les liba- 
tions* Les haruspices consultaîent les entrailles qui pal- 
pitaient encore.' Les sacri&cateurs brûlaient sur les au^ 
tels un encens qui formait un épai& nuage, et dont la 
bonne odeur parAimait tonte ta campagne. 

Cep^dant les soldats des deux partis, cessant de se 
regarder d'un œil ennemi,^ commençaient à s'entretenir^^ 
sur leurs aventures. Ils se délassiûent déjà de leurs lra<*' 
vaux, et goûtaient par avance^^. les douceurs de la paix. 
Plusieurs de ceux qui avaient suivi Idoménée au siège de 
Troie, recopniprrebt ceux de Nestor qui avaient combattu 
dans la itiême guerre. Ils s'embrassaient avec tendresse, 
et se racontaient mutuellement tout ce qui leur était ar«* 
rivé, depuis qu'ils avaient ruiné cette superbeville, qui était 
l'ornement** de toute l'Asie. Déjà ils se couchaient sur 
l'herbe,, ils se couronnaient de (leurs, et buvaient ensemble 
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le vin qu^on apportait de la ville dans de grands vases, 
pour célébrer une si heureuse journée,* 

Tout-à-coup Mentor dit aux rois, et aux capitaine» as- 
semblés: désormais, 80U& divers noms et divers chefs, 
vous ne serez plus qu'un seul peuple. C'est ainsi que tes 
justes dieux, amateurs des honnnes qu'ils ont formés 
veulent être le lien étemel de lear parfaite concorde. 
Tout le genre himiain n'est qu'une famille dispersée sur 
la face de la terre ; tous les peuples sont frères, et doivent 
s'aimer comme tels. Malheur^ à ces impies qui cher- 
dient une gloire cruelle da&s le sang de leur frères^ qui 
est leur propre sang ! . 

La guerre est quelquefois né<!éssaire, il est vrai : mais 
c'est la honte du genre humain qu'elle soit inévitable en 
certaines occasions. O rois! ne dites point qu'on doit la 
désirer pour acquérir de la gloire : la vraie gloire ne âe 
trouve point hors de l'humanité. Quoiconqùe préfère sa 
propre gloire aux sentimens de l'humanité, est un mons- 
tre d'orgueil, et non pas un homme: il ne parviendra 
même qu'A une fausse gloire; car la vraT ne se trouve 
que dans la modération et dans la bonté. On pourra le 
âatter pour contenter sa folle vanité ; mais on dira tou- 
jours de lui en secret, quand on voudra parler sincère- 
ment : Il a d'autant moins mérité la gloire, qu'il l'a dé- 
sirée avec une passion injuste. Les hommes ne doivent 
point l'estimer, puisqu'il a si peu estimé les hommes, et 
^ qu'il â prodigué leur sang par une brutale vanité. Heu- 
reux le roi qui aime son peuple, qui en est est aimé, qui 
se confie en'ses voisins, et qui a leur confiance; qui Mn 
de leur feire là guerre, les empêche àe l'avoir entre eux, 
et qui fait envieii à toutes les nations étrangères le bon- 
heur qu'ont ses sujets de l'avoir pour roi-f 

Songez donc à vous rassembler de tems en tems, è 
vous, qui gouvernez les plus pdissantes vHIe de l'Hespé- 
rie! Faites de trois ans en trois* ans une assemblée géné- 
rale, où tous les rois qui sont ici présens se trouvent, 
peur renouvellex l'alliance par un nouveau serment, ppur 
affermir^ l'amitié promise, et pour délibérer sur tous les 
intérêts communs. Tandis que vous serez unis, vous au- 
rez au dedans de votre pdiys la paix, la gloire et l'abon- 
dance; au dehors vous serez toujours invincibles. Il n^ 
a que la discorde, sortie de l'enfer pour tormenter les 

1 journée, day ; 2 malheur^ wo^ 3 affermir, cor\firm. 
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hommes insensés, quî puisse troubler la félicité que les 
dïeax vous préparent. 

\Nestor lui répondit : Vous voye«, par la facilité avec 
laquelle nous faisons la paix, combien nous sommes 
éloignés de faire la guerre par "une vaine gloire, ou par 
l'mjuste avidité de nous agrandir^ au préjudice de^ nos 
voisins. Mais que peut-on faire quand on se trouve au- 
près d'un prince violent, qui- ne connaît point d'autre loi 
que son intérêt, et qui ne perd aucune occasion d'envahir^ 
les terres^ des autres états ? Ne cro3rez pas que je parle 
d'Idoinénèe : non, je n'ai plus de lui cette pensée : c'est 
Âdra^te, roi des Dauniens, de qui nous avons tout à crain- 
dre. II méprise les dieux, et croit que les hommes qui 
sont sur la terre, ne sont nés que pour servir à^ sa gloire 
par leur servitude. Il ne veut point de sujets, dont il soit 
le roi et le père ; il veut des esclaves et des aidorateurs : il 
se fait rendre® les honneurs divins. Jusqu'ici l'aveugle 
fortune a favorisé ses plus injustes entreprises. Nous 
nous- étions hâtés de venir attaquer Salente pour nous 
défaire^ du plus faible de nos ennemis, qui ne commençait 
qu'a s'établir sur cette côte, afin de tourner ensuite ^os 
armes contre cet autre ennemi plus puissant II a éêjk 
pris plusieurs villes de nos alliés. Ceux de Crotone ont 
perdu contre lui deux batailles. Il se sert de toutes 
sortes de moyens, pour contenter son ambition : la force 
et l'artifice, tout lui est égal, pourvu qu'il accable» ses 
ennemis-. II a amassé^ de grand trésors : ses troupes sont 
disciplinées et aguerries } ses- capitaines sont expéri- 
mentés ^ il est bien servi. Il veille lui-même sans cesse 
sur tous ceux qui agissent par ses ordres ; il punit sévère- 
ment les moindres fautes, et récompense avec libéralité 
les services qu'on lui rend. Sa valeur soutient et anime 
celle de ses troupes. ^Ce serait un roi accompli, si la jus- 
tice et la bonne foi réglaient sa conduite : mais il ne craint 
ni les dieux ni le reproche de sa conscience. Il compte 
même pour rien^ la réputation, il la regarde comme un 
vaui fantôme qui ne doit arrêter que les esprits faibles. 
Il ne compte pour un bien solide et réel, que l'avantage 
de posséder de grandes richesses d'être craint, et de 
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feuler à ses pieds tout le genre humain. Bientôt son 
armée paraîtra sur nos terres; et si l'union de tant de 
peuples ne nous met en état de lui résister, toute espé- 
rance de liberté nous sera ôtée. Cl'est l'intérêt d'Idomé» 
née, aussi bien que le nôtre, de .s'exposer à ce voisin, qui 
ne peut souffrir rien de libre dans son voisinage. Si nous 
étions vaincus, Saknte serait menacée du même malheur. 
Hâtons*^nous donc tous ensemble de le prévenir. 

Pendant que Nestor parlait ainsi, on s'avançait vers 1^ 
ville; car Idoménée avait prié tous les rois et les princi* 
paux chefs d'y entrerpoor y passer Sa nuit. 
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SOMMAIRE. 

Nestor, au nom des alliés, demande du secours à Idoméuce, cou- 
tre les Dauniens leurs ennemis. Mentor, qui veut policert la 
ville de Saleute, et exercer le peuple à l'agriculture, fait en 
sorte qu'il se coûtante d'avoir IVdémaque à la tétc de cent no- 
bles Cretois. Après le départ de celui-ci, Mentor fait une rçvuea 
exacte dans la ville et dans le port ; s'informe de tout ; fait 
faire à Idoménée dé nouveaux règlemens pour le commerce et 
pour la police; lui fait partager en sept classes le peuple, dont 
il distingue les rangs et la naissance par la diversité des habits, 
lui fait retrancbeis Te luxe et les arts inutiles, pour appliquer 
Tes artisans au labourage, qu'il met en honneur.^ 



. TOUTE l'armée des alliés dressait* déjà ses tentes, et 
la campagne était couverte de riches pavillons de toutes 
sortes de couleurs^ où les Hespériens fatigués attendaient 
le sommeil. Quand les rois avec leur suite^ furent entrés 
dans la ville, ils parurent étonnés qu'en si peu de tenis on 
eût pu faire tant de bâtimens magnifiques^ et que l'emr 
barras d'une si grande guerre n'eût point empêché cette 
ville naissante? -de croître® et de s'embellir^ tout-àT-coup. 

■ 
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On admira la sagesse et la vigilance d'Idoménée^ qui 
avait fondé un si bea^u royaume ; et chacun concluait que 
la paix étant faite avec lui^ les alliés seraient bien puis- 
sans, s'il entrait dans leur ligue contre les Dauniens. On 
proposa à Idoménée d'y entrer. Il n^ .put rejetter une si 
juste proposition, et il promit des troupes. Mais comme 
Mentor n'ignorait rien de tjout ce afH est nécessaire pour 
rendre un état âorissant, il comprit^ que les forces d'ido- 
ménée ne pourraient pas être aussi grandes qu'elles le pa- 
raissaient; il le prit en particulier, et lui parla ainsi: 

Vous voyez que nos soins ne vous ont pas été inutiles ; 
Salente est garantie^ des malheurs qui la menaçaient. Il 
ne tient plus qu'à vous d'en élever ju^u'au cid la gloire, 
et d'égaler la sagesse de Minos, vo>re aïeul, dans le gou- 
vernement de vos peuples. Je continue à vous parler li- 
' breroent, supposant que vous le voulez, et que vous dé- 
testez toute flatterie. Pendant que ces rois ont loué votre 
magnificence, je pensais, en -moi-même à la témérité de 
votre conduite. A ce mot de témérité, Idoménée changea 
de visage, ses yeux se troublèrent, il rougit, et peu s'en 
fallut^ qu'il n'interrompit Mentor pour lui témoigner son 
ressentiment. Mentor lui dit d'un ton modeste et respec- 
tueux, maïs libre et hardi : Ce mot de témérité vous 
choque, je le vois bien : tout autre que moi aurait eu tort 
de s'en servir, car il faut respecter les rois, et ménager leur 
délicatesse, même en les reprenant.' La vérité par elle- 
même les blesse assçz sans y ajouter des termes forts, 
mais j'ai cru que vous pourriez souffrir que je vous par- 
lasse sans adoucissement,^ pour vous découvrir'^ votre 
faute. Mon dessein a été de vous accoutun^er à entendre 
nommer les choses par leur nom, et à comprendre, que 
quand les autres vous donneront des conseils sur votre 
conduite, ils n'oseront jamais vous dire tout ce qu'ils pen- 
seront. Il faudra, si vous voulez n'y être pas trompé, que 
vous compreniez toujours plus qu'il ne vous diront sur les 
choses qui vous seront désavantageuses. Pour moi, je 
veux bien adoucir mes paroles sqlon votre besoin : mais 
il vous est utile qu'un homme sans intérêt et sans consé- 
quence vous parie en secret un langage dur. Nul autre 
n'osera jamais vous le parler : vous ne verrez la vérité 
qu'à demi, et sous de belles enveloppes.*^ 

1 garantie, |>re«€rt:ed; 2 peu 8*en fallut, ht was on the poitU ; 3 re* 
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A ces mots, Idoménée, déjà révenu de sa première 
provaptitude, parut honteux de sa délicatesse. Vous voyez, 
dft-îl à Mentor, ce que fait l'habitude d'être flatté. Je 
vous dois le sàhit de mon nouveau royaume : il n'y a au- 
cune vérîté que je ne me croie heureux d'entendre de 
votre bouche; mais ayez pitié d'un roi que la flatterie 
avait empoisonné, et qui n'a pu, même dans ses malheurs, 
trouver des hommes assez généreux pour lui dire la vérité. 
Non, je n'ai jamais trouvé personne qui m'ait assez aimé, 
pour vouloir me déplaire, en mè disant la vérité toute en- 
tière. - 

En disant ces paroles, les larmes lui vinrent aux yeux, 
et il embrassa tendrement Mentor. Alors ce vieillard lui 
ndit: C'est avec douleur que je me vois contraint de vous 
dite des choses dures :^ mais puis-je vous trahir en vous 
cachant la vérité ? Mettez- vous en ma place. Si vous 
avez été trompé jusqu'ici, c'est que voUs avez bien voulu 
l'être ; c'est que vous avez craint des conseillers trop sin- 
cères, Avez-vous cherché les gens les plus désintéressés 
et les plus propres à vous contredire? Avez-vous pris 
soin, de faire parier lès hommes les moins empresses à 
vous plaire, les plus désintéressés dans leur conduite, et 
les plus capables de condamner^ Vos passions et vos sen- 
timem injustes ? Quand vous avez trouvé des flatteurs, 
les avez-vous écartés ?^ vous en êtes-vous défié ? Non, 
non, vous n'avez point fait ce que font ceux qui aiment 
là vérité, et qui méritent de la connaître. Voyons si vous 
aurez maintenant le courage de vous laisser humilier par 
la vérité qui vous condamne. 1 

Je disais, donc, que ce qui vous attire tant de louanges,^ 
ne mérite que d'être blâmé. Pendant que vous aviez au 
dehors tant d'ennemis qui menaçaient votre royaume mal 
établi, vous ne songiez au dedans de Votre nouvelle ville 
qu'à y faire des ouvragés magnifiques. C'est ce qui vous 
a coûté tant de mauvaises* nuits, comme vous me l'avez 
avoué vous-même. Vous avez épuisé vos richesses ; 
vous n'avez songé ni à augmenter votre peuple, ni à culti- 
ver les terres fertiles de cette côte. Ne fallait-il pas re- 
garder ces deux choses comme les deux fondemens essen- 
.tiels de votre puissance, avoir beaucoup de bons hommes, 
et des terres bien cultivées pour les nourrir ? Il fallait 
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une longue paix dans ces commencemens^ pour favoriser 
la multiplication de votre peuple. Vous ne deviez songer 
qu'à l'agriculture et à l'établissement des plus sages lois. 
Une vaine ambition vous a poussé jusqu'au bord du pré- 
cipice. A force de vouloir* paraître grand, vous avez 
petisé^ ruiner votre véritable grandeur. Hâtez-vous de 
réparer ces fautes ; suspendez^ tous vos grands ouvrages ; 
renoncez à ce faste qui ruinerait votre nouvelle ville; 
laissez en paix respirer vos peuples ; appliquez-vous à les 
mettre dans l'abondance pour faciliter les ^mariages. 
Sachez que vous n'êtes roi qu'autant que vous «ivez 
des peuples à gouverner ; et que votre puissance doit se 
mesurer, non par l'étendue des terres que vous occuperez, 
mais par le nombre des hommes qui habiteront ces terres, 
et qui seront attachés il vous obéir. Possédez une boqfie 
terre, quoique médiocre en étendue; couvrez-là de peu- 
ples innombrables^ laborieux et disciplinés: faites que ces 
peuples vous aiment : vous êtes plus puissant, plus heu- 
reux^ et plus rempli de gloire que tous les cqnquérans qui 
ravagent tant de royaumes. 

Que ferai-je donc à l'égard de ces rois î reprit Idomé- 
née; leur avouerai-je ma faiblesse? Il est vrai que j'ai 
négligé l'agriculture, et même le commerce qui nv'est si 
facile sur cette côte, je n'ai songé qu'à faire une ville 
magnifique. Faudra-t-il donc, mon cher Mentor^ me 
déshonorer dans l'assemblée de tant de rois, et découvrir 
mon imprudence ? S'il le faut, j^i le veux ; je le fçrai sans 
hésiter, quoiqu'il m'en coûte: car vous m'avez appris 
qu'un vrai roi qui est fait pour ses peuples, et qui se doit 
tout entier à eux, doit préférer le salut de son royaume à 
sa propre réputation. 

. Ce sentiment est digne du père des peuples, reprit 
Mentor: c'est à cette bonté, et non à la vaine magnifi- 
cence de votre ville, que je reconnais en vous le cœur 
d'un^ vrai roi. Mais il faut ménager votre honneur pour 
l'intérêt même de votre royaume. Laissez-^moi faire ; je 
vais faire entendre à ces rois, que vous vous êtes engagé à 
rétablir Ulysse, s'il est encore vivant, ou du moins son fils, 
dans la puissance royale à Ithaque, et que vous voulez en 
chasser par forc€ tous les amans de Pénélope. Ils n'auront 
pas de peine à cx)mprendre que cette guerre demande des 
' ' * ^ -_ ... ^ .. - ^ ■ - . — — 
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troupes nombreuses: ainsi ils consentiront que vous ne 
Ji'ur donniez d'abord qu'un faible secours contre les 
Daimiéns. , > 

A ces mots, idoménée parut comme un homme qu'on 
soulage* d'un fardeau^ accablant.^ Vous sauvez, cher 
ami, dit-ril à Mentor, mon honneur. et la réputation de 
cette ville naissante, dont vous cacherez l'épuisement^ à 
tous mes voUinis. Mais quelle apparence de dire que je 
veux envoyer ^ides troupes à Ithaque pour y rétablir 
Ulysse, ou du moins Télémaque son fils, pendant que 
Télémaque lui-même est engagé d'aller-à la guerre contre 
les Daunîens ? Ne soyez point en peine, répliqua Mentor^ 
je^ie dirai rien que de vrai. Les vaisseaux que voua en- 
verrez^ pour l'établissement de votre commerce, iront sur 
la céte de l'Epire^ ils feront à la fois deux choses; l'une, 
de rappeller sur votre côte les ntarchands étrangers, que 
les trop grands impots éloignent , de Salente ; l'autre, de 
chercher des mtuveiles d'Ulysse. S'il est encore vivant, il 
&ut qu'il ne soit pas loin de ces mers qui divisent la Grèce 
d'avec l'Italie, et on assure qu'on l'a vu chez les Phéa- 
crens. Quand même il n'y aurait plus aucune espérance 
de le revoir, vos vaisseaux rendront un signalé^ service à 
son ûh : ils répandront dans Ithaque et dans tous les pays 
voisins, la terreur du nom du jeune Télémaque, qu'on 
croyait mort comme son père. Les anians de Pénélope 
seront étonnés d'apprendre qu'il est prêt à revenir avec 
ie «eeonrs d'un puissant allié. Les Ithaciens n'oseront 
secouer le joug. Pénélope sera consolée, et refusera tou- 
jours de choisir un nouvel époux. Ainsi vous servirez 
— ^Télémaque, pendant qu'il sera en votre place avec les al- 
liés de cette côte d'Italie contre les Dauniens. A ces mots, 
îdoménée s'écria: Heureux le roi qui est soutenu par de 
sageç conseils ! un ami sage çt Bdèie vaut mieux à un roi 
que des armées victorieuses. Mais doublement heureux 
le roi qui sent son bonheur et qui sait en profiter par le 
bon usage de$ sages consuls ! car souvent il arrive qu'on 
éloigne de sa confiance les hommes sages et vertueux, 
dont oa craint la vertu, pour prêter l'oreille à des flat- 
teurs dont on ne craint point la trahison. Je suis moi- 
même tombé dans cette faute, et je vous raconterai tous 
les malheurs qui me .sont venus par ^ un faux ami qui 
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flattait mes passions, dans l'espérance que je flatterais à 
mon tour les siennes. 

Mentor fit aisément entendre aux rois allies qu'Idomé- 
née devait se charger^ des afTaires de Télémaque pendant 
que celui-ci irait avec eux. Ils se contentèrent d'avoir 
dans leur armée le jeune ùh d'Ulysse avec cent jeunes 
Cretois qu'Idoménée lui donna pour l'accompagner; 
c'était la fleur de la jeune noblesse que c« roi avaic 
amenée de Crète* Mentor lui avait conseillé de les en- 
voyer dans cette guerre. U faut, disait-il, avoir soin pen- 
dant la pafXf de multiplier le peuple ; mais de peur que 
toute la nation ne s'amollisse et ne tombe dans l'ignorance 
de la guerre, il faut envoyer dans les guerres étrangères la 
jeune noblesse. Ceux-là suffisent pour entretenir toute la 
nation dans uue émulation de gloire, dans l'amour des 
armes, dans l'expérience de l'art militaire. 

Les rois alliés partirent de Saleiite contens d'Idoménée, 
et charmés de la sagesse de Mentor. Ils étaient pleins de 
joie de ce qu'ils amenaient avec eux^ Télémaque. Celui- 
ci ne put modérer sa douleur quand il fallut se séparer de 
son ami. Pendant que les rois alliés faisaient leurs adieux,* 
et juraient à Idoménée qu'ils garderaient avec lui une 
éternelle alliance, Mentor tenait Télémaque serré entre 
ses bras ; il se sentait arrosé de ses larmes. Je suis in- 
sensible, disait Télémaque. à la joie d'aller acquérir delà 
gloire ; je ne suis touché que de la douleur de notre sépa- 
ration. Il me semble que je vois encore-ee tems infortuné 
où les Egyptiens m'arrachèrent d'entre^ vos bras, et m'é- 
loignèrent de vous sans me laisser aucune espérance de 
vous revoir. 

Mentor répondit à ces paroles avec douceur pour le 
consoler: Voici, lui-dlsait-il, une séparation bien di/lé- 
rente; elle est volontaire, elle sera courte; vous «liez 
chercher^ la victoire. Il faut, mon fils, que vous m'aimies 
d'im amour moins tendre et plus courageux : açcoutumezr 
vous à mon absence; vous ne m'aurez pas toujours: 
il faut que ce soit la sagesse et la vertu, plutôt que la 
présence de Mentor, qui vous inspirent ce que vous 
devez faire. . 

En disant ces mots, la déesse cachée sous la figure de 
i — ■■..,, 

1 se charger, fake charge; 2 de ce qu'ils amenaient avec eux, to 
be aecomp^tnied by ; 3 faisaient leurs adieux, W6re iaking Uavt ;. 
4 m'arrachèrent d'entre jforced me from ; 6 chercher, inpursuii of. 
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Mentor, couvrait Télémaque deson égide ;^ elle répan- 
dait au dedansde lui l'esprit de sagesse et de prévoyance,* 
la valeur intrépide, et la douce modération qui se trouvent 
si rarement ensemble. Allez, disait Mentor, au milieu 
des plus grands périlsy toutes les fois qu'il sera utile que 
vous y alliez. Un prince se déshonore plus en évitant 
les dangers dans les combats, qu'en n'allant jamais à la 
guerre. Il ne iaut point que le courage de celui qui com- 
mande aux autres, puisse être douteux. » S'il est néces- 
saire à un peuple de conserver son chef ou son roi, il lui 
est encore plus nécessaire de ne le point voir dans une 
réputation douteuse sur la valeur. Souvenez vous que ce- 
lui qui commande, doit être le modèle* de tous les autres ; 
son exemple doit animer toute Farmée. Ne craignez donc 
aucun danger, ô Télémaque, et périssez dans les combats 
plutôt que de faire douter de^ votre courage. Les flatteurs 
qui auront plus d'empressement^ pour vous empêcher de 
vous exposer au péril dans les occasions nécessaires, se- 
nmt les premiers à dire en secret' que vous manquez de 
coeur,^ s'ils vous trouvent facile à arrêter dans ces occa- 
sions. Mais aussi ii'allez pas chercher les périls sans 
utilité. La valeur ne peut-être une vertu, qu'autant 
qu'elle est réglée^ par la prudence. . Autrement c'est un 
mêprvs^^ insensé de la vie, et une ardeur brutale; la va- 
leur emportée^^ n'a rien de sûr. Celui qui ne se possède 
point^^ dans les dangers, est plutôt fougueux^' que brave ; 
il a besoin d'être hors de loi** pour se mettre au dessus 
de la crainte, parce qu'il ne peut la surmonter par la 
situation naturelle de son cœur. En cet état, s'il ne liiit 
point, du moins il se trouble ; il perd la liberté de son es- 
prit qui loi serait nécessaire pour donner de bons ordres, 
pour profiter des occasions, pour renve^er les ennemis, 
et pour servir sa patrie. S'il a toute l'ardeur d'un soldat, 
il n'a point le discernement d*un capitaine.^' Encore 
même n'a-t-il pas le vrai -courage d'un simple^^ soldat ; 
car le soldat doit conserver dan» le combat la présence 
d'esprit et la modération nécessaire pour obéir. Celui 
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qui s'expose témérairement, trouble l'ordre et la dbci- 
pline des troupes, donne un exemple de témérité et ejcpose 
souvent l'armée entière à de grands malheurs. Ceuj; qaï 
préfèrent leur vaine ambition à la sûreté de la cauâe com- 
mune, méritent des châtimens^ et non des récompensies. 

Gardez- vous donc bien,^ mon cher iils, de chercher ^ la 
gloire avec impatience. Le vrai moyen de la trouver, est 
d'attendre tranquillement l'occasion* favorable. La verta 
se fait d'autant plus révérer, qu'elle se montre plus sim- 
ple, plus modeste, plus ennemie de tout faste.' C'est à 
mesure^ que la nécessité de s'eirposer au péril augmente,, 
qu'il faut aussi de nouvelles ressources de prévoyance et 
de courage, qui aillent toujours en croissant .? Au reste, 
souvenesK-vous qu'il ne faut s'attirer l'envie de personne. 
De votre côté ne soyez point jaloux du succès des antres* 
Louea-les pour tout ce qui mérite quelque louange : mais 
louez avec discernement, disant le bien avec plaisir : ea* 
chez le mal, et n'y pensez qu'avipc douleur. Ne décidea 
point devant ces anciens capitaines, qi^i ont toute rei^« 
pérîence que vous ne pouvez avoir :- ^coutezr-les avec dé- 
férence :^ consultez-les, priez les plus habiles de voii» 
instruire, et n'ayez point de honte d'attrîbuerà leurs ii^ 
structions tout ce que vous ferez de meilleur. Enfin n'é- 
coutez jamais les discours, par lesquels on voudra excit«r 
votre défiance ou votre jalousie contre ks autres chef». 
Parle&'leur avec confiance et ingémfité. Si vous croyez 
qu'ils aient manqué à votre égard, oiivrez*leur votre cœur, 
explique»-leur toutes vos raisons. S'ils sont capables de 
sentir la noblesse de cette conduite, vous les charmerez^ 
et vous tirerez d'eux tout ce que vous aurez sujet d'en at- 
tendi'e. Si au contraire ils ne sont pas assez raisonnables 
pour entrer dans vos sentimens, vous serez instruit par 
yous-méme de ce qu'il y aiura en eux d'iiijuste à soupir ; 
vous prendrez vos mesures pour ne vous plus cQmmettrè,^ 
jusqu'à ce que. la guerre finisse^ et vous n'aurez rien à 
vous reprocher» Mais, sur-tout, ne dites jamais à certain» 
flatteurs quii «èmenl^^ la division, le» sujets de peine que 
vous croirez avou: contre les chefa de l'armée où vous 
serez* Je demeurerai ici, continua Mentor, pour secourir 

■"^ . L - ~ . . - - - — ■ -■■ - ■ ^ 

1 ch&timeusy puniskuMVi; 2 gardez-vous bien, be mreful; 3 de 
chercher, of pursmng ; 4 occasioo^ opportumty; 5 faste, osltU" 
taUon; € à mesure, as; '7 en crcussant, mereasing ; 8 déférence, 
respect i § c9nio*ettre, beexposcd: tO sçmcnt. ^rettd. 
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Idoménée dans le besoin où il est de travaifler au bon- 
heur de aes peuples, et pour achever de lui faire ré- 
parer les fautes que les mauvais conseils ejt les flatteurs 
lui ont fait commettre dans l'établissement de son nou- 
veau royaume. 

Alors Télémaque ne put s'empêcher de témoigner à 
Mentor quelque surprise, et même quelque mépris pour 
la conduite d'Idoménée« Mais Mentor l'en .reprit* d'un 
ton sévère. £tes-vou5 étonné, lui dit*il, de ce que les 
hommes les plus estimables sont encore hommes, et mon- 
trent encore quelques restes des faiblesses de l'humanité 
parmi les pièges^ innombrables et les embarras^ insépara- 
bles de la royauté ? Idoménée, il est vrai, a été nourri^ 
dans des idées de. faste et de hauteur: mais quel phi- 
losophe pourrait se défendre de la flatterie, s'il avait été 
en sa place ? H est vrai qu'il s'est laissé trop prévenir* 
par ceux quront eu sa conflaoce : mais les plus sages rois 
sont souvent trompés, quelques précautions qu'ils prennent 
pour ne l'être pas. Un roi ne peut se passer de ministres 
qui le soulagent, et en qui il se confie, puisqu'il ne peut 
tout faire. D'ailleurs un roi connaît, beaucoup moins quQ 
les particuliers,^ les hommes qui l'environnent; on est 
toujours masqué auprès de lui; on épuise toutes sortes 
d'artifices pour le tromper. Hélas! cher Télémaque, 
TOUS ne l'éprouverez que trop ! On ne trouve point dans 
les hommes ni les vertus, ni les talens qu'on y cherche. 
On a beau? les étudier et les approfondir,» on s'v mé- 
compte' tous les jours. On ne vient même jamais a bout 
de*** faire des meilleurs hommes, ce qu'on aurait besoin 
4'en faire pour le public. Ils ont leurs entêtemens,^^ leurs 
incompatibilités,^'^ leurs jalousies. On ne les persuade, ni 
on ne les corrige guère. . 

Plus on a de peuples à gouverner, plus il faut de minis' 
très > pour faire par eux ce qu'on ne peut faire soi-même; 
et plus on a besoin d'hommes à qui on confie l'autorité, 
pkis on est exposé à se tromper dans de tels choix.** Tel 
critique^* aujourd'hui impitoyablement" les rois, qui 



1 reprit, efteeiSred/ 2 pièges, mares; S emhHvr aus y perpUxities ; 
4 nourri, bredup; 5 prévenir, injluenced; 6 particuliçrs, privaU 
nun; 7 on' a beau, in vain dowe; 8 approfondi^, sourîd; 9 s'y 
mécompte, are misiaken in ikem ; 10 on ne vient jamais à bout de, 
wt rwoer meceed in ; 11 entêtemeos, prejtuliee»; 12 incompatibili- 
tés, tÊvernons; 13 choix, ehoiee; 14 critique, cemure5; 16 impi- 
toyablement) xmnwrcifuUy. 
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goaTernenût demain moins bien qu'eux, et qui ferait les 
mêmes fautes avec d'autres infiniment plus grandes, si on 
lui confiait la même puissance. La condition privée, 
quand on y joint un peu d'esprit pour bien parler, couvre^ 
tous les défauts naturels, relève' des takns éblouissans, et 
hit paraître un homme digne de toutes les places dont «îl 
est ekignê: mais^ c'est l'autorité qui met tous les taleiis à 
une rude épreuve et qui découvre degralnds défauts.^ 

La grandeur est comme certains verres^ qui grossis- 
sent* tous les objets. Tous les défauts paraissent croître^ 
4ans ce» hautes? places* où les moindres choses ont de 
grandes^ conséquences, où les plus légères fautes ont de 
Violens contrecoups.^® Le monde entier est occupé à 
observer un seul hdmme à toute heure, et à le juger en 
toute rigueur. Ceux qui le jugent n'ont aucune expéri-> 
ence de l'état où H 'est; ils n'en sentent point lesdifficultés, 
et ils ne veulent plus qu'il soit homme, tant ils exigait de 
perfectkms de lui. Un roi, quelque bon et sage qu'il soir, 
est encore homme; soa esprit a des bornes,^^ et sa vertu 
,en a ausail II a de l'humeUr, des passions, des habitudes, 
dont il n'est pas toùt-â»fait!^ le maître. Il est obsédé par 
des gens intérjessés et artificieux ; il ne trouve point les 
seeours qu'il cherdie. Il tombe chaque jour dans qoelqtie 
mécompte,^^ tantôt par ses passions, et tantôt par celles 
de ses ministres. A peine a-t-il réparé une faute, qu'il 
retombe dans une autre. Telle est la condition des rds 
les plus éclairés^^ et les plus vertueux. 

Les plus longs et lés meilleurs règnes sont trop courts 
et trop imparfaits, pour réparer** à la fin ce qu^on a gâté** 
sans le vouloir dans les comraencemens. La royauté porte 
avec elle toutes ses misères. L'impuissance humaine suc;- 
combe sous un fardeau si accablant. Il ùaA plaindre lear 
rois, et les excuser. Ne sont-ib pas à plaindre d'avoir à 
gouverner tant d'hommes dont les besoins sont infinis, et 
qui donnent tant de peines à ceux qui veulent les bien 
gouverner ?~ Pour parler franchement, les hommes sont 
fort à plaindre d'avoir à être gouvernés par un roi qui 

n'est qu'homme et semblable à eux : car il faudrait des 

" * Il 1. 1 II I ■' I ■ ■ ' ii - i - I I -- 1 É .1 1 1 ■ I I 1 1 1 1 

1 coQvre^ kidts; 2 relève, displays; 3 défauts, imperfietions ; 
4 verres, glcuses; 6 g^ross£isent> magnify / 6 croître, expand ; 
7 hautes, elevated f 8 places, staliom; 9 grandes, important; 
«2^?°***®"*^**°P'> <^po»iiion; Il bornes, houndi; 12 tout-à-fait, 
I5?é^^ ' '^ mécompte, miétàkt ; 14 les phis éclairés, tkemsest ,- 
parer, correct; 10 ce qu'on a gâté,wA<tf hasbun dam amitr/ 
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dîeux pour redresser^ les hommes. Mais les rois ne sont 
pas moins à plaindre n'étant qu'hommes, c'est-à-dire fai- 
bles et imparfaîtSy d'avoir à gouverner cette multitude in- 
nombrable d'hommes corrompus et trompeurs. 

Télémaque répondit avec vivacité : Idoménée a perdu 
par £!a faute le royaume de ces ancêtres en Crète ; et sans 
vos conseils, il en aurait perdu tm second à Salent e. J'a- 
voue, reprit Mentor, qu'il a fait de grandes fautes : mais 
chercher dans la Grèce, et dans tous les autres pa3rs les 
mieux policés, un roi qui n'en ajt point fait d'inexcusa- 
bles. Les plus grands hommes ont, dans leur tempéra- 
ment et dans le caractère de leur esprit^ des défauts qui 
les entraînent;^ les pins louables sont ceux qui ont le 
courte de reconnaître et de réparer leurs égaremens.^ 
Pensez-vous qu'Ulysse, le grand Ulysse votre père, qui 
est le modèle des rois de la Grèce, n'ait pas aussi ses fai- 
blesses et ses défauts? Si Minerve ne l'eût conduit pas à 
pas, combien de fois aurait-il sqccombé dans les périls et 
dans les embarras, où la fortune s^est jouée de lui ? Com- 
bien de fois Minerve l'a-t-elle retenu ou redressé pour 
le conduire toujours à la gloire par le chemin de la vertu P 
N'attendez pas mêmej quand vous le verrez régner avec 
tant de gloire à Ithaque, de le trouver sans imperfection $ 
vous lui en verrez san^ doute. La Grèee, l'Asie, et 
toutes les îles des mers l'ont admiré malgré ses défauts t 
mille qualités merveilleuses les font oublier. Vous seret 
trop heureux de pouvi>ir l'admirer aussi, et de l'étudier 
sans cesse comme votre modèle. 

Accoutumez»vous, ô Télémaque, â n'attendre des plus 
grands hommes que ce que l'humanité est capable de 
faire. La jeunesse sans expérience se livre i une critique 
présomptueuse, qui la dégoûte de tous. les modèles qu'elle 
a besoin de suivre, et qui la jette dans une indocilité in- 
curable. Non seulement vous devez ainaer, . respecter, 
imiter votre père, qvoiquil ne soit point parfait; mais 
encore vous devez avoir une haute estime pour Idoménée, 
malgré tout ce que j'ai repris en lui. Il est naturellement 
sincère, droit, ^ équitable, libéral, bienfaisant; sa valeur 
est parfaite ; il déteste la fraude quand il la connaît, et 
qu'il suit librement la véritable pente' de son cœur. 
Tous ses talens extérieurs sont grands et proportionnés à 
I _ ^ I II I • ■ ■ " ' ' .... Il _ ^^..^__i.^ 

1 redresser ) rtfurfn ; S entraînent, mUhad / 3 égoreraens^ errors; 
4 droit, upr^ht ; 6 véritable p«nte, ruU dispotUion, 
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sa place. Sa simplicité à avouer son toit, sa douceo'r, sa 
patience pour se laisser dire par moi les choses^ les plus 
dures ; son courage contre lui-même pour réparer pub- 
liquement ses fautes, et pour se mettre par là au dessus de 
toute la critique des hommes, montre une âme véritable- 
ment grande. Le bonheur, ou le conseil d^autrui peut 
préserver de certaines fiautes un honmne très-médiocre; 
mais il n'y a qu^une vertu extraordinaire qui' puisse en- 
gager un Eoi, si long-tems séduit par la flatterie, à ré- 
parer son tort. Il est bien plus glorieux de se relever* 
ainsi, que de n'être jamais tombé. 

Idoménée a fait les fautes que presque toos les rois 
font : mais presque aucun toi ne fait pour se corriger ce 
qu'il vient de faire. Pour moi, je ne pouvais me lasser 
de l'admirer dans les momens mêmes où il me permettait 
de le contredire. Admirei-le aussi, mon cher Télé^^ 
maque; c^esît moins pour sa réputatron que pour votre 
utilité, que je vous donne ce conseil. 

Mentor fît sentir à^ Télémaque, par ce discours, com- 
bien il est dangereux d'être injuste en se laissant aller^ à 
une critique rigoureuse* contre les autres hommes, et sur- 
tout contre ceux qui sont chargés des embarras et des 
diffieidtés du gouvernement. Ensuite il lui dit: Il est 
tems que vous partiez; adieu. Je vous attendrai, ô mon 
cher Télémaque! Souvenez-vous que ceux qui^ craignent 
les dieux, n'ont rien à craindre des hommes. Vous vous 
trouverez dans les plus extrêmes périls: mais sachez que 
Minerve ne vous abandonnera point. 

A ces mots, Télémaque crut sentir la présence de la, 
déesse ; ei il eût même reconnu que c'était elle qui par- 
lait pour le remplir de confiance, si la déesse n'eût rap- 
pelle l'idée de Mentor, en lut disant : N'oubliez pas, mon 
fils, tous les soins que j'ai pris pendant votre enfance pour 
vous rendre sage -et courageux comme votre père. Ne 
faites rien qui ne soit digne dé ces grands exemples, et 
des maximes de vertu que j'ai tâché de vous inspirer. 

Le soleil se levait déjà,' et dorait' le sommet des mon- 
tagnes, quand les rois sortirent de Salente pour rejoindre 
leurs troupes. Ces troupes, campées autour de la ville^ 
se mirent en marche^ sous leurs eommandans. On voyait 

1 se relever, rise; 2^t sentir à, mode stnsibh ; 3 en se laissant 
aller, to pass ; 4 rigoureuse, révère ; 6 dorait, imged witk gold / 
V se mirent en marche, began to march. 
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de to8S. côtés briller le fer des piques hérissées : l'éclat^ 
des 'boucliers éblouissait les yeux ; un nuage de pous- 
sière s'élevait jusqu's^ux nues. Idoménée avec Mentor 
conduisait dans la campagne les rois alliés qui s'éloignai- 
ent des murs de la ville. Enfin ils se séparèrent, après 
s'être donné de part et d'autre les marques d'une vraie 
amitié; et les alliés ne doutèrent plus que la paix ne fût 
durable, lorsqu'ils connurent la bonté du cœur d'Idomé- 
née, qu'on leur avait représenté bien différent de ce qu'il 
était : c'est qu'on jugeait de lui, non par ses seAtimens 
naturels, mais par les conseik flatteurs et injustes aux- 
quels il s'était livré» 

Après que l'armée fût partie, Idoméaée mena Mentor 
dans tous les quartiers de la ville. Voyons, disait Men- 
teur, combien vous avez d'hommes et dans la ville et dans 
la campagne : faisons-en le dénombrement^^ Examinons 
combien vous avez de laboureurs parmi ces hommes. 
Voyons combien vos terres portent,^ dans^les années mé- 
diocres,^ de bled, de vin, d'huile, et des autres choses 
utiles : nous saurons par cette voie^ si la terre fournit de 
quoi nourrir tous ses habitana, et si elle produit encore de 
quoi faire un x:omme]^ utile d€ son superflu avec les 
pavs étrangers. Examinons aussi combien vous avez de 
vaisseaux et de matelots ; c'est par là qu'il faut juger de 
votre puissance, il alla visiter le port, et entra dans 
chaque vaisseau. II s'informa des pays où chaque vais* 
seau allait fuire le commerce, quelles marchandises H 
portait, celles qu'il prenait au retour, quelle était la dé- 
pense (kl vaissàeau pendant la navigation; les prêts^ que les 
marchands se faisaient les uns aux autres, les sociétés 
qu^ils faisaient entr'eux, pour savoir si dles étaient équL- 
tabies et fîdèlemeut observées; enfin, les hasards du nau- 
frage €t les autres malheurs du commerce, pour prévenir la 
ruâîe des marchands, qui par l'avidité' du gain entrepren- 
nent souvent dfes choses qui sont au de là dé leurs forces. 

Il voulut qu'on puqit sévèrement toutes les banque- 
routes,«'parce que celles qui sont exemptes de -mauvaise 
foi ne le sont presque jamais de témérité. En même 
tems il fit des règles pour faire en sorte qu'il fût aisé de 

1 édat, fla^ing; 2 faisons-en le dénombrement, let us number 
them,' 3 portent, produce ; 4 années médiocres, oneyear wUh the 
other,' 5 voie, mtans; 6 prêts, loans; 7 avidité, an eager désire^ 
8 banqueroutes, hankruptcy. 
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ne jamais faire banqueroute. II établit des magistrats à 
qui les marchands rendaient compte de leurs effets/ de 
leurs profits, de leurs dépenses et de leurs entreprises. Il 
ne leur était jamais permis, de risquer le bien d'autrui, 
et ils ne pouvaient même risquer que la moitié du leur. 
De plus, ils faisaient en société les entreprises qu'ils ne 
pouvaient faire seuls: et la police^ de ces sociétés était 
inviolable, par la rigueur des peines imposées à ceux qui 
ne les suivraient pas. D'ailleurs la liberté du commerce 
était entière: bien loin de gêner* par des impôts, on 
promettait une récompense à tous les marchands qui 
pourraient attirer à Salente le commerce de quelque nou- 
velle nation. 

Ainsi les peuples y accourent bientôt en foule de 
toutes parts. Le commerce de cette ville était semblable 
au aux et reflux de la tner. Les trésors y entraient comme 
les flots viennent l'un sur l'autre. Tout y était apporté* 
et en sortait' librement. Tout ce qui entrait était utile : 
tout ce qui sortait laissait en sortant d'autres richesses à 
sa place. La justice sévère, présidait dans^ le poit, au 
milieu de tant de nations. La franchise, la bonne foi, la 
candeur, semblaient du haut de ces superbes tours appel- 
lera les marchands des terres les plus éloignées : chacun 
de ces marchands, soit qu'il vint des rives orientales où le 
soleil sort chaqae jour du sein des ondes, soit qu'il fut 
parti de cette grande mer où le soleil, las de son cours 
va étendre ses feux,^ vivait paisiUe et en sûreté dans 
Salente comme dans sa patrie. 

Pour le dedans de la ville, Mentor visita tous les maga» 
srns, toutes les boutiques^ d'artisans <* et toutes les places 
publiques. Il défendit toutes les marchandises des pays 
étrangers qui pouvaient introduire le luxe et la mollesse. 
Il régla les habits, la nourriture^ les meubles, la grandeur 
^t l'-ornement des maisons, pour toutes les condldons dif- 
férentes. Il bannit tous les ornemens d'or et d'argent, et 
il dit à Idoménée : je ne connais qu'un ^eul moyen pour 
rendre votre peuple modeste dans sa dépense, c'est que 
vous lui en donniez vous-même l'exemple. Il est néce^T 
saire que vous ayez une certaine majesté dans votre ex- 

1 effets, ejjfectê ; 2 police, lates ; 3 gèïieryieùâwg; 4 apporté, im- 
porled; 5 et en sortait, and exportée; 6 présidait dans, préside^ 
«^«•; 7 appeller, invite; 8 feux, fiâmes ; 9 boutiques, shoys ,' 
10 artisans, artificers. 
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térieur ; mais votre autorité sera assez marquée par Vos 
gar€ks et par les principaux officiers qui vous envirocxnent* 
Contentez- vous d'un habit de laine très-fine, teinte de 
pourpre :* que les principaux de l'état, après vous, soient 
vêtus de la même laine, et que toute la différence ne con^ 
sîste que dans la couleur et dans une légère^ broderie' d'or 
que vous _aurez sur le bord* de votre habit. Les diffé- 
rentes couleurs serviront à distinguer les difierentes con- 
ditions^ sans avoir besoin, ni d'or, ni d'argent, ni de 
pierreries.^ Réglez les conditions par la naissance. 

Mettez au premier rang ceux qui ont une noblesse^ 
plus ancienne et plus éclatante» Ceux qui auront le 
mérite et l'autorité des emplois,? seront assez contens 
de venii^ après^ ces anciennes et ilkistres familles, qui 
sont dans une si longue possession des premiers bon* 
neurs. Les hommes qui n'ont pas la même noblesse 
leuf céderont^ sans peine, pourvu que vous ne les accou- 
tumiez point à se méconnaitre*^ dans une trop prompte 
et trop haute fortiine,i^ et que vous donniez des louanges 
à la modération de ceux qui seront modestes^dans la pros- 
périté. La distinction la moins exposée à l'envie, est 
celle qui vient d'une longue suite^® d'ancêtres. 

Pour la vertu, elle sera assez excitée, et l'on aura as- 
sez d'eîmpressement à servir l'état, pourvu que vous don- 
niez des couronne^ et jdes statues aux belles actions, et 
que ce soit un commencement*® de noblesse pour les en- 
fans de ceux qui les auront faites.** 

Les personnes du premier rang après vous seront vêtues 
de blanc,^ avec une frange d'or au bas** de leur habit; 
ils auront Jau doigt un anneau d'or^^ et au cou une mé- 
daille d'or avec votre portrait.** Ceux du second rang 
seront vêtus" de bleu; ils porteront une frange d'argent 
avec l'anneau, et point de médaille: les troisièmes de 
vert, sans anneau et sai)s frange, mais avec la médaille 
d'argent : les quatrièmes, d'un jaune d'aurore :*? les cin- 
quièmes^ ii'un rouge pâle ou de roses; les sixièmes, de 
gris de lin : les septièimes, qui seront les derniers dii 
peuple, d'une couleur mêlée*® de jaune et de blanc. 



I teinte de pourpre, ofpurpleeolour; 2 lé^re^slight/ 3 broderie, 
tm^yroidery; 4 bord, tdgt; 6 pierreries, jewtU; 6 noblesse, ï/c- 
ictnt; 7 emplois, p/flcc*; 8 après, nexl io; 9 céderont, will yield 
preeedence-, 10 se méconnaître, ^orgcf their former condition; 

I I fortune, élévation ; 12 suite, senti ; 13 commencement, founâa- 
iion; 14 faites, performed; 16 bas, bottom; 16 portrait, c#gy; 
17 jaune d*auroçe,/«W yeUow ; 18 mêlée, m a mixtw§. 
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Voili^ les habits de sept condîtktos différentes pour 
les hommes libres. Tous les e&ckves seront habillés de 
gris brun.* Ainsi, sans aucune dépense, chacun sera 
distingué suivant sa condition : et on bannira de Salente 
tous les arts qui ne servent qu'à entretenir le faste. 
Tous les artisans qui seraient employés à ces arts perni- 
cieux serviront, ou aux arts nécessaires qui sont en petit 
nombre, ou au commerce, ou à l'agriculture. On tie 
souffrira jamais aucun changement, ni pour la nature^ des 
étoffes, ni pour la forme des habits ; car il est indigne que 
les hommes destinés à une vie sérieuse et noble, s'amu- 
sent à inventer des parures affectées, ni qu'ils permet- 
tent que leurs femmes, à qui ces amusemens seraient 
moins honteux, tombent jamais dans cet excès.^ 

Mentor, semblable à un habile* jardiner, qui retran- 
che^ dans? les arbres fruitiers^ le bois inutile, tâchait ainsi 
de retrancher^ le faste inutile qui corrompait les mœurs : 
il ramenait^® toutes choses à une noble et frugale sim- 
plicité. Il régla de même la nourriture des citoyens 
et des esclaves. Quelle honte, disait-il, que les hommes 
les plus élevés fassent consbter leur grandeur dans les 
ragoûts, par lesquels ils amollissent leur âme et ruinent 
insensiblement la santé de leur corps ! Ils doivent faire 
consister leur bonheur dans leur modération, dans leur 
autorité pour faire du bien aux autj^s llommes, , et dans la 
réputation <{ue leuçs bonnes actions doivent leur procurer. 
La sobriété rend la notirriture la plus simple très-agréable. 
C'est elle qui donne avec la santé la plus vigoureuse, les 
plaisirs les plus purs et les plus constans. Il faut doue 
borner" vos repas aux^ viandes les meilleures, mais apprê- 
té<es sans aucun ragoût. C'est un art pour empoisonner 
les hommes, que celui d^irriter leur s^pétit au de là de 
leur vrai besoin. 

Idoménée comprenaît^^ biei^ qu'il avait eu tort ^ âe 
laisser^* les habitans de sa nouvelle ville amollir et cor- 
rompre leurs mœurs, en violant toutes les lotâ» de Min os 
sur** la sobriété : mais le sage Mentor lui fit remarquer 
que les lois mêmes, quoique renouvellées, seraient inutiles, 
si l'exemple du roi ne leur donnait une autorité qui ne 

3 voilà, Ul thèse be ; 2 gris brun, dark grey ; 3 nature, qualiiy ; 

4 excès, extravagance ; 6 hjibiie, sfeiiful; 6 retranche, îops ; 7 dans, 
front ; S arbres fruitiers, fruit trees ; 9 retrancher, suppress ; 10 ra- 
raenait, rerfuccrf; U borner, confine; 12^comprenftit, conceited; 

i'i «»!*** *** ^*"*> ^^ *««» yjrongi 14 4e laisser, in suffering ; 
^^ »^r, çoneemiTig, , uf -b 
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pouvait venir d|aiUeurs. Aussitôt Idoménée régla^ sk 
table, où il n'admit que du pain excellent, du vin du pays, 
qui est fort et agréable, mais en fort petite quantité, avec 
des viandes simples, telles qu^il en mangeait avec les 
autres Grecs au siège de Troie. Personne n'osa se 
plaindre d'une règle que le roi s'imposait lui-même, et 
chacun se corrigea ainsi de la profusion et de la dé- 
licatesse, où l'on commençait à se plonger pour les 
repas. 

Mentor retrancha ensuite la musique molle et effémi- 
née, qui corrompait toute la jeunesse. H ne condamna 
pas avec une moindre sévérité la musique bachique,* qui 
n'enivre guère moins que le vin, et qui produit des moeurs 
pleines d'emporteihent et d'impudence. Il borna toute 
la musique aux fêtes dans les temples, pour y chanter les 
louanges des dieux, et des héros qui ont donné l'exemple 
des plus rares vertus. Il ne permit aussi que pour les 
temples les grands omemens' d'architecture, tels que les 
colonnes, les frontons,^ les portiques ; il donna des mo- 
dèles d'une architecture simple et gracieuse, pour faire, 
dans un médiocre* espace,* une maison gaie et commode 
pour une famille nombreuse; en sorte qu'elle fût tournée 
a un aspect sain, que les logemens en fussent dégagés* les 
uns des autres, que l'ordre et la propreté s'y conservas- 
sent facilement, et que l'entretien? fût de peu de dépense. 

Il voulut que chaque maison un peu considérable eût 
un salon^ et un petit péristile, avec de petites chambres 
pour toutes les personnes libres; mais il défendit trés- 
sévèrement la multitude superflue et la magnificence des 
logemens. Ces diveis modèles de maisons, suivant la 
grandeur des familles, servirent à embellir à peu de frais 
une partie de la ville, et à la rendre régulière^ au lieu 
que l'autre partie, déjà aciievée suivant le caprice et le 
faste des particuliers, avait, malgré sa magnificence, une 
disposition moins agréable et moins commode, cette nou- 
veHe ville fut bâtie en très-peu de tems, parce que la côte 
voisine de la Grèce fournit de bons architectes, et qu'on 
fit venir un très-grand nombre de maçons de l'Epire et 
de plusieurs autres pays, à condition qu'après avoir achevé 
leurs travaux, ils s'établiraient autour de Salente, y pren- 



■*i- 
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draîent des terres à défricher/ et serviraient à peupler^ 
la tampagne. 

La peinture et la sculpture parurent à Mentor des. arts 
qu'il n'est pas permis d'abandonner f mais il voulut qu'on 
soufiirit da!ns ^Salente peu d'hommes attachés à ces arts. 
n établit^ une école ou présidaient des maîtres d'un goût 
exquis, qui examinaient les jeunes élèves. Il ne faut, 
disait-il, rien de bas et de faible dans ces arts, qui ne sont 
pas absolument nécessaires. Par conséquent on n'y doit 
admettre que des jeunes gens d'un génie qui promette 
beaucoup, et qui tende à la perfection. Les autres sont 
nés pour les arts moins nobles, et ils seront employés plus 
utilement aux besoins ordinaires de la république. 11 ne 
faut, disait-il, employer les sculpteurs et les peintres, que 
pour conserver la mémoire des grands hommes et des 
grandes actions; C'est dans les bâtimens publics ou dans 
les tombeaux,' qu'on doit conserver des représentations 
de tout ce qui à été fait avec une vertu extraordinaire 
pour le service de la patrie. 

Au reste, la modération et la frugalité de Mentor n'em<» 
péchèrent point qu'il n'autorisât tous les grands bâtimens 
destinés aux courses de chevaux et de chariots, aux com- 
bats de lutteurs, à ceux du cest, et à tous les autres exer« 
cises qui cultivent^ les corps pour les rendre plus adroits^ 
et plus vigoureux. 

n retrancha un nombre prodigieux de marchands, qui 
vendaient des étoffes façonnées^ des pays éloignés, 4es 
broderies d'un prix excessif, des vases d'or et d'argent 
avec des figures de dieux, d'hommes et d'animaux 5 enfin 
des liqueurs et des parfums. Il voulut même que les 
meubles^ de chaque maison fussent simples, et faits de 
manière à durer" long-tems. En sorte que les Salentins, 
qui se plaignaient hautement^^ d© leur pauvreté, commen- 
cèrent à sentir ^^ combien ils avaient de richesses super* 
flues.3 mais c'était des richesses trompeuses qui les ap- 
pauvrissaient :^^ et ils devenaient effectivement riches, à 

mesure qu'ils avaient le courage de s'en dépouiller.^* 

i ♦ 
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1 à défricher) lo clear; 2 à peupler, lo people; 3 abandonner, i^ro- 
scribe; 4 établit, founded; 6 tombeaux, monuments of the dead ; 
6 cultivent, Unprove ,• 7 adroits, active; 8 façonnées, wrougfU; 
9 meubles, /wrm/wre; 10 durer, last ; 11 hautement, /ou<2/y ; 12 à 
^V^!}^\*^ ^^ sensible; 13 les appauvrissaient, mode them poor; 
14 de s en dépouiller, io reHnqmsh them. 
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C'est s'enrichir, disaient-ils eux-mêmes, que de mépriser 
de tdles richesses qui épuisent l'état, et que de diminuer 
ses besoins en les réduisant aux vraies nécessités de la 
nature. 

Mentor se hâta de visiter les arsenaux et tous les maga- 
sins, pour savoir si les armes et toutes les autres choses 
nécessaires à la guerre 'étaient en bon état: car il faut, 
disait-il, être toujours prêt à faire la guerre, pour n'être 
jamais réduit au malheur de la faire. Il trouva que plu- 
sieurs choses manquaient* par tout. Aussitôt on assembla 
de§ ouvriers pour travailler sur le fer, sur l'acier* et sur 
l'airain. On voyait s'élever*, des fournaises^ ardentes,'^ 
des toarbîUons de fumée et des flammes sembtableis à ces 
feux souterrains^ que vomit le^ mont Efna. Lé marteau 
résonnait^ sur l'encluine* qui gémissait*** sous les coups 
tedoublés ;** les .montagnes voisines et les rivages de la 
mer en retentissaient : on eût cru être dans cette île où 
Vutcain, animant les Cyclopes, forge des foudres pour le 
père des dieux ; et par une sage prévoyance, on voyait 
'dans une profonde paix tous les préparatifs de la guerre. 

Ensuite Mentor sortit de la ville avec Idoménée, et 
trouva une grande étendue de terres fertileis qui demeu- 
raient incuhes ;** d'autres n'étaient cultivées qu'à demi** 
par la négligence et par la pauvreté des laboureurs, qui, 
manquant d'hommes, manquaient aussi de <^ourage et dé 
force de corps pour mettre l'agriculture dans sa perfection. 
Mentor, voyant cette campagne désolée, dit au roi: La 
terre** ne demande ici qu'à^* enrichir les habitans^ mais 
les habitans manquent à** la terre. Prenons donc tous 
ces artisans superflus qui sont dans la ville, et dont les 
métiers ne serviraient qu'à dérégler les mœurs, pour leur 
fsàre cultiver ces plaines et ces colline&. H est vrai que 
c'est un malheur que tous ces hommes exercés à des artd 
qui demandent une vie sédentaire, ne soient point exercés 
au travail : niais voici un moyen d'y remétlier. Il faut 
partager entre eux les terres vacantes,*'^ et appeller à leur 
secours des peuples voisins qui feront sous eux le plus 



1 manquaient, were wanting ; 2 acier, itetl; 3 s'élever, to rite; 
4 fournaises, /urnacc*,- 5 ardentes, buming ; 6 souterrains, sub- 
ttrraneous'j *7 ^nevoïù\t\Q,whichisàutfromi 8 résonnait, rung; 
9 enclume, anvili 10 gémissait, groancd:; 11 redoublés, miera/crf/ 
lâinculles, unculHvated; IZ k dem\^ half; 14 terre, soil; 15 ne 
demande qu'à, m ready (O; 16 manquent à, are mi sUffid^iitfor; 
n vacantes, unoccupied, 
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rude* travail. Ces peuples le feront, pourvu qu'on leujf 
promette des récompenses convenables sur'* les fruits^ des 
terres mêmes qu'ils défricheront: ils pourront dani la 
suite en posséder une partie, et être ainsi incorporés à 
votre peuple, qui n'est pas assez nombreux. Pourvu 
qu'ils soient laborieux et dociles aux lois, vouy n'aurez 
point dé meilleurs sujets, et ils accroîtront* votre puis- 
sance. Vos artisans de la ville, transplantés dans la 
campagne, élèveront leurs enfans au travail, et au goût 
de la vie champêtre. De plus, tous les maçons des 
pays étrangers qui travaillent à bâtir votre vijle, se sont - 
engagés à défricher une partie de vos terres, et à se faire 
loboureurs : incorporez-les à votre peuple dès qu'ils au- 
ront achevé leurs ouvrages de la ville. Ces ouvriers 
seront ravis de s'engager à passer leur vie sous une do- 
mination qui est maintenant si douce. Comme ils sont 
robustes et laborieux, leur exemple servira pour exciter 
au travail les artisans transplantés de la ville à la cam- 
pagne, avec lesquels ils seront mêlés.* Dans la suite,* 

, tout le pays sera peuplé de AimiUes vigoureuses, et adoo- 
nées'' à l'agriculture. 

Au reste ne soyez point en peine de la multiplication 
de ce peuple; il deviendra bientôt innombrable, pourvu 
que vous facilitiez les mariages. La manière de les fa- 
ciliter est bien simple. Presque tous les hommes ont 

^'Inclination de se marier; il n'y a que la misère® qui leis ' 
en empêche; si vous ne les chargez point d'impôts, ils 
vivront sans peine avec leurs femmes et leurs enfans ; car 
la terre n'est jamais ingrate, elle nourrît toujours de ses 
fruits ceux qui la cultivent soigneusement; elle ne refuse 
ses biens qu'à ceux qui craignent de lui donner* leurs 
peines.,^0 Plus les laboureurs ont d'enfans, plus ils sont 
riches, si le prince ne les appauvrit pas; car leur enfansy 
dès leur tendre jeimesse, commencent à les secourir. 
Les plus jeunes conduisent les moutons^^ dans les pâ- 
turages; 'les autres qui sont plus grands,^^ mènent déjà 
les grands t/oupeaux;^^ et les plus âgés-* labourent'* 
avec leur père. Cependant la mère et toute la famille 

1 le plus rude, the hardest; 2 convenables sur, in proportion ta; 
8 les fruits, the produce ; 4 accroîtront, wUl increase ,• 6 mélés^ inter- 
mixedf 6 dans la suite, in a short time; 7 adonnées, devotedj 
8 misèrey poverti^ f 9 donner, bestow ; 10 peines, labour; 11 raoHr' 
t^Z^^L!r^^^' ^^ P'«« grands, more arft-ancerf m ycarj; layrand* 
troupeaux, ^a/eie, 14 plus âgés, otdM; 15 labourent, go toplougfi., 
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prépare un repas simple à son époux et à ses chers en- 
fans, qui doivent revenir fatigués du travail de la journée : 
elle a soîn de traire* ses vaches et ses brebis, et on voit 
couler des ruisseaux de lait : elle fait un grand feu, autour 
duquel toute la famille innocente et paisible prend plaisir 
à chanter tous les soirs en attendant le doux sommeil! 
elle prépare deis fromages, des châtaignes,' et des Aruits 
conservés dans la même fraîcheur® que si on venait de les 
cueillir. 

Le berger revient avec sa flûte* et chante à la famille 
assemblée les* nouvelles chansons qu'il a apprises dans \e% 
hameaux' voisins. Le laboureur rentre avec sa charrue; 
et ses boeufs fatigués marchent, le cou penché," d'uti pas 
lent et tardif, malgré l'aiguillon^ qui les presse.* Tous les 
* maux du travail finissent avec la journée: Leà pavots^ 
que le sommeil^ par l'ordre des dieux, répand kur la terre, 
appaiseftt tous les noirs soucis par leurs charmes, et tien- 
nent toute la nature dans un doux enchantement; chacun 
s'endort*" sans prévoir** les peines du lendemain. 

Heureux ces hommes sans ambition, sans défiance, 
sans artifice, pourvu que les dieux leur donnent un bon 
roi qui ne trouble point leur joie innocente ! Mais quelle 
horrible inhumanité, que de leur arracher, pour des des- 
seins pleins de faste et d'ambition, les doux fruits de la 
terre, qu'ils ne tiennent que de la libérale nature et de la 
sueur de leur front!*' La nature seule tirerait de son 
sein fécond tout ce qu'il faudrait .pour un nombte infini 
d'hommes modérés et laborieux : mais c'est l'orgueil et la 
mollesse de certains hommes, qui en mettent tant d'autres 
dans une affreuse pauvreté. 

Que ferai-je, disait Idoménée, si ces peuples que je 
répandrai dans ces fertiles campagnes, négligent de les 
cultiver ? 

Faites, lui répondit Mentor, tout le contraire de ce 
qu'on fait communément. Les princes avides^* et sans 
prévoyance, ne songent qu'à charger d'impôts, ceux d'en- 
tre leurs sujets qui sont les plus vigilans et les plus indus- 
trieux pour faire valoir** leurs biens j c'est qu'ils espè- 



tohieh urges ihemon; » pavots, poppic*; 10*»'endoit,rcrf«; 11 pré- 
voir, aniieipating ,' 12 sueur de lear front, twecU of tluir brow; 
13 avides, r<g)aciow#; 14 faire valoir^ iwpfove. 
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rent en être payés plus facilement : en même tems ib 
chargent moins ceux que la paresse rend plus ncMsérables. 
Renversez* ce mauvais ordre qui accable les bons, qui 
récompense le vice, et qui introduit une négligence aus« 
funeste au roi même qu'à tout Pétat : mettez^ des taxes, 
des amendes,» et mêmej s'il le faut, d?autre&. peines* jy- 
goureuses, sur ceux qui négligeront leurs champs, comme 
vous puniriez des soldats qui abandonneraient leurs postes 
dans la guerre 5 au contraire, donnez des grâces* et des 
«exemptions aux familles, qui, se multipliant, augnaentent 
à proportion ki culture de leurs terr^. Bientôt les fa- 
milles se multiplieront, et tout le monde s'animera au tra- 
vail; îï deviendra même honorable. La profession de 
labopreur ne sera plus méprisée, n'étant plus accablée de 
tant de. maux. Qnjreveqra la charrue en honneur,* ma- 
niée^ par des mains victorieuses qui auront défendu ta 
patrie. Il ne sera pas moins beau de cultiver Phérilage* 
de ses ancêtres pendant une heureuse paix, qlie de l'avoir 
défendu généreusement -pendant les troubles de la guerre. 
Toute la compagne refleurira: Cérè§ se couronnera d'épis 
dorés; Bacchus, foulant à ses pieds les raisins, fera cou- 
ler, du penchant des moiUegaes, des ruisseux de vin plus 
doux que le nectar | les creux vallons retentironi des con- 
certs des bergers, qui, le long des clairs ruisseaux, join- 
dront leurs voix à leurs flûtes, pendant que leurs trou- 
peaux bondîssans paîtront sur l'herbe et parmi les fleura^ 
sans craindre les loups. 

Ne serez-vous pas trop heureux, ô Idoménée ! d^êtie la 
source de tant de biens, et de faire vivre, à l'ombre® de 
votre nom, tant de peuples dans un il aimable*® repos ? 
Cette gloire n'est-èlle pas plus touchante que celle de ra- 
vager la terre, de répandre par-tout, et presque autant 
chez soi, au milieu même des victoires, que chez les 
étrangers ^aincuç, le carnage, le trouble, Phorreur, la lan- 
gueur,** la consternation, la cruelle faim et le désespoir ? 

O heureux le roi assez aimé des dieux, et d'un cœur 
assez grand,*® pour entreprendre d'être ainsi les délices** 
des peuples, et de montuer à tous les siècles, dans son 
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règne, un si charmant spectacle !* la terre^ entière,» loin 
de se défendre de sa puissance par des combats, vien- 
drait à «es pieds le prier* de régner sur elle. 

Jdoménée lui répondit : Mais quand les peuples seront 
ainsi dans la paix et dans Pabondance, les délices les 
corrompront, et ils tourneront contre moi les forces que 
je leur aurai données. 

Ne craignez point, dit Mentor, cet inconvénient, c^est 
un prétexte qu'on allègue toujours, pour flatter les prince 
prodigues^ qui veulent accabler leurs peuples d'impôts» 
Le remède est facile. Les lois que nous venons d'établir 

{>our l'agriculture^ rendront Jeur vie laborieuse; et, dans 
eur abondance, ils n'auront que le nécessaire, parce que 
nous retranchons tous les arts qui fournissent le superflu* 
Cette abondance même sera diminuée^ par la facilité des 
mariages, et par la grande multiplication des familles. 
Chaque famille étant nombreuse, et ayant peu de terre, 
aura soin de la cultiver par un travail sans relâche.^ C'est 
la mollesse et l'oisiveté^ qui rendent les peuples insolens 
et rebelles. Ifs auront du pain à la vérité, et assez large- 
ment 5® mais ils n'auropt que du pain et des fruits de leur 
propre terre, gagnés^° à la sueur de leur visage. 

Pour tenir Votre peuple dans cette modération, il faut 
régler dès à présent** l'étendue de terre que chaque fa- 
mille pourra posséder. Vous savez que nous avons divisé 
tout votre peuple en sept classes, suivant les différentes 
conditions : il ne faut permettre à chaque famille, dans 
chaque classe, de pouvoir posséder que l'étendue de 
terre, absolument nécessaire pour nourrir le nombre de 
personnes dont eHe sera composée. Cette règle étant in- 
violable, les nobles ne pourront faire d'acquisitions sur les 
pauvres, tous auront des terres 5 mais chacun en aura fort 
peu, et sera excité par-là à les bien cultiver. Si dans une 
longue suite de teros, les terres manquaient ici, on ferait 
des colonies qui augmenteraient la puissance de cet état. 

Je crois même que vous devez prendre garde à ne 
jamais . laisser le vin devenir trop commun dans votre 
royaume. Si on a planté trop de vignes,*^ il faut qu'on 
les arrache :*^ le vin est la source des plus grands maux 

r 

1 spectacle, prospect ; 2 terre, world; 3 entière, whoU; 4 prier, 
huteclh^ 6 prodigue*, prodigalf 6 diminuée, letsen^d; 7 sans re- 
lâche, incessant; 8 oisiveté, idleness; 9 assez largement, enough ; 
10 gagnés, eam&d ; 11 dès à présent,/ort7iwitA ,• 12 vignes, vine^ j^ 
1^ il faut qu'on les arrache, /Acy must be pluckcd vp. 
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parmi les peuples ; il cause les maladies, les querelles, les 
séditions, l'oisiveté, le dégoût du travail,- le désordre der 
familles. Que le vin soit donc réservé comme une espèce 
de remède,* oU comme une liqueur tréi-rare,'. qui n'est 
employée que pour les sacrifices, ou pour le,s fêtes extra- 
ordinaires. Mais n'espérez point de j^ire observer une 
règle si importante, si vous n'en donnez vous-même l'ex- 
emple. 

'Ô'aîlleurs, il faut faire garder înviolablement les lois de 
Minos pour l'éducation de$ enfans. Il faut étaUir des 
école» publiques où l'on ensefgne la créante des dieux, 
l'amour de la patrie, le respiect des lois, la préférence de 
l'honneur aux plaisirs et à la vie même. 

Il faut avoir des magistrats qui veillent stir les familles 
et sur les mœurs des particuliers. Veillez vous-même, 
vous qui n'êtes roi, c'est-à-dire, pasteur® du peuple, que 
pour veiller nuit et jour sur votre troupeau ; par-là vous 
préviendrez^ un nombre inlîni de désordres et de crimes : 
ceux que vous ne pouvez prévenir, punjs^ez-les d'abord 
sévèrement ; c'est une cléipence que de laire d'abord des 
exemples qui arrêtent le cours de l'iniquité: par un peu 
de sang répandu à propos, on en épargne beaucoup, et on ' 
se met en état d'être craînj;, sans user souvent de rigueur. 

Mais quelle détestable maxime, de ne croire trouver sa 
sûreté que d^s l'oppression des peuples ! Ne les point 
feire in^ruire, ne les point conduire à la vertu, ne s'en 
faire jamais aimer, les pousser par la terreur jusqu'au dé- 
sespoir les mettre dans l'affreuse nécessité, ou de ne 
pouvoir jamais respirer librement, ou de secouer le joug 
de votre tyrannique domination^ est-ce là le vrai moyen 
de régner sans trouble ^ est-c^ là te vrai chemin qui mène 
à la gloire? 

Sou venez- vous que les pa3rs où la domination du sou- 
verain est plus absolue, sont ceux où les souverains sont 
moins puissans. Ils prennent, ils ruinent tout ; ils possè- 
dent seuls tout l'état : mais aussi tout l'état languit ; lés 
campagnes sont en friche* et presque désertes; les villes 
diminuent chaque jour; le commerce tarit.® Le roi qui^ 
ne peut être roi tout seul, et qui n'est grand que par ses 
peuples, s'anéantit^ lui-même peu-à-peu par l'anéantisse- 

1 remède, merfiçtnc ; 2 rare, scarce; 3 pasteur, shepherd; 4 pré- 
viendrez, untl prevent; 5 sont en. friche, uncuUlivattd ; 6 tarit, 
rfec^tnc*; 7 s'anéantit, fp(««c* atTflîf. 
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ment insensible des peuples dont il tire ses richesses et sa 
puissance. Son état s'épuise d'argent^ et d'hommes : cette 
dernière perte est la plus grande et la plus irréparable. 
Son pouvoir absolu fait autant d'esclaves qu'il y a de su- 
jets. On le âatte^ on fait semblant de l'adorer ; on trem- 
ble au moindre de ses regards :^ mais attendez la moindre 
révolution ;^ cette puissance monstrueuse, poussée jusqu'à 
un excès trop vicient, ne saurait durer ; elle n'a aucune 
ressource dans le cœur des peuples } elle a lassé et irrité 
tons Us corps de l'état, elle contraint tous les membres de 
ces corps de soupirer* après un changement. Au premier 
coup qu'on lui porte, l'idole se renverse,'' se brise^ et est 
foulée aux pieds.' Le mépris, la haine, la crainte, le res- 
sentiment, la dé6ance, en un mot toutes les passions se 
réunissent contre une autorité si odieuse. Le roi, qui 
dans sa vaine prospérité ne trouvait pas un seul homme 
assez hardi pour lui dire la vérité, ne trouvera dans son 
malheur aucun homme qui daigne ni l'excuser, ni le dé^ 
fendre contre ses ennemis. 

Après ce discours, Idoménée, persuadé par Mentor, se 
hâta de distribuer les terres vacantes,^ de les remplir de 
tous les artisans inutiles, et d'exécuter tout ce qui avait 
été résolu. Il réserva seulement pour les maçons, tes 
terres qu'il leur avait destinées, et qu'ils ne pouvaient cul- 
tiver qu'après la fin de leurs travaux dans la ville. 



1 s'épuise d', « exhaudedaf/ 2 de 9e» reg^^rds, glanée ofhis eyts ; 

3 mais attendez la moindre révolution, but at the leatt revoit; 
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Idoménée raconte à Mentor sa confiaoce en Protési^ s, et les ar« 
tifices de ce favori, qui était de concert* avec Tiaaocrate pour 
faire périr Philoclès, et pour le trahir lui-même. II lui avoue 
que, prévenu par ces deux hommes contre Philoclè^^ il avait 
chargé^ Tiiilocrate de ràDe^ tuer dans une expédition où il 
commandait sa flotte j que celui-ci ayant manqué son coup,^ 
Philotlës Pavait èpai^gpiié, et s'éteît retiré dans llle de Samos,. 
après avoir remis* le commandement de la .flotte à Potymène, 
quldoménèe avait nommé dans son ordre par écrit ;0 que 
malgré la trahison de PrbtésUas^ il n'avait pu se 'résoudre à se 
défaire de lui. 7 



DEJA la réputation du gouvernement doux et modère 
d'Idoménée attire en foule, de tous côtés, des peuples qui 
viennent s'incorporer au sien, et chercher leur bonheur 
sous une si aimable domination. Déjà ces. campagnes, si 
long-tems couvertes de ronces et d'épines^ promettent de 
riches moissons et des fruits jusqu'alors inconnus. La 
terre ouvre son sein au tranchant de la charrue, et pré- 
pare ses richesses pour récompenser le laboureur: Tespé- 
rance reluit^ de tous t^ôtés. On voit dans les vallons et 



1 De concert, in coiicert ; 2 prhveiÀj prejudiced; 3 chargé, eom" 
missioned; 4 manqué son coupf failed in the aliempt ; 5 remis, ré- 
!!^*?.' ^ P**" écrit, under his own hand ; 7 se défaire de lui, pm^ 
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sur les. colline» des troupeaux de moutons qui bopdis* 
sent sur Pherbe, et des troupeaux de bœufs et de gé* 
nisses qui foat retentir les hautes montagnes de leurs 
BVUgisseoiens : ces . troupeaux servent à engraisser^ les 
campagnes. C'est Mentor qui a trouve le moyen d'a- 
voir ces troupeaux. Mentor conseilla à Idoménée de 
faire avec les Peucètes, peuples voisins, un échange de 
toutes les choses superflues qu'on ne voulait pas souf- 
frir dans Salente, avec ces troupeaux qui manquaient aux 
Salentins. 

En même tems la ville et les villages d'alentour^ étaient 
pleins d'une belle jeunesse qui avait langui long-tems 
da^s la misère^ et qui n'avait osé se marier de peur 
ci'augmenter lei^s maux. Quand ils vh:ent qu'Idoraénée 
prenait des sentimens d'humanité, et qu'il voulait être 
leur père, ils ne craignirent plus la faim et ks autres 
fléaux par lesquels le ciel afflige la terre. On n'entendait 
plus que des cris de joie, que des chansons des bergers et 
dès laboureurs, qui célébraient leurs byroénées.^ On au- 
rait cru voir le dieu Pan avec une foule de satyres et de 
faunes mêlés parmi les nymphes, et dansant au son de la 
flûte à l'ombre des bois. Tout était tranquille et riant : 
mais la joie était modérée ; et ces plaisirs ne servaient 
qu'à délasser des longs travaux : ils en étaient plus vifs et 
plus purs. 

Les vieillards, étonnés de voîr.ce qu'ils n'auraient osé 
espérer danà la suite d'un sr long âge, pleuraient par un. 
excès de joie mêlée de tendresse: ils levaient leurs mains 
tremblantes vers le ciel; bénisses^, disaient-ils, 9 grand 
Jupiter, le roi qui vous ressemble, et qui est le plus grand 
don que vous nous ayez fait. Il est né pour le bien des 
hommes ; vrendez-lui toMS les biens que nous recevons de 
lui. Nos arrièrê-nèvëux ;* venus de ces mariages qu?il 
favorise, lui devront tout, jusqu'à ïeuf naissance: et il 
sera véritablement le père de tous ses sujets. Les jeunes 
hommes et les jeunes filles qui s'épousaient, ne faisaient 
éclater* léar jore qu'en chantant les louanges de celui de . 
qui cette joie si douce leur était venue. Les» bouches, 
et. encore plus les cœurs, étaient sans cesse remplis de 
son nom. On se croyait heureux de le voir ; on craignait 



1 engraisser, manure ; 2 d'alentour, adjacent; 3 hyinénées, mar- 
Hages; 4arrièrç-neuveux, childnh's children; 5 faisaient éclater, 
exprets^d. 
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de le perdre: sa perte eût- été la désolation de chaque 
Emilie. 

Alors Idoménée avoua à Mentor <|û'il n'avait jamais 
senti de plaisir aussi touchant que celui d'être àimé^ et 
de rendre tant de gens heureux. Je ne l'aurais jamais 
cru, disait-il : il me semblait que toute la grandeur des 
princes ne consistait qu'à se faire craindre; que le reste 
des hommes, était fait pour eux : et tout ce que j'avais ouif 
dire des rois, qui avaient été l'amour et les délices de leurs 
peuples, me paraissait une pure* fable; j'en reconnais 
maintenant la vérité. Mais il faut que je vous raconte 
comment on avait empoisonné mon cœur dès ma fïhjs 
tendre enfance sur l'alitorité des rois. C'est ce qui a 
causé tous les malheurs de ma vie. Alors Idoménée 
commença cette narration : ~ ^ 

Protésilas, qui est un peu pins âgé que moi, fut celui 
de tous les jeunes gens que j'aimai le plus; son naturel 
vif et hardi était selon mon goût. Il entra dans nïes 
plaisirs; il flatta mes |)assions; il me rendit suspect Ufi 
autre jeune homme que j'aimais aussi, et qui se fïomrafiit 
Philoclès; celui-ci avait la crainte des dieux, et l'âme 
grande, mais modérée; il mettait la grandeur, non à 
s'élever, mais à se vaincre, et à ne faire rien de bas. H 
me parlait libre m«9t sur mes défauts; et alors ràême 
qu'il n'osait mç parler^ son silence et la tristesse de soo 
viiage me faisaient assez entendre ce qu'il voulait me re- 
procher. ' 

Dans les commeneeraens, cett« sincérité mfe plaisait; et 
je lui protestais souvent que je l'étoutefais avec confiance 
toute ma vie, pour nae préserver des flatteurs. H me 
disait tout ce que je devais faire pour marcher sur les 
traces de mon ai'eul M mes, et pour rendre mon roy- 
aume heureux. Il n'avait pas une si profonde sagesse 
que vous, ô Mentor ! mais ses maximes étaient bonnes, 
je lé reconnais maintenant. Peu-à-peù les artifices de 
Protésilas, qui était jaloux et plein d'ambition, me dégoû- 
tèrent de Philoclès. Celui-ci était sans empressement^ 
et laissait Pautre prévaloir ; il se contenta de me dire 
toujours la vérité lorsque je voulais l'entendre» C'était 
mon bien, et non sa fortune qu'il cherchait. 

Protésilas me persuada insensiblement que c'était un 
esprit chagrin* et superbe,^ qui critiquait toutes mes ae- 

1 P.uire, mère/ 2 esprit chç^^rin, moroie t$mper; 3i>uperbë, haughfj/- 
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lions, qui ne me demandait rien, parce qu'il avait la 
fierté de ne vouloir rien tenir de moi, et d'aspirer à la ré- 
putation d'un homme qui est au dessus de tous les hon- 
neurs : il ajouta que ce jeune homme qui me parlait si 
librement sur mes défauts, en parlait aux autres avec la 
même liberté ; quil laissait assez entendre qu'il ne m'esti- 
mait guère ; et qu'en rabaissante ainsi ma réputation, il 
veulaît par Péclat* d'une vertu austère, s'ouvrir le chemin 
à la royauté. 

D'abord je ne pus croire que Philoclès Voulût me dé- 
trôner : il y a dans la véritable vertu une candeur et une 
ingénuité que rien ne peut contrefaire, et à laquelle on ne 
se méprend point, "^ pourvu qu'on y soit attentif. Mais la 
fi^'Aieté de Philoclès ccMitre mes faiblesses, commençait à 
me lasser. Les complaisances de Protésilas, et son in- 
dustrie inépuisable pour m'inventer de nouveaux plaisirs, 
me faisaient sentir encore plus impatiemment l'austérité 
de l'autre. 

Cependant Protésîlas, ne pouvant souffrir que je ne 
cr^usse pas tout ce qu'il me dirait contre son ennemi, prit 
le parti* de ne m'en parler plus, et de me persuader par 
quelque chose de plus fort que toutes les paroles. Voici 
comment il acheva de me tromper," Il me conseilla 
d'envoyer Philoclès commander les vaisseaux qui devaient 
attaquer ceux de- Carpathie ; et, pour m'y déterminer," il 
me dit : Vous savez que je ne suis pas suspect dans les 
louanges que je lui donne: j'avoue qu'il a du courage et 
du génie pour la guerre ; il vous servira mieux qu'un au^ 
tre, et je préfère l'intérêt de vôtre service à tous mes res- 
sentimens contre lui. 

Je fus ravi de trouver cette droiture® et cette équité 
dans le cœur de Protésîlas, à qui j'avais confié l'adminis- 
tration de mes plus grandes affaires. Je l'embrassai 
dans un transport de joie, et me crus trop heureux d'a- 
voir donné toute ma confiance à un homme qui me 
paraissait ainsi au dessus de toute passion et de tout inté- 
rêt. Mais, hélas ! que les pfinces sont dignes de compas- 
sion ! Cet homme me connaissait mieux que je né nie 
ccmnàissais moi-même : il savait que les rois sont d'ordi- 



1 rabaissant) lessening ; H éclat, show ; Slà laquelle on ne se mé» 
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naire déâans et inappliqués^ délîans, par l'expérience 
continuelle qu'ils ont de l'artifice des hommes corrompus 
dont ils sont environnés: inappliqués, parce que les plai- 
sirs les entraînent, et qu'ils sont accoutumés à voir des 
gens chargés de penser pour eux, sans qu'ils en prennent 
eux-mêmes la peine. Il comprit donc qu'il ne lui serait 
pas difficile de me mettre en défiance et en jalousie contre 
un homme qui ne manquerait pas de faire de grandes ac- 
tions, et sur-tout l'absence lui donnant une entière facilité 
de lui tendre^ des pièges. 

Philoclès, en partant, prévit ce qui lui pouvait arriver. 
Souvenez-vous, me dit-il, que j.e ne pourrai plus me dé- 
fendre ; que vous n'écouterez que mon ennemi ; et qu'en 
vous servant au péril de ma vie, je courrai risque de 
n'avoir d'autre récompense que votre indignation. Vous 
vous trompez, lui dis-je: Protésilas ne parle pas de vous 
comme vous parlez de lui; il vous loue, il vous estime, il 
vous croit digne des plus importans emplois;. s'il com- 
mençait à me parler contre vous, il perdrait ma confiance. 
Ne craignez rien ; allez, et ne songez qu'à me bien servir. 
n partit et me laissa dans une étrange situation. 

U faut vous l'avouer, Mentor: je voyais clairement 
combien 11 m'était nécessaire d'avoir plusieurs hommes 
que je consultasse, et que rien n'était plus mauvais^ bi 
pour ma réputation, ni pour le succès de mes affaires, que 
de me livrer à nn seul. J'avais éprouvé que les sages 
conseils de Philoclès m'avaient garanti** de plusieurs 
fautes dangereuses, où la hauteur.de Protésilas m'avait 
fait tomber; je sentais bien qu'il y avait dans Philoclès 
un fond de probité et de maximes équitables qui ne se 
faisait point sentir^ de même dans Protésilas; mais 
j^avais laissé prendre à Protésilas un certain ton* décisif,* 
auquel je ne pouvais presque plus résister. J'étais fa- 
tigué de me trouver toujours entre deux hommes que 
je ne pouvais accorder:® et, dans cette lassitude, j'ai- 
mais mieux, par fsdblesse, hasarder quelque chose aux 
dépens des affaires^ et respirer en liberté. Je n'eusse 
osé me dire à moi-même une si honteuse raison du parti 
que je venais de prendre: mais cette honteuse raison, 
que je n^sais développer,^ ne laissait pas d'agir secrète- 

1 tendre, ia^; 2 garanti, stwed; 3 ne se fatsait point sentir, wa4 
not visible/ 4 t^n, air; & ûéc'mfj perempiory ; 6 accorder, re^n- 
die ; 7 développer, dUcovîT. 
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ment au food de mon cœur, et d'être le vrai motif de fout 
ce que je faisais* 

Phîloclès, ayant surpris les ennemis, et 'ayant remporté 
une pleine^ victoire, se hâtait de revenir pour prévenir les 
mauvais offices qu'il avait à craindre : mais Protésilas, qui 
n'avait pas encore eu le lems de me tromper, lui écrivit que 
je désirais qu'il fît une descente dans l'île de Carpathie, 
pour profiter^ de la victoire. En eii^t, il m'avait persuadé 
que je pourrais^ facilement faire la conquête de cette île ; 
mais il fit en sorte que plusieurs choses nécessaires man- 
quèrent à Iftiiloclès dans cette entreprise, et il l'assujettit à 
certains cadres qui causèrent divers contretems^ dans 
l'exécution* 

Cependant il se servit d'un domestique très<orroinpu 
que j'avais auprès de moi, et qui observait jusqu'aux 
moindres choses pour lui en rendre compte : quoiqu'ils 
parassent ne se voir guère et n'être jamais d'accord* en 
rien. 

Ce domestique, nommé Timocrate, me vint dire tm 
jour, en grand secret, qu'il avait découvert une affaire 
très dangereuse. Philoclès, 'me dit-il, veut se servir de 
votre armée navale pour se faire roi de l'île de Carpathie ; 
les chefs des troupes sont attachés à lui ; tous les soldats 
sont* gagnés par ses largesses,' et plus encore par la li- 
cence® pernicieuse où il les laisse vivre : il est enflé'* de 
sa victoire. Voilà une lettre qu'il a écrite à un de ses 
amis sur son projet de se faire roi: on n'en peut plus 
douter après une preuve si évidente. 

Je lus cette lettre, et elle me parut de la maio de Phi- 
loclés. On avait parfaitement imité son écriture, et c'é- 
tait Protésilas qui l'avait faite avec Timocrate. Cette le- 
tre me jetta dans une étrange surprise : je la relisais sans 
cesse, et ne pouvais me persuader qu'elle fut de Philo- 
clès, repassant dans^ mon esprit troublé toutes les marques 
touchantes qu'il m'avait données de son désintéressement 
et de sa bonne foi. Cependant, que pouvais-je faire? 
quel moyen de résister à une lettre où je croyais être sûr 
de connaître l'écriture de Philodès ? 

Quand Timocrate vit que je ne pouvais plus résister à 
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son artifice, il le poussa plus loin. Oseraî-je, me dit-il en 
hésitant, vous faire remarquer un mot qui est dans cette 
lettre ? Philoclès dit à son ami qu'il peut parler en con- 
fiance à Protésilas sur une chose qu'il ne désigne que par 
un chiffre :' assurément Protésilas est entré dans le dessein 
de Phiioclès, et ils se sont raccommodés^ à vos dépens* 
Vous savez que c'est Protésilas qui vous a pressé^ d'en- 
voyer Phiioclès contre les Carpathiens. Depuis un cer- 
tain tems, il a cessé de vous parler contre lui, comme il 
le faisait souvent ^autrefois ; au contraire, il le loue, il Fex- 
cuse en toute occasion : ils se voient depuis qt^lque tems 
avec assez d'honnêteté. Sans doute ProtésHas a pris 
avec Phiioclès des mesures pour partager avec lui la con- 
quête de Carpathie. Vous voyez même qu'il a voulu 
qu'on fît cette entreprise contre toutes les règles, et qu.il 
s'expose à faire périr votre armée navale, pour contenter* 
wn ambition. Croyez-vous qu'il voulût servir ainsi à 
celle de Phiioclès, s'ils étaient encore mal ensemble?* 
Non, non, on ne peut plus douter que ces deuac hommes 
ne se soient réunis pour s'élever ensemble à une grande 
autorité, et peut-être pour'renverser le trône au vous 
' régnez. En vous parlant ainsi, je sais <jue je m'expose* 
leur ressentiment, si, malgré mes avis smcères, vous leur ' 
laissez encore votre autorité dans les mains: mais qu'im- 
porte, pourvu que je dise la vérité ? 

Ces derniètes paroles de Timocrate firent une ^grande 
impression sur moi : je ne doutai plus de la trahison de 
Phiioclès, et je me défiai de Protésilas comme de son 
ami. Cependant Timocrate me disait sans cesse: 5i 
vous attendez que Phiioclès ait conqws l'île de Carpathie, 
il ne sera plus tems d'arrêter ses desseins j hâtez-vous de 
vous en assurer pendant que vous le pouvez. J'avais hor- 
reur de la profondé dissimulasion des hommes 5 je ne 
savais plus à qui me fier. Après avoir découVert la tra- 
hison de Phiioclès, je ne Voyais plus d'homme sur la 
terre dont la vertu pût me rassurer. J'étais résolu de 
faire périr au plutôt ce perfide ; mais je craignais Protési- 
las, et je ne savai? comment faire à son égard. Je craignais 
de le trouver coupable, et je craignais aussi de me fier 
à lui. 



1 chiffre, eipkerf 2 raccommodés, reeoncîled; 3 pressé, i*rg«t? ; 
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Enfin dans mon trouble^ je ne pus m'empêcher de lui 
dire que Philoclès m'était devenu suspect. II en parut sur- 
pris ; il me représenta sa conduite droite et modérée : il 
m'exagéra ses services ; en un mot, il fit tout ce qu'il fal- 
lait pour me persuader qu'il était trop bien avec lui. 
D'un auire côté, Timocrate ne perdait pas un moment 
pour me faire remarquer cette intelligence, et pour m'o- 
bliger à 'perdre Pbiloclès pendant que je pouvais encore 
m'assurer de lui. Voyez, mon cher Mentor, combien les 
rois sont malheureux et exposés à être le jouet des autres 
hommes, lors même que les autres hommes paraissent 
tremblana à leurs pieds. 

Je crus faire iin coup d'une profonde politique, et dé- 
concerter^ Protésiias, en envoyant secrètement à Parmée 
navale Timocrate pour faire mourir Philoclès ; Protésiias 
poussa jusqu'au bout^ sa dissimulation, et me trompa 
d'autant mieux qn'il parut . plus naturellement comme un 
homme qui se laissait tromper. Timocrate partit donc ; 
et trouva Philoclès assez embarrassé dans la descente:^ il 
manquait de tout ; car Protésiias, ne sachant si la lettre 
supposée pourrait faire périr son ennemi, voulait avoir 
en même tems une autre ressource prête, par le mauvais 
succès d'une entreprise dont il m'avait fait tant erpérer, 
et qui ne manquerait pas de m'irrîter contre Philoclès, 
Celui-ci soutenait cette guerre si difficile, par son courage, 

Î>ar son génie, et par l'amour que les troupes avaient pour 
ui. Quoique tout le monde reconnût dans l'armée que 
cette descente était téméraire et funeste* pour les Cretois, 
chacun travaillait â la faire réussir, comme s'il eût eu sa 
vie et son honneur attachés' au succès; chacun était 
content de hasarder sa vie à toute heure sous un chef si 
sage et sf appliqué^ à se faire aimer. 

Timocrate avait tout à craindre, en voulant faire périr 
ce chef au milieu d'une armée qui l'aimait avec tant de 
passion; mais l'ambition furieuse est aveugle. Timo- 
crate ne trouvait rien de difficile pour contenter Protési- 
ias, avec lequel il s'imaginait me gouverner absolument 
après la mort de Philoclès. Protésiias ne pouvait souffrir 
un homme de bien dont la seule vue était un reproche se- 
cret de ses crimes, et qui pouvait, en m'ouvrant les yeux, 
renverser ses projets. 

1 déconcerter, dwco?ic€re; 2 poussa jusqu'au bout, carritd to tht 
last ; 3 descente, descerU; 4 funeste, fatal ; 6 attachés, depending ; 
6 apptiqué, attentive. 
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TiiDoerate s'asdura^ de deux capitaines qui étaient sans 
cesse auprès de Philocl^s; IKlear promît de ma part^ de 
erandes récompenses, et ensuite il dit à Philociès qu'il 
était venu pour lui dire par mon ordre des choses secrètes 
qu'il ne devait lui confier qu'en présence de ces deux ca* 
' pitaines. Philoclès se renferma avec eux et avec Timo- 
crate. Alors Timocrate donna un coup de poignard à 
Philoclès. Le coup glissa,^ et n'enfonça guère avant.'* 
Philoclès, sans s'étonner, lui arracha' le poignard, et s'en 
servit contre lui et contre les deux autres : en même tems 
il cria. On accourut; on enfonça' la porte; on dégagea^ 
Philoclès des mains de ces trois hommes, qui, ét^t 
troublés, l'avaient attaqtié faibleiâent Ils furent pr'is, et 
(m les aurait d'abord déchirés, tant .l'indignation de l'ar^ 
mée était grande, si Philoclès n'eut arrêté la multitude. 
Ensuite il prit Tiraoerate en particulier, et lui demanda 
avec douceur ce qui l'avait obligé à commettre une action 
si noire. Timocrate, qui craignait qu'on ne le fît mourir^ 
se hâta de jnontr^ l'ordre que je lui avais donné par 
écrit de tuer Philoclès; et comme les traîtres sont tou- 
jours lâches, il songea à sauver sa vie en découvrant à 
Philoclès toute la trahison de Protésilas. 

Philoclès, effrayé de voir tant de ms^ice dans les 
hommes, prit un parti plein de modération : il déclara 
à toute l'armée que Timocrate était innocent ; il le mit 
en sûreté, le renvoya en drète, et déféra le commande*^ 
ment de l'armée à Polymène, que j'avgds nommé, dans 
mon ordre écrit de mai main, pour commander quand onr 
aurait tué Philoclès^ Enfin il exhorta les troupes à la 
fidélité qu'elles me devaient, et passai pendant la nuit 
dans une légère^ barqae, qui le conduisit dans l'île de 
Samos, où il vit tranquillement dans la pauvreté*^ et dans 
la solitude, travaillant à fairè^® des statues pour gagner 
sa vie, ne voulant plus entendre parler^* des hommes 
trompeurs et injustes, mais sur-tout des rois, qu'il croit 
les plus malheureux et les phis aveugles de tous les 
hommes. 

En cet endroit Mentor arrêta Idoménée; Hé l^enf 
dit-il, fûtes-vous long-tems à découvrir la vérité ? Non, 
répondit Idoménée ; je compris peu-à-peu les artifices de 

1 s'agstira, seduced; 2 de ma part, in my name ; 3 glissa, slipped 
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ProtésUas et de Timocrate; ils se brouillèrent* même; 
car les méchans ont bien de la peine à demem'er unis. 
Leur division acbev» de me montrer^ le fond de l'abyme 
où ils m'avaient jette. Hé bien î reprit Mentor, ne 
prîtes-voos point le parti de vous défaire de Pun et de 
Pautre ? Hélas ! répondît Idoménée, est-ce, mon cher 
Mentor, que vous ignorez la faiblesse et l'embarras des 
princes ? Quand ils se sont une fois livrés à des hommes 
cornimpus et hardis, qui ont Part de se rendre néces^ 
saires, ils ne peuvent plus espérer aucune liberté. Ceux 
qu'ils méprisent le plus, sont ceux qu'ils traitent le 
mieu7^ et qu'ils comblent de bienfaits ; j'avais horreur^ 
de Protésilas, et je lui laissais toute l'autorité. Etrange 
illusion !^ je me savais bon gré' de le connaître, et je 
n'avais pas la force de reprendre^ l'autorité que je lui 
avais abandonnée» D'ailleurs je le trouvais commode, 
complaisant, industrieux pour flatter -mes passions, ardent 
pour mes intérêts. Enfin j'avais une raison pour n^'ex*' 
cuser en moirméine de ma faiblesse, c'est que je ne con- 
naissais point de véritable vertu ; faute d'avoir sa choisir 
des gens de bien qui conduisissent mes affaires^ je croyais 
qu'il n'y en avait pmnt sur la terre, et que la prcèité 
était un beau fantôme. Qu'importe, disais-je, de faire un 
grand éclat,? pour sortir des mains d'un homme cor- 
vompu, et pour tomber dans celles de quelque autre quf 
ne sera ni plus déwntéressé, ni plus sincère que lui.' 

Cependant l'armée navale commandée par Polymène 
revint. Je ne songeai plus à la conquête de l'île de Car- 
pathie: et Prolésilas ne put dissiraulei* si profondément^ 
que je ne ^écouvri^ combien il était affligé de savoir 
que Pbiloclès était en sûreté dans Samos. 

Mentor interrompit encore Idoroénéè pour lui deman- 
der s^il avait continué, après une si noire trahison, à con- 
fier toutes ses affairés à Protésilas* 

J'étais, lui répondit Idoménée, trop ennemi des affaires 
et trop inappliqué, pour pouvoir me tirer de ses mains ; 
il aurait fallu renverser Tordre que j'avais établi _po\ir 
ma commodité, et instruire un nouvel homme, c'est ce 
que je n'eus jamais la force d'entreprendre. J'aimais 

1 se brouillèrent, quarreUed; 2 acheva de me montrer, plamitf 
ahowedme; 3 j'avais horreur, ioè/iorrerf/ 4 Uliwion, tn/a*i«rfûm; 
5 savais bon gré, was pleas^d ; 6 reprendre, resumt ; 7 édat, 
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mieux fermer les yeux pour ne pas voir les artifices de 
Protésilas. Je me consolais seulement en faisant entendre 
à certaines personnes de confiance^ que je n'ïgnorais pas 
sa mauvaise foi. Ainsi je m'imaginais n'être trompé qu'à 
demi, puisque je savais que j'étais trompé. Je faisais^ 
même de tem» en teras sentir à Protésilas que je sup- 
portais son joug avet impatience. Je prenais souvent 
plaisir à ,1e contredire, à blâmer publiqueinent quelque 
chose qu'il avait fait,' à décider contre son sentiment» 
Mais comme il connaissait ma hauteur et ma paresse, il 
ne s'embarrassait point de tous mes chagrins, il revenait^ 
opiniâtréi^ent^ à la charge;^ il usait tantôt de manières 
pressantes/, tantôt de souplesse* et d'insinuation } sur-lout 
quand il s'appercevait que j'étais piqué® contre lui, il re- 
doublait ses soins pour me fournir de nouveaux amuse- 
mens propres à m'amoUir, ou pour m'embarquer'' en 
quelque afiaire où il eût occasion de: se rendre nécessaire 
et de faire valoir^ son zèle pour ma réputation. 

Quoique je fusse en garde^ contre lui, cette manière de 
flatter mes passions m'entraînait toujours: il -savait mes 
secrets, il me soulageait dans mes embarras: il faisait 
trembler tout le monde par mon autorité : en an je ne pus 
me résoudre à le perdre. Mais en le maintenant dans sa 
place, je mis tous les gens de bien hors d'état de me re- 
présenser mes véritables intérêts : depuis ce moment, on 
nVntendit plus dans mes conseils aucune parole libre; 
la vérité s'élo/igna*<* de moi ; l'erreur, qui prépare la 
chute des rois, me punît d'avoir sacrifié Philoclès à la 
cruelle ambition de Protésilas : ceux même qui avaient 
le plus de zèle pour l'état et pour ma personne, se 
crurent dispensés de me détromper, après un si terrible 
exemple^ 

Moi-même, mon cher Mentor, je craignais que la 
vérité ne perçât** le nuage, et qu'elle ne parvînt jusqu'à 
moi malgré les flatteurs ; car, n'ayant plus la force de la 
suivre, sa lumière m'était importune:** je sentais en 
moi-même qu'elle m'eût causé de cruels remords, sans 
pouvoir me tirer d'un si funeste engagement.*^ Ma mol- 




ltv. xhl telemaque- 225 

lessse et Fascendant* que Protésilas aVait pris insensible* 
ment sur moi^ me plongeaJnt dans une espèce de dé- 
sespoir de rentrer jamais en liberté. Je ne voulais ni 
voir un si honteux état, ni le laisser voir aux autres. 
Vous savez, cher Mentor, la vaine hauteur et la fausse 
gloire dans laquelle on élève les rois: ils ne veulent 
jamais avoir tort. Pour couvrir' une faute, il en faut 
faire cent. Plutôt que d'avouer qu'on s'est trompé, et que 
de se donner la peine de revenir^ de son erreur, 11 faut 
se labser tromper toute sa vie. Voilà l'état des princes 
faibles et inappliqués: c'était précisément le mien, 
lorsqu'il faillit que je partisse pour le siège de Troie. 

En partant, je lassai Protésilas maître des affaires; 
il les conduisait en mon absence avec hauteur et in- 
humanité. Tout le royaume de Crète gémissait sous 
sa tyrannie: mais personne n'osait me mander* l'op- 
pression des peuples ; on savait que je craignais de voir 
la vérité, et que j^abandonnais à la cruauté de Protésilas 
tous ceux qui entreprenaient de parler contre lui. Mais 
moins on osait éclater,' plus le mal était violent. Dans 
la suite il me contraignît de chasser le vaillant Mérion, 
* qui m'avait suivi avec tant de gloire au siège de Troie. 
Il en était devenu jaloux comot^ de tous ceux que j'ai- 
mais, et qui montraient quelque vertUi. 

II. faut que vous sachiez, mon cher Mentor, que tous 
mes malheurs sont venus de là. Ce n'est pas tant la mort 
de mon fils qui causa la révolte des Cretois, que la ven- 
geance des dieux irrités contre ma faiblesse, et la haine 
des peuples, que Protésilas m'avait attirée. Quand je 
répandis le sang de mon fils, les Cretois, lassés d'un gou- 
vernement rigoureux, avaient épuisé toute leur patience ; 
et Khorreùr de cette dernière action ne fit que montrer au 
dehors ce qui était depuis long-tems dans le fond des cœurs. 
Timocrate me suivit au siège de Troie, et rendait 
compte secrètement par ses lettres à Protésilas de tout 
ce qu'il pouvait découvrir. Je sentais bien que j'étais 
en captivité ; mais je tâchais de n'y penser pas, déses- 
pérant d'y remédier.* Quand les Cretois, à mon arri- 
vée, se révoltèrent, Protésilas et Timocrate furent les 
premiers à s'enfuir. Ils m'auraient sans doute aban- 
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lionne, si Je n'eusse été contraint de m'enfuir presque 
aussitôt qu'eux. Comptez, mon cher Mentor, que les 
hommes insolens pendant ]a prospérité sont toujours 
faibles et tremblans dans la disgrâce :^ la tête leur tourne 
aussitôt que l'autorité absolue leur échappe : on les voit 
aussi rampans^ qu'ils ont été hautains; et c'est en un 
moment qu'ils passent d'une extrémité à l'autre. ' 

Mentor dit à Idoinénée: Mais d'où vient donc que 
connaissant à fond^ ces deux méchans hommes, vous les 
gardez encore auprès de vous comme je le vois? Je ne 
suis pas surpris qu'ils vous aient suivi, n'ayaiif rien de 
mieux à faire pour leurs intérêts : je comprends même 
que vous avez faite une action généreuse de leur donnet un 
asile dans votre nouveUétablissement : mais pourquoi vous 
livrer encore à eux «près tant de cruelles^expériei\ces ?^ 

Vous ne savez pas,- répondit Ideménée, combien 
toutes les expériences sont inutiles aux princes amollis 
et inappliqués qui vivent sans réflexion. Ils sont roé- 
contens de tout, et ils n'ont le courage- de rien redres- 
scr.« Tant d'années d'habitude étaient des chaînes de 
fer* qui me liaient à ces deux hommes; et if& m'pbsé- 
daient^ à toute heure. Depuis que je suis ici, ils m'ont 
jette dans toutes les dépenses excessives que vous avez 
vues; ils ont épubé cet état naissant; ils m'ont attiré 
cette guerre qui m'allalt accabler sans vous.- J'aurais 
bientôt éprouvé à Salente les mêmes malheurs que j'ai* 
sentis en Crète: mais vous m'avez enfin ouvert les 
yeux, et vous m'avez inspiré le coun^ qui me^manquait 
pour me mettre hors de servitude. Je ne s^ ce que vous 
avez fait en nH>i : mais, depuis que vous êtes ki, je me 
sens un autre homme. 

, Mentor demanda ensuite à Idoménée, quelle était la 
conduite de Protésilas dans ce changement des affaires. 
Rien n'est plus artificieux, répondit Idoménée, que ce 
qu'il jà fait depuis votre arrivée. D'abord il n'oublia 
rien pour jett^r indirectement quelque défiance dans 
mon esprit. Il ne disait rien contre vous ; mais je 
voyais diverses gens qui venaient m'avertir que ces deux 
étrangers étaient fort à craindre.. L'un, disaient-ils, 
est le fils du trompeur^ Ulysse; l'autre est un homme 
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cacbe^ et d'un esprit profond \^ ils sontaccoutamés à errer, 
de royaume en royaume : qui sait s'ils n'ont point formé 
quelque dessein sur celui-ci ? Ces aventuriers racontent 
eux-mêmes qu'ils ont causé de grands troubles dans tous 
les pays où ils ont passé : voici un état naissant et mal 
affarmi;^ les moindres mouvemens^ pourraient le ren- 
verser. 

Protésilas ne disait. rien, mais il tâchait de me faire 
entrevoir^ le danger et l'excès de toutes ces réformes 
que vous me faisiest entreprendre. Il me prenait par 
mon propre intérêt.^ Si vous mettez, disait-il,- les peu- 
{4es dans l'abondance, ils ne travailleront plus, ils de- 
viendront fiers, indociles, et seront toujours prêts à se 
révolter^ il n'y a que la faiblesse et la misère qui les 
rendent souples, et qui les empêchent de résister, à l'auto- 
lité. Souvent il tâchait de re|>rendre son ancienne auto- 
rité pour m'entraîna : et il la couvrait^ d'un prétexte de 
zèle pour mon service. En voulant soulager les peuples, 
me disait-il, vous labaissez^ la puissance royale ; et par-là, 
vous faites au peuple même un tort^ irréparable; car il a 
besoin qu'on le tienne bas^° pour son propre repos. 

A tout cela je répondais, que je saurais bien tenir les 
peuples dans leur devoir^ ^ en me faisant aimer d'eux; en 
ne relâchant^^ lien de mon autcnrîté, quoique je les soula- 
geasse; en punissant avec fermeté tous les coupables; 
enfin, en donnant aux enfans une bonne éducation, et à 
tout le peuple une exacte discipline, pour le tenir dans une 
vie simple, sobre, et laborieuse. Eh quoi ! disais-je, ne 
peut-on pas soumettre un peuple sans le faire mourir dej 
faim ?^^ Quelle inhumanité ! quelle politique brutale \ 
Combien voyons nous de peuples traités doucement,^^ et 
très-ûdèles a leurs princes! Ce qui cause le)i révoltes, 
c'est l'anibition et l'inquiétude des grands^^ d'un état, 
quand on leur a donné trop de licence, et qu'on a laissé 
leurs passions s'étendre:^^ sans bornes: c'est la multitude 
des -grands et des petits^' qyî vivent dans la mollesse, dans 
le luxe «t dans l'oisiveté ; c'est la trop grande abondance 
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d'hommes adonnés à la guerre qui ont négligé toutes les 
occupations utiles dans ks tems de paix ; ^nfin^ c'est le 
désespoir des peuples maltraités ; c'est la dureté^ la hau- 
teur des rois et leur mollesse^ qui les^ rend incapables dç 
veiller sur tous les membres de l'état pour prévenir les 
troubles» Voilà ce qui cause les révoltes, et non pas le 
pain qu'on laisse manger en paix au laboureur^ après 
qu'il l'a gagné à la sueur de son visage* 

Quand Protésila» a vu que j'étais inéti^anlable^ dans 
ces maximes, il a pris un parti tout opposé à sa con« 
duite passée ; il a commencé à suivre k^ maximes qu'il 
n'avait pu détruire ; il a fait semblant de les goûter, d'en 
être convaincu, de m7avotr obligation de l'avoir éclairé^ 
là-dessus. Il va an devant^ de tout, ce que je puis sou* 
haher pour soulager les pauvres; 'û est le premier à me 
représenter leurs besoins, et à crier'* contre les dépensas 
excessives. Vous savez même qu'il vous loue, qu'il vous 
témo^ne de la confiance, et qu'il n'oublie rien pour vous 
plaire. Pour Timocnite, il commencé à n'être plus si 
bien avec' Protésilas ; il a songé à se rendre indépendant : 
Protésilas en est jaloux : et c'est en partie par leurs dif- 
férends que j'ai découvert leur perfidie. 

Mentor, souciant, répondit ainiû à Idoménée : Quoi 
donc ? vous avez été faible jusqu'^ vous laisser tyranniser 
pendant tant d'années pttr deux traîtres dont vous connais- 
sez la trahison l Ah 1 vous ne savez pas, répotniit Idomé- 
née, ce que peuvent le^ hommes artificieux sur un roi faible 
et inappliqué, qui s'est livré à eux pour toutes ses afiaires. 
D'ailleurs je vous ai déjà dit que Protésilas entr«; mainte 
nant dans toute» vos vues^pourle bien public. 

Mentor reprit ainsi le discours, d'un air grave ; Je ne 
vois que trop combien les méchans prévalent^' stir les bons 
auprès des rois^: vous en êtes un terrible exemple. Mais 
vous dites que je vous ai ouvert les yeux sur Protésilas; 
et ils sont encore fermés pour laisser le gouvernement 
de vos affaires à cet homme indigne cle vivre. Sachez 
que les méchans ne sont point des hommes incapables 
de faire le bien : ils le font indifféremment de même 
que le mal, quand il peut servir à leur ambiticm. Le 
mal ne leur coûte rien à faire, parce qu'aucun sentiment 

1 inébranlable, mftexiblt ; 2 éetairé, removed his prejudtus ,• 3 va 
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de bonté ni aucun principe de veitu ne les tetient ;^ inaîs 
alissi lis font le bien sans peine, parce que leur corruption 
les porte^ à le faire pour paraître bons, et pour tromper 
le reste des hommes. A proprement" parler, ils ne sont 
pas capables de la vertu, quoiqu'ils paraissent la prati- 
quer; mais iUr sont capables d'ajouter à tous les autres 
vices le plus horrible des vices, qui est l'hypocrisie. Tant 
que vous voudrez absolument faire le bien, Protéstlas sera 
prêt à le faire avec vous, pour, conserver l'autorité : mais 
si peu qu'il sente en vous de facilité à vous relâcher,^ il 
n'oubliera rien pour vous faire retomber dans l'égarement,' 
et pour reprendre en liberté son naturel^ trompeur et fé- 
roce. Pouvez- vous mvre avec honneur et en repos, pen* 
dant qu'un tel homme vous obsède à toute heure, et que 
vous savez le sage et le fidèle Philocfês pauvre et dés- 
honoré dans l'île de Samds? 

V/>us reconnaissez bien, ô Idoménée, que les hommes 
trompeurs et hardisr qui sont présens, entraînent les 
princes faibles ; mais voiis deviez ajouter que les princes 
ont encdre un autre malheur qui n'est pas moindre, c'est 
celui d'oublier facilement la vertu et les services d'un 
homme éloigné.^ La multHude des hommes qui environ- 
nent les princes est cause qu'il n'y en a aucun qui fasse 
une impression profonde sur eux : ils ne sont frappés que 
de ce qm est présent et qui les ôatte 5 tout le reste s'ef- 
face« bientôt. Sur-tout la vertu les louclie» peu, parce 
que la vertu, loin de les flatter, les contredit et les con- 
damne dans leurs faiblesses. Faut-il s'étonner s'ils nesont 
point aimés, p^iisqu^ils ne sont pojnt aimables, et qu'ils^ 
n'aiment rien que leur grandeur et4eurs plaisirs ? 

2 Tetient, witbholds; 2 porte, inc^tnM ; 3 à proprement, properly ; 
4 relâclier, sUtcken; 5 égarement, «rron; 6 naturel, dispotitien; 
'ééWigXié, t^stnl'j S s'efface, u ablUtral^d ; 9 tO)i<^e, affeds. 
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Mentor oblige^ Idoméné^ à faire conduire^ Protésilas et Thuo- 
crateien l'île de Samos, et à rappeller Philocîès pour le remettre 
en bottnéUr auprès de lui.s Hégésippe, qui eèt chargé de cet 
ordre, Téxècute avec joie. H arrive avec ces deux hommes à 
Bamos, où il revoit son ami Philoclès, content d*y mener une 
vie pauvre et solitaire. Cèlui-çi. ne consent qu'avec beaucoup 
de peine à retourner parmi les siens :* mais, après avoir re- 
conmi que les dieux le veulent, il s'embarque avec Ifégésippe, 
et arrive à Salentè, où Idoménée, qui n'est plus le même 
homrae^ le reçoit avec amitié. » 



.. APRÈS avok dit ces pardes. Mentor persuada à Ido- 
miuiée qu'il fallait au plcitôt chassç^r Protésilas .et Timo* 
crate^ pour rappeller rhilodès. I^'iniique difficulté qui 
arrêtait le roi, c'est qu'il craignait la sévérité de Philocles. 
J'avouei disait-ili que je ne puis m'empêcber de craindre- 
un peu ^n retour, quoique je l'aime et que je l'estimé. 
Je suis depu^ ma tendre jeunesse accoutumé à des lou- 
anges, à des empressemens, à 4es complaisances, que je 
ne saurais espérer de trouver dans jcët ^ornme. Pès que 
je faisais quelque chose qu'il o'approuvait pas, son air 
triste me marquait assez qu'il me condamnait. Quand 

} Oblige, prevailt upon; 2 faira conduire, $md, 8 auprès df 
iui, near hisperson; 4 les siens, kiè ewirUiymen. 
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ii étût eD particulier* avec moi, ses manières étaient res^ 
pectiK^ses et modérées, mais sèches.^ 

Ne voy&Brvcns pas, lui répondit Mentor, que les 
princes gâtés^ par la flatterie trouvent sec^ et austère 
tout ce qui est libre et ingénu; ils vont même jusqu'à 
^'imaginer qu'on n'est pas zélé pour leur. service, et 
qu'on n'akne pas leur autorité, dès qu'on n'a point l'âme 
servile, et qu'on n'est pas {!»rét à les flatter dans l'usage 
le plus iuuste de leur puissance. Toute parole libre et ' 
généreuse leur paraît hautaine, critique et séditieuse. Ils 
deviennent si délicats, que tout ce qui n'est point flatteur 
les blesse et les irrite. Mais allons plus loin. Je sup- 
pose que Plitlociès spit effectivement sec et austère: son 
austérité m vaut^Ile pas mieux que la flatterie perni- 
cieuse de vo» conseillers ? Où trçuveres-vous uii Immme 
sans défaut? et le défaut de vous dire trop hardiment la 
vérité, n'est il pas celui que vous devez le moins crain- 
dre? que dis-je? n'est*ce^pas un îâéleÉÛt nécessaire pour 
corriger les vôtres, et pour vaincre le dégoût de la^vérité 
où la flatterie vous a fait tomber? il vous faut un homme 
qui n'aime que la vérité et vous, qui vous aime mieux 
que vous nesav^'vôus aimer voiw-même; qui vous dise 
la vérité malgré vous ; qui force tous vos retrancheuiens:^ 
et cet homme ^nécessaîre, c'est Philoclés. Souvenez-vous 
qu'un prince est trop heureux, c^uand il naît un seul 
homme sous son règne avec cette générosité, qui est le 
plus précieux trésor de l'état; et que la plus grande 
puniUon qd'il doit cmindre des dieux, est de, perdre un 
tel homme, s'il s^en rend indigne faute de savoir s'en 
servir^ 

Pour les défauts des gens de bien, il faut les savoir con- 
naître, -et ne If^isser pasde se servir d'eu^. Redressez- 
jes ;*jie vous Gvrez jamais aveuglément à leur zèle indis- 
cret : mais écoutez-les favorablement, honorez leur vertu, 
montrez^ au public que vous savez la distinguer, et sur- 
tout gardez-vous bien d'étfe plus long^^ems comme vous 
Avez été jusqii'ici. sLfes princes gâtés, comme vous Pétiez, 
ae contentant de mépriser les hommes corrompus, ne lais- 
sent'paé de lès employer avec confiance, et^e les com* 
W«r de bienfaits; d'un autre côté, as se piquent* de con- 
naître aussi les hommes vertueux ; mais ils ne leur don- 



1 en particulier, in pHvate; 2 sèches, cmstere ; 3 gâtés, ewrupted,' 
k sec, rougkf 5 retr*nçhep*ens, intrtnchmenif; 6 se piquent, Ifotutt. 



252 TELEMAQUE. Liv. XIY. 

nent que de vains éloges, n'osant ni leur confier les em- 
plois, ni les admettre dans lç|jr comnterce f^miUer,^ ni 
répandre des bienfaits sur eux. 

Alors Idoménée dit qu'il était honteux d'avoir tant 
tardé à délivrer l'innocence opprimée, et à punir ceux 
qui l'avaient trompé. Mentor n'eut même aueuîie peine 
à déterminer le roi à perdre son favori: car aussitôt 
qu'on est parvenu à rendrç les favoris suspects et impor* 
tuDs à leurs maîtres, les princes, lassés et en^iarrassês, 
ne cherchent plus qu'à s'en défaire; leur anTOe s'éva- 
nouit ; les services sont oubHéfr4 la chute des ^voris ne 
leur coûte rien, pourvu qu'ils ne les voient plus. 

Aussitôt le -roi ordonna en secret à Hégésippe, qw 
était un des principaux (aciers de sa maison, de prendre 
Protésilas et Timocrat^, de les conckiire en sûreté dans 
l'île de Samos, de les y laisser, et de ramener Philociés 
de ce lieu d'iexil. Hégésippe, surpris de cet ordre, ne put 
s'empêcher de pleurer de joie. C'est maintenant, dit-il 
au roi, que vous allez charmer vos sujets. Ces deux 
hommes ont causé tous vos malheurs, et tous ceux de vos 
peuples ; il y a vingt ans qu'ils font gémir tous les gens 
de bien, et qu'à peine ose4-on même gémir, taiit ieor 
tyrannie est cruelle: ils accablent tous ceux qui entre- 
prennent d'aller à vous par un autre canal que le leur. . 
-. Ensuite H^ésippe découvrit au roi un grand nombre 
de perfidies et d'inhumanités commises par ces deux 
hommes, dont le roi n'avait jamais entendu parler, parce 
que personne n'osait les accuser. Il lui raconta même 
ce qu'il avait découvert d'une conjuration^ secrète pour 
faire périr Mejitpr. Le roi -eut horreur de tout ce qu'il 
entendait.'^ 

Hégésippe se hâta d'aller prendre J*rotésilas dans sa 
maison : elle était moins grande, mais- plus commofle et 
plus riante que x:elJe du roi| i'architecture était de meil- 
leur goût : Protésilas l'avait ornée avec une dépense 
tirée du sang des mUérables. Il était alors dans un sallon 
de noarbre auprès de ses bains, couché négligemment sur 
un lit de pourpre avec tme broderie d'or; il paraissait las 
et épuisé de ses travaux: ses yeux et ses sourcils mon- 
traient je ne sais quoi d'agité, de sombre et de farouche. 
Les pUis grands^ de l'éta^ étaient autour de lui rangés sur 
' ' ' "• ■ '■ ■ ' . ' ■ .... I . I 1 1 1. - 1 . 1 1 1 1 ■ . 
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des tapis* composant* leurs visages sur celui de Protési- 
las, dont ils observaient jusqu'au moindre clin d'œil.' A 
peine ouvraît-il la bouche, que tout le monde se récriait* 
pour admirer ce qu'il allait dire. Un des principaux dfc 
la troupe lui racontait avec des exagérations ridicules, ce 
que Protésilas lui-même avait fait pour le roi. Un autr^ 
lui assurait que Jupiter, ayant trompé sa mère, lui^vait 
donné la vie,* et qu'il était fils du père des dieux. Vu 
"poète veniùt lui chanter des vers, où il disait que Pro- 
tésilas, instruit par les muses, avait égalé Apollon pour 
tous les ouvrages d'esprit.» Un autre poète, encore plus 
lâche et plus impudeftt, Pappellait dans ses vers l'inven- 
teur des beaux arts^ et le père des peuples, qu'il ren- 
dait Jieureux j il le dépeignait* tenant en main la corne 
d'abondance. ' ' 

Protésilas écoutait toutes ces louanges d'un air très- 
see,» distrait*® et dédaigneux, comme un homme qui sait 
bien qu'il en mérite encore des plus grandes, et qui fait 
trop de grâce '^ de se laisser louer. Il y avait un flatteur 
qui prit la liberté de lui parler à f oreille, pour lui dire 
quelque chose de plaisant contre la police que Mentor 
Whait d'é^Wir. Protésilas sourit: toute l'assemblée 
se mit aussitôt à rire, quoique la plupart ne pussent point 
encore savoir ce qu'on avait, dit. Mais Protésilas re- 
prenant bientôt spn air sévère et hautain, chacun ren- 
tra dans^^ la crainte et dans le silence. Plusieurs nobles 
cherchaient le moment où Protésilas pourrait se retourner 
vers eux et les écouter) ils paraissaient émus et embarras- 
sés : c'est qu'ils avaient à lu{ demander des grâces : leurs 
postures suppliantes parlaient pour eux : ik paraissai^t 
aussi soumis^ ^ qu'une mère aux;, pieds des autels, lors- 
qu'elle demande, aux dieux la guérison** de son fils 
unique.^» Tous paraissaient contens, attendris, pleins 
d'admiration ' pour Protésilas, quoique toiis eussent^ ^ 
contre lui dans le co&ur, une rage ^^^ implacable. 

Dans ce moment tiégésippe entre, saisit l'épée de 
Protésilas, et lui déclare, de la part*» du roi, qu'il va 

1 tapis, earpets f 2 composant, aâjusling ; 3 clin d*cei), glame cf 
his eye; 4 récriait, exclaimed; 5 donpé la vie, begotten ; (5 d'esprit, 
ef imagination )md wU ; 7 beaux, arts, ^olUe arts ; 8 dépeignait, 
deseribtd; 9 sec, calé; 10 distirftii, negtigeni; 11 «^iii fait trop de 
^rÎLce^whû is too e<mdeêce»dingi iji rentra dans, remmed; 13 «ou- 
mis, siOimmive ; 14 g^rison, mre ; 15 unique, onli/; 16 eussent, 
wnceaUd;' 17 rage, tuitred ; tS de,la part,^ 6y fÂe 9rd^^ 
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l'emmener dans Pile de Samos. A ces parles, toute Far- 
fogance de ce favori tomba* comme «n rocher qui se dé- 
tache^ du sommet d'une montagne escarpée. Le voilà 
qui se jette tremblant et troublé aux pieds d'Hégésîppe ^ 
â pleure, il bésite, il bégaye,^ il tremble, il emlM'asse les 
genoux de cet homme qu'il ne daignait pas, une heure 
auparavant, honorer d'un de ses regards. Tous ceux qui 
Fenceosaîeot, le voyant perdu sans- ressource, changèrent 
kurs flatteries en. des insultes sans pitié. 

Hégésippe ne voulut point lui laisser le lems, ni de faire 
ses derniers adieux à sa famille, ni de prendre certains 
écrits' secrets. Tout fut saisi et. porté au roi. * Timo- 
crate fut arrêté dans le même tems, et sa surprise lut ex- 
trême; car il croyait qu'étant brouillé avec Frotésllas^ il 
ne pouvait être envdoppé^ dans sa ruine. Ils partent 
dans un vaisseau qu'on avait préparé: <m arrive à Sarâos. ^ 
Hégésippe y laisse ces deu^ malheureux; et pour mettre 
le comble' à leur malheur, il les laisse ensemble. Là, ils 
se reprochent avec fureur l'un k l'autre les crimes qu'ils 
ont faits, et qui sont cause de leur chute ^ ils se trouvent, 
sans espérance de revoir janiab Salente, condamnés à 
vivre loin de leurs femmes et de leurs enfans; je ne dis 
' pas loin de leurs amis, car ils n'en avaient point. On les ^ 
hissait dans uiie terre inconnue, où ils ne devaient plus, 
avoir d'autre ressource: pour vivre <piQ leur travail, eux 
qui. avaient passé tant d'années dans les délices et dans 
le faste. SemUables à deux bêtes farouches, U étaient 
toujours prêts à se déchirer l'un l'autre. 

Cependant Hégésippe demanda en quel lieu de l^e 
„ démentait Philoclès. On lui dit qu'il demeurait assez loin 
de la ville, surjune montagne où une grotte lui servait de^ 
maison.' Tout le monde lui parla avec admiration de 
cet étranger. Depuis qu'il est dans cette île, lui disait-on^ 
il n'a ofifen^é personne.: çl^cùn est touché de sa patience, 
de son travail, de sa tranquillité. N'ayant rien, il paraît 
toujours content. Quoiqu'il soit ici loin des afîaires, sans 
bien et sans autorité, il>ne laisse pas^ d'obÛger ceux qui 
le méritent, et il a.mille ixidilstries^ pour faire plaisir à 
tous ses voisins» 



1 qui se détache, toosenedi^ 2 bégaye, failers; 3 écrits, pokers; 
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Hégè»^pe s'avance vers cette grotte, il la trouve vuîde 
et ouverte ; car la pauvreté et la simplicité des mœuri 
de Pbîlqclès faisaient qu'il n'avait en sortant aucun besoin 
de lermer sa porte. Une natte^ de jonc^ grossier» lui 
servait de lit. Raremept il allumait du fen^ parce qu'il 
ne mangeait rien de cuit:* il se nourrissait, pendant 
l'été, de fruits nouvdlement cueillis; et en hiver, de 
dattes et de figues sèches. Une claire fontaine, qui 
faisait une nappe d'eau* en tombant d'un rocher, le dé* 
saltérait.^ Il n'avait dans sa grotte que les mstrumens 
nécessaires à la sculpture, et quelques livres qu'il lisait 
à certaines heures, non pour orner son esprit,^ oJ pour 
contenter sa cnriosité, mstis pour sinstruire en se délas- 
sant de ses jtravaux, et pour apprendre à être bon. Pour 
la^ sculpture, il ne s'y appliquait que pour exercer son 
corpSy fuir l'oisiveté^ et gagner sa' vie sans avoir besoin 
de personne. 

Hégésippe^ en entrant dans la grottf, admira les ou* 
vrages qui étaieht-commencés. H remarqua un Jupiter 
dont le visage serein était si plein de majesté, qu'on le 
reconnaissait aisément pour le père des dieux et des 
hommes. D'un autre côté paraissait Mars avec une 
fierté rude et menaçante. Mais ce qui était de plus 
touchant, était une' Minerve qui animait les arts; son 
visage étsdt noble et doux:, sa taille grande et libre : elle 
était dans une action si vive, qu'on aurait pu croire qu'elle 
allait marcher. - ^ 

Hégésippe, ayant pris plaisir à voir ces- statues, sortit 
de la grotte, et vit de loin, sous un grand arbre, Philoclès^ 
qui lisait sur ie gazon : il va vers lui ; et Philoclès, qui 
l'apperçoit, no'sait que croire. N'est-ce point là, dit-il en 
lui-même, Hégésippe, avec qui j'^i vécu si long^ems en 
Crète ? Mais quelle apparence^ qu'il vienne dans une île 
si éloignée ? Ne serait-ce point son ombre qui viend]rait 
"après sa mort des rives du Styx ? 

Pendant qu'il était dans ce doute,^ Hégésippe arriva si 
proche^** de lui, qu'il né put s'empêcher, de le reconnaître 
et de l'embrasser. Est-ce donc vous, dit-il, mon cher et 
ancien ami ^ Quel hasard, quelle tempête vous a jette sur 

— ■ I II '• . 1 li y il - ■! ^ .,.■■ . Illl »■ ' l ■ 
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ce rivage ? pourquoi avez-vous abandonné Hle de Crète ? 
est-ce une disgrâce semblable à la mienne qui vous ar- 
rache à votre patrie ? 

Hégésippe lui répondit : Ce n'est point une disgrâce; 
au contraire, c'est là faveur des dieux qui m'amène . ici. 
Aussitôt ii lui raconta la longue tyrannie de Protésilas, 
ses intrieues avec Timocrate, les malheurs où ils avaient 
précipite Idoménée, la chute de ce prince, sa fuite sur 
les côtes de FHespérie; la fondation de Satente, l'arri- 
vée de Mentor et de Télémaque, les sages maxime^ 
dont Mentor avait rempli l'esprit du roi, et la disgrâce 
des deux traîtres : Il ajouta qu'il les avait menés à Sa«* 
mos pour y souffrir l'exil qu'ils avaient fait souffrir i 
Philoclès ; et il finit en lui disant qu'il avait ordre de 
le conduire à Salente, où le roi, qui connaissait son in- 
nocence, voulait lui confier ses affaires et le combler de 
biens. 

Voyez- vous, lui répondit Philoclès, cette grotte,' plus 
propre à cacher^ des bêtes sauvages qu'à être habitée par 
des hommes ? j'y ai goûté depuis tant d'années plus de 
douceur et de repos, que dans les palais dorés de l'île de 
Crète. Les hommes ne me trompent plus ; car je ne vois 
plus les hommes, et je n'entends plus leurs discours fiatteurs 
et empoisonnés; Je n'ai plus besoin d'eux : mes mains 
endurcies" au travail me cbnn^t facilement la nourriture 
simple qui m'est nécessaire : il ne me faut, comme vous 
voyez, qu'une légère étoffe pour me couvrir. N'ayant 
plus de besoins, jouissant d'un calme profond et d'une 
douce liberté, dont la sagesse de mes livres m'apprend à 
faire un bon usage, qu'iréis-je encore chercher parmi les 
hommes jaloux, trompeurs et inconstans ? Non;, non, mon 
cher Hégésippe, ne m'enviez point mon bonheur. Pro- 
tésilas s'est trahi lur^même, voulant trahir le roi et me 
peixlre : ipais il ne m'a fait aucun mal : au contraire, il 
m'a fait le plus grand des biens, il m'a délivré du tumulte 
et de la servitude des affaires : je lui dois ma solitude, et 
tous les plaisirs innocens que j'y goûte. 

Retournez, ô Hégésippe 1 retournez vers le roi : aidez- 
lui à supporter les misères de la grandeur ; et faites nix* 
près de lui ce que vous voudriez que je fisse, Puisque 
ses yeux, si long-tems fermés à la vérité, ont été enfiji 
ouverts par cet homme sage que vous nommez Meptor, 
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qu'il le retienne auprès de lui. Four moi, après mon 
naufrage^ il ne mo convient pas de quitter le port où la 
tempête m'a heureusement jette, pour me remettre à la 
àiercî des âofs. Oh ! que les rois sont à plaindre ! oh ! 
que ceux qui les servent sont dignes de compassion ! S'ib 
sont raéchansy combien font-ils souffrir les hommes! et 
quels tourmens leur sont préparés dans Je noir Tartare ! 
S'ils sont bonsy quelles difficultés n\>nt-ils pas à vaincre ! 
queb pièges à éviter! que de maux à souffrir ! Encore une 
foisy Hégésippe, laissez-moi dans mon heureuse pauvreté. 

Pendant que Philoclès parlait ainsi avec beaucoup de 
véhémence, Hégésippe le r^rdait avec étonnement. Il 
l'avait vu autrefois en Crète, pendant qu'il gouvernait les 
plus grandes afiaires, maigre, languissant, épuisé: c'est 
que soB naturel ardent et austère ie^ consumait^ dans le 
travail ; il ne pouvait voir sans indignation le vice impuni : 
il vocdait, dans les aâfûres une certaine exactitude qu'on 
n'y trouve jamais : ainsi ses emplois détruisaient sa santé 
délicate./' Mais à §amos, Hégésippe le. voyait gras^ et 
vigoureux : malgré les ans, la jeunesse fleurie s'était jre- 
nouvelléc sur son vidage; une vie sobre, tranquille et la- 
borieuse, lui avait fait comme un nouveau tempérament.* 

Vous êtes surpris de me voir si changé, dit alors Philo- 
clés en souriant ; c'est ma solitude qui m'a donné cette 
fraicheur et cette santé parfaite ; mes ennemis m'ont donn^ 
ee que Je n'aurais pu trouver dans la plus grande fortune. 
Voulez- vous que je perde les vrais biens pour courir après 
les faux, pour me replonger dans mes anciennes misères ? 
ne soyez pas plus cruel que Protésilas: du moins ne 
m'enviez pas le bonheur que je tiens de lut. 

Alors Hégésippe lui représenta, mai^ inutilement, tout 
ce qu'il crut propre à le toucher. Etes-vous donc, lui 
di^t-il. insensible au plaisir de revoir vos proches^ et 
vos amis, qui soupirent^ après votre rétour, et que la seule 
. espérance de vous embrasser comble de joie ? Mais vous 
qui craignez les dieux, et qui aimez votre devoir, comptez- 
vous pour riert de servir votre roi. de l'aider dans tous les 
biens qu'il, veut faire, et de rendre tant de peuples heu- 
reux ? Est-il permis de s'abandonner à une philosophie 
■ ■ ■ ■ 1 — — ' ' ' ■ I ■■ . ■ 
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sauvage, de se préférer à tout le reste du geme humain, 
et d'aimer mieux son repos que le bonlieur de ses conci- 
foyens ?^ Au reste, on croira que c'est par ressentineot 
que vous ne voulez plus voir le roi. S'il vous a vouhi 
faire du mal, c'est qu'il ne vous a point c<^nu : ce n'étuit 
pas le véritable, le bon, le juste Philoclès, qu'il a voulu 
faire périr ^ c'était un homme bien différent qu'il voulait 
punir. Mais maintenant qu'il vous connidt, et qu'il ne 
vous prend plus pour un autre, il sent toute son ancienne 
amitié revivre dans son cœur: il vous attend; déjà il 
vous tend les bras pour Vous embrasser: dans son impa- 
tience, î) compte les jours et les heures. Aurez-vous le 
eœur asses dur pour être inexorable à votre roi et à tous 
vos pdus tendres amn? 

Philoclès, qui aviùt d'abord été attendri en reconnais- 
sant Hègésippe, reprit son air austère en écoutant ce dis- 
cours. Semblable à un rocher contre lequel les vents com- 
battent en vain, et où toutes les vagues vont se briser eu gé- 
raissam:, il demenraît Immobile ; et les prières, ni les rai- 
sons ne4rôttvaient aucune ouverture pour entrer^ dans son 
cœur. Mais- au moment où Hégésippe commençait à 
désespérer de le vaiocre, Philoclès, ayant consahé les 
dieux, découvrit^ par le vol des oiseaux, par les entrailles 
des victimes^ et par divers anitrâs présages, quHl devait 
suivDé Régésippe. 

Alors il ne résista plus, il se prépara à partir ; mais ce 
ne fut pas sans regretter le désert où il avait passé tant 
d'années. Hélas^! disait*il, ÊEiut il que je vous quitte, ô 
mon aimable grotte, où le sommeil paisible venait toutes 
les nuite me délasser^ des travaux du jour ! ici les Parques* 
me filaient,' au milieu <ie ma pauvreté, des jours d'or et 
de soie. Il se prosterna,!* en pleurant, pour adorer la naï- 
ade qui l'avait si long'^tems àèà altéré par soû onde claire, 
et les nymphes qui habitaient d^ns toutes les montagnes 
voisines. Echo entendit ses regrets, et d'une triste voix,^ 
les répéta à toutes les divinités champêtres. 

Ensuite, Philoclès vint à la ville avec Hégésippe pour 
s'embarquer. Il ernt que le malheureux Protésilas, plein 
de honte et de ressentiment, nie voudrait, point le vdr : 
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nom U se trmapsût; car les Itemmes corrompus n'ont au-* 
âme pildeitf^^et ils sont toujours prêts à toutes sortes de 
bassesses. Phikiclès se cachait modestement de peur 
cPêlre vu pat ce misérable ; il craignait d'augn^enter sa 
misère en lot qiontraal la prospérité d'un ennemi qu'on 
i^aît élever, sur ses ruines. Mais Protésilas .cherchait 
avac empressement Philoclès : il voi^lait lui faire pitié, et 
l^^gago" à demander au roi qu'il put rtôeuraer à Saknte. 
Pfaik>clès était tnjf sîncàre pour kii promettre de travail» 
ler^ À le faire rappellera car il savait mieux que personne 
combieti scm retour eut été pernicieux : mais il lui parla 
fnt doucement, lui témoigna de la compassion, tÀchi^ de 
le cofisder,. l'exbocta i apaiser les dieux par des moeurs 
pures et par une grande patience dans ses maux. Comoie 
il.avsEÎt appris a^ te roi avait ôté à Protésilas tous ses 
biens kijustem^it acquis, il lui promit deux choses, qu'il 
exécuta, fidèlement dans la suite; l'une fut de prendre 
soin de sa femme et de ses encans, qm étaient demeurés à 
Sakoie dans une affreuse pauvre, exposés à l'indigna* 
tion publique:. l'autre éfeût d'envoyer à Protésilas, dans 
cetle île élcHgnée, quelque secours d'argent^' pour adoueir^ 
sa misère* 

Cependant les voiles s'enâent d'un vent' favorable. 
H^énppe, impatient, se hète de faire partir Philoclès. 
Protésilas ks voit embarquer : ses yeux demeurent attachés 
et immobiles sur le rivage; ils suivent le vaisseau qui 
fend les ondçsB, et qne^ le v^t éloigne toujours. Lors 
même qu'il qe peut jàus le voir, il en repeint encore l'i- 
mage^ ck^sson esprit.3^ Enfin, troubla, furieux, livré à son 
dà^spw, il s'arfache les cheveux, se roule sur le sable, 
r^rocbe aux dieux leur rigueur, appelle en vain à son se- 
cours la cnJK^e* mort, qui sourde à ses prières, ne daig^ 
pas le délivrer de tant de maux, et qu'il n'a pas le courage 
de se donner lui-même. 

-Cependai^ le vaisseau favorisé de Neptune et des 
vents, anriva (ûentot à Saleote% On vint dire au roi qu'il 
antrait déjà dm» le poct^ Aussitôt il courut avec Mentor 
au devant de niiloclès; l'embrassa tendrement, kû té- 
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motgna un sensible regret de l'avoir perséeuté avec tant 
dlnjustice. Cet aveu,^ bien» lom de paraître une faiblesse 
dans un roi, fut regardé par tous les Salenttns comme 
IVfibrt d'une grande âme, qui s'élève* au dessus de ces pro- 
pres fautes, en les avouant avec courage pour les réparer. 
Tout le monde pleurait de joie de revoir l'homme de bien 
qui avait toujours aimé le peuple, et d'entendre le roi 
parler avec tant de sagesse et de bonté. 

Philoclès, avec un air respectueux, et modeste, recevait 
les carresses du rot, et avait impatience de' se dérober aux 
acclamations du peuple; il suivit le roi au palais. Bientôt 
Mentor et lut- ftirent dans la même confiance, que s'ils 
avaient passé leur vie ensemiile, quoiqu'ils ne se fussent 
jamais vus ; c'est que les dieux qui ont refuséaux méchans 
des yeux pour connaître les bons, ont donné aux bons de 
quoi se connaître les uns les^utres. Ceur qui onr le goût 
de la vertu, ne peuvent être ensemble sans être unis par 
la vertu qu'ils aiment. 

Bientôt Pbiloclés demanda au roi de se retirer auprès 
de Salente dans une solitude, où il continua à vivre pau- 
vrement comme il avait vécu à Samos. Le roi allait 
avec Mentor le voir presque tous les jours dans son désert. 
C^est là qu'on examinait les moyens d'affermir' les lois, 
et de donner une forme soUde an gouvernement pour le 
bonheur public. 

Les deux principales choses qu'on examina, furent l'édu- 
cation des enfàns, et la manière de vivre pendant la paix. 

Pour les enfans, Mentor- disait qu'ils af^artiennent 
moins à leurs parens qu'à la république; ils> sont les 
enfilas du peuple; ils en sont l'espérance et la force; il 
n'est pas tems de les corriger quand ils sont corrompos. 
C'est peu que de les exclure des emplois, lorsqu'on voit 
qu'ils s'en sont rendus indignes: il vaut bien mieux 
prévenir le mal que d'être réduit à le pwabr. Le roi, 
ajoutait-il, qui estie père de son peuple, est encore plus 
parttculièremjent le père de toute la jeunesse qui est la 
âeur de toute la nation. C'est dans la fleur qu'il faut 
préparer ks fruits. Que le roi ne dédaigne donc pas 
de voiler, et de faire veiller sur l'éducation qu'on donne 
aux enfans : qu'il tienne ferme^ pour faire observer 
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1^ lois de Minos^ qui ordonnent qu'on élève les enfkns 
daos; le mépris de la douleur et de la mort. Qu'on 
nette rhonneor à fuir les délices et les richesses: que 
Piiyustlce, le mensonge, l'ingratitude, la mollesse, passent 
pour des vices infâmes; qu'on leur apprenne des leur 
tendre enfance à chai^r les louanges des héros qui ont 
été aimés des dieux, qui ont fait des actions généreuses 
pour leur patrie, et qui ont fait éclater^ leur courage dans ' 
les combjûs: que lé charme de la musique saisisse leurs 
âmes pour «rendre leurs mœurs douces et pures; qu'ils 
appïrennent à être tendres pour leurs amis, fidèles à leurs 
dliiés, équitaUes pour tous les hommes, méme'pour leurs 
plus cruels ennemis : qu'ils craignent moins la mort et les 
tourmeos que le moindre reproche de leur conscience. 
Si de bonne henre on remplit les enfans de ces grandes 
maximes, et qu'on les fasse entrer dans leur cœur par la 
douceur du chant, il yen aura peu qui ne s'enflamment 
de l'amour de la ^re et de la vertu. 

Mentor ajoutait, qu'il était capital^ d'établir des écoles 
publiques, pour aecoutamer la jeunesse aux plus rudes'' 
exercices du corps, et pcHir évitçr la mollesse et Toisiveté, 
qui <:orrompent les plus beaux naturels; il voulait une 
grande variété de jeux et de spectacles qui animassent 
tout le peuple, mais sur-tout qui exarçassent les corps 
pour les rendre adroits, souples, et vigoureux. Il ajoutait 
des prix pour exciter une noble émulation. Mais ce qu'il 
souhaitait le plus pour les bonnes mœurs, c'est que les 
jeunes gens^se mariassent de bonne heure, et que leurs 
parens, sans aucune vue d'intérêt, leur hissassent choisir 
des femme» s^é&bles de corps et d'esprit, auxquelles ils 
pussent s'attacher.^ 

Mais pendant qu'on préparait ainsi les moyens de con- 
server la jeunesse pure, innocente, laborieuse, docile et 
passionnée pour la gloire, Phiioclès, qui aimait la guerre, 
disait à Mentor: £n vain vous occuperez ks jeunes gens 
À t9usr ces exercices, si vous les laissez languir dans une 
piiix continuelle, où ils n^auront aucune expérience de la 
gtt^re, ni aucun besoin de s'éprouver sur* la valeur. Par 
là vous affaiblirez insensiblement la nation ; les courages 
s'amolliront; tes délices corjrompront les mœurs; d'au- 

1 fak éclater, signalized; 2 capital, of the utmost mpwlwate^s 
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très peuples betliqueux n^miront aucune peine à les va«| 
cie^ et pour avoir voulu éviter les maux que la guerre 
entraîne après elle, ils tomberont dans une aSTreuse 
servitude . 

Mentor lui répondît: Les maux de la guerre sont en- 
core plus horribles que vous ne pensez. La guerre épuise 
un état et le met toujours en danger de périr^ lors même 
qu'on remporte les plus grandes victoires. Avec ^ueji- 
ques avantages qu'on la commence, on n'est jamais sur 
de la finir sans être exposé aux plus . tragiques renverse* 
mens de la fortime. Avec quelque supériorité de force 
qu'on s'engage dans un combat, le moindre méicompte, 
une terreur panique,^ un rien vous arrache la victoire qui 
était d^à dans vos mains, ft la transporte chez vos enne- 
mis. Quand même on tiendrait dans son camp la vic- 
toire comme enchaînée, ou se détruit soi-même en détrui- 
sant ses ennemis; on dépeuple son pays : on laisse les 
terres presque incultes ; on trouble^ le commerce } mais 
ce qui est bien pis, on affaiblit les meilleures lois et 'on 
laisse con*<>mpre les mœurs;, la jeunesse ne s'adonne plus 
aux lettres ; le pressant besoin fait qu'on soufTre une 
licence pernicieuse dans les troupes; la justice, la police, 
^out souffre de ce désordre. Un roi qui verse: le simg de 
tant d'hommes, et qui cause tant de malheucs pour ac- 
quérir un peu de ^oire ou pour étendre les bornes de son 
royaume, est ind^e de la glc^e qu^il cherche, et mérite 
de perdre ce qu'il possède,, en voulant usurper ce qui 
ne lui appartient pas. ■ - ' \ 

Mais voici le moyen d'exercer le courage d'une ndttiHi 
en lems de paix. Vous avez déjà vu les exercices du 
corps que nous établissons ; lés prix qui exciteront l'ému- 
ia^on, les maximes de gloire et de vertu dont on remplir^ 
les âmes des enfans, presque dès le berceau,^ par le chant 
des grand^ actions des héros : ajoutez à ces secoure celui 
d'une vie sobre et laborieuse. Mais ce n'est pas tout, 
aussitôt qu'un peuple allié de votre nation aura une 
guerre, il faut y envoyer la âeur de votre jeunesse^ sur- 
font ceux en qui on remarquera le génie de la guerre, «t 
qui seront les plus propres à .profiter de Pekpérience. 

Par là vous conserverez une haute réputation chez vos 
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alliés ; votre alliance sera recherchée ; on craindra de la 
perdre ^ sans avoir la gcierre chez vous' et à vos dépei)»^ 
vous aurez toujours une jeunesse aguerrie et intrépide. 
Quoique vous ayez la ps»x chez vous, vous ne Imsserez 
pas de traiter avec de ^ands honneurs ceux qui auront le 
talent de la guerre: car le vrai moyen d'éloigner la 
guerre et de conserver une longue paix, c'est de culdver 
les armes ; c'est d'honorer les hommes qui exeelknt dans 
cette profession ; c'est d'en avoir toujours qui s'y scûent 
exercés dans les pays étrangers^ qui connaissent led 
forces, la discipline militaire et les manières de' faire la 
guerre des peuples voisins ; c'est d'être également inca- 
pable et de faire la guerre par ambition, et de la craindre 
par mollesse. Alors, étant toujours prêt à la faire pour 
la nécessité, on parvient à ne l'avoir presque jamais. 

Pour les alliés, quand ils sont prêts à se fkire la guerre 
. les uns aux autres, c'est à vous à vous rendre^ médiateur. 
Par là vous acquérez une gloire plus solide et plus sûre 
que celle des conquérans ; vous gagnez l'amour et l'es- 
time des étrangers; ils ont tous besoin de vous; vous 
régnez sur eux par la confiance, comme vous régnez sur 
vos sujets par l'autorité ; vous devenez le dépositaire dés 
secrets, l'arbitre deë traités, le maître des cœurs ; votre 
réputation vole dans tous les pays les plus éloignés, 
votre nom est comme un parfum délicieux qui s'exhale de 
pays en pays chez les peuples les plus reculés. En cet 
état, qu'un peuple voisin vous attaque contre les règles de 
hi justice, il vous trouve aguerri, préparé ; mais ce^ qui 
est bien plus fort, il vous trouve aime et secouru ; tous 
vos voisins s'allarment pour vous, et sont persuadés que 
votre conservation fait la sûreté publique. Yolà un rem- 
part bien plus assuré que toutes les murailles des villes, 
et que toutes les places les mieux fortifiées : voilà la vé- 
ritable gloire. Mais qn'il y a peu de rois qui sachent la 
chercher, et qui ne s^en éloignent point! Ils courent 
après une ombre trompeuse, et laissent derrière eux le- 
vrai honneur, faute*de le connaître. 

Après que Mentor eut parlé ainsi, Philoclès étonné 
le regardait; puis il jettait les yeux sur te roi, et était 
charmé de voir avec quelle avidité Idoménée recueil- 
lait au fond de son cœur toutes les paroles qui sor- 
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taient comme un fleuve de sagesse de la bouche de cet 
étranger« 

Minerve, sous la figure ^e Mentor, établissait ainsi 
dans Salente toutes les meilleures lois et les plus utiles 
maximes du gouvernement, moins pour faire fleurir le 
royaume d'Idoménée, que pour moQtrer à^Têlémaque, 
quand il reviendrait, un exemple sensible de ce qu'un 
sage gouvernement peut faire pour rendre les peuples 
heureux, et pour donner à un bon roi un^e gloire du*- 
rable. 
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Téléœaque, aa camp des alliés, gaj^ne rinclinationi de Philoctètei 
d'abord indisposé^ coBtre lui à cause d'Ulysse son père. Phî- 
loctète lui raconte ses aventares^ ou il fait entrer* les particu- 
larités* dé la mort d'Hercule, causée par la tunique empoi- 
sonnée que le Centaure Nessus avait donnée à Déjanire. H lui 
explique comnîent il obtint de ce héros ses fl^hes (atales, sana 
lesquelles la ville de Troie ne pouvait être prise ; comment il 
fut puni d*avoir trahi «on secret, par tous les maux qu'il souffrit 
dans VMe de Lemnos, et comment Ulysse se servit de Néopto- 
lème pour l'engager à aller au siège de Treie, où il fut guéri de 
sa bliessure par les fils d'Esculape. 



CEPENDANT Téléroa^pie mcmtrait son courage dans 
les périls de la guerre. En partant de Sâlente, il s'ap- 
pliqua à gagner ^affection des vieux capitaines^ dont la 
réputation et l'expérience étaient au copible.^ Nestor 
qui Pavait déjà vu à Pylos, et qui avait toujours aimé 
Ulysse, le traitait comme s'il eût été son propre fils. Il 
lui donnait des instructions qu'il appuyait^ de divers 
exemples: Il lui racontait toutes les aventures de sa 
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jeunesse, et tout ce qu'iJ avah vu faire de plus remarqua- 
ble aux héros de l'âge passé. La mémoire de ce sage 
vieillard, qui avait vécu trois âges d'homme, était comme 
une histoire des anciens tems, gravée sur le marbre et sar 
Pairain. 

Philoctète n'eut pas d'abord la même inclination que 
Nestor pour Télémaque: la haine qu'il avait nourrie^ si 
kmg-tems dans son cœur contre Ulysse, l'éloignait de son 
fils ; et il ne pouvait voir qu'avec peine tout ce qu'il senw 
blait que les ctieux préparaient en faveur de ce jecme 
homme, pour le rendre égal aux héros qui avaient ren- 
versé la ville de Troie. Mais enfin la modération de 
Télémaque vainquit tous les ressentimens de Philoctète ; 
U ne put se défendre d'aimer cette vertu douce et mo- 
deste. Il prenait souvent Télémaque et lui disait; Mon 
fils (car je ne crsûns plus de vous nommer ainsi), votre 
père et moi, je l'avoue, nous avons été longHems ennemis 
l'un de l'autre: j'avoue même qu'après que nous eûmes 
fait tomber^ la superbe ville de Troie, mon cœur ii'étajt 
point encore appaisé ; et quand je vous ai vu, j'ai senti 
de la peine à aimer la vertu dans le fils d'Ulysse. Je me 
le suis souvent reproché- Mais enfin la vertu, quand «lie 
est douce^ simple, ingénue et modeste, surmonte tout. 
Ensuite PhUoctète s'engagea insensiblement à lui ra- 
tonter ce qui avait allumé dans son cœur tant de haine 
contre Ulysse. 

n faat^ dit-il, reprendre^ mon histoire de plus haut. Je 
suivais par-tout le grand Hercule qui a délivré la terre de 
tant de iponstres, et devant <iuî les autres héros n'étaient 
que comme sont les faibles roseaux^ auprès d'un grand 
chêne, ou comme les moindres oiseaux en présence de 
l'aigle» Ses malheMrs et les miens vinrent d'une passion 
qui cause les désastres les plus affreux, c'est l'amour. 
Hercule, qui avait vaincu tant de monstres, ne pouvait 
vaincre cette passion honteuse, et le cruel enfant Cupidon 
se jouait de lui. Il ne pouvait se ressouvenir, sans 
rougir de honte, qu'il avait autrefois oublié sa gloire 
jusqu'à filer' auprès d'Omphale, reine de Lydie, comme 
le plus lâche et te plus efieminé de tous les hommes ; tant 
il avait été entraîné par un am^our aveugle. Cent fois il 

1 nourrief. harboured f 2 fait tomber, âeslreytd ; 3 reprendre, 6e- 
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m'a avoué que cet endroit de* sa vie avait terni ^ sa vertti^ 
et presque efiacé^ la gloire de tous ses travauic. 

Cepeodaiity ô dieux ! telle est la faiblesse et l'tncoiH 
stance des homme», ils se promettent tout d'eux-mêmes, 
et ne résistent à rien. Hélas ! le grand Hercule retomba 
dans les pièges lie l'amour qu'il avait si souvent détesté : 
il aima Déjanire. Trop heureux, s'il eût été constant 
dans cette passion pour une femme qui fut son épouse ! 
Mais bientôt la jeanesse d'Iole, sur le visage de laquelle 
les grâces étaient peintes, ravit son cœur. Déjanire 
brûla de jalousie; elle se ressouvint de cette fatale tu- 
nk}ue que le Centaure Nessus lui avait laissée, en mou- 
rant^ comme un mojen assufé de réveiller^ l'amour 
d'Hercule, toutes les fois qu'il paraîtrait la négliger pour 
en aâmer quelque autre. Cette tunique, pleine du sang 
venimeux du Centaure, renfermait le poison des flèches 
dont ce monstre avait été percé.^ Vous savez que les 
âècbes d'Hercule, qui tua ce perfide Centaure, avaient 
été trempées' dans le sang de l'hydre de Lerne,^ et que 
ce sang empoisonnait ces âèches, en sorte que toutes les 
blessures qu'dles faisaient, étaient incitrables. 

Hercule, s'étant revêtu^^de cette tunique, sentit bientôt 
le feu dévorant qui se glissait^ dans la moelle» de ses 0^;^° 
il poussait des cris horribles dont le mont Oéta résonnait, 
«t faisait retentir toutes les profondes vallées; là^mer 
même en paraissait émue ; les taureaux les plus furieux 
qui auraient mugi dans leurs c<Hnbats, n'auraient pas fait 
un bruit aussi affreux. Le malheureux Lâchas, qui lui 
avait apporté de la part de Déjanire cette tunkioe, a3rant 
osé s'approcher de lui, Hercule, dans le transfKtft de sa 
douleur, le prit, le ût pirouetter^* comme un frondeur*' 
fait tourner aveq sa fronde* ^ la pierre qu'il veut jetter loin 
de lui. Ainsi Lichas, lancé*^ du haut de la montagne 
par la puissante siain d'Hercule, tomba dans les âots dé 
la mer, où il fut changé tout-à-<oup en un rocher, qui 
garde^' encore la Agure humaine-* et qui, étant toujours 
^ttu^par les vagues irritées, épouvante*' de Icân les sages 
pil(^s. 



1 tenii 4uiHtd; 2 eiTaoé, 9bêewr€d; 3 réveiller, tnoaken; 4 percé, 
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Après ce malheur de Lkhas, je crus que je ne pouvais 
plur me fier à Hercule j je songeais à mç cacher dans les 
cavernes les plus profondes. Je le voyais déraciner^ sanç 
peine, d'une main, les hauts sapios" et les vieux ^chênes, 
qui, depuis pittsieurs siècles^ avaient méprisé^ les vents 
et les tempietes. De l'autre main, il tâchait en vaia 
d^arracher^ de dessus son dos la fatale tunique: elle 
s'était collée^ sur la peau' et comme incorporée à ses 
membres, A mesure qu'il la déchirait, il déchirait auss» 
sa peau et sa chair :7 son sang ruisselait," et trempait<^ la 
terre. Enfin, sa vertu surmontant «a douleur, iJ s'écria.: 
Tu vois, ô mon cher Phtloctète, les maux que les dieox 
me font soufirir; ils seût justes; c'est moi qui les ai 
'Offensés : j'ai violé l'amour conjugal. Après av^r vaincu 
tant d'ennemis, je me sms lâchement laissé vamcre par 
Famour d'une beauté étrangère; je péris et je suis coa* 
tent de périr pour appaiser les dieux, ^. Mais, hélas ! cher 
ami, où ei$t-ce que tu fuis ? L'excès de la douleur m'a 
fait commetire, il est vrai, contre ce misérable Lichas, 
une cruauté que je me reproche: il n'a pas su quel poisoa 
il me présentait ; il n'a point mérité ce que je lui ai fait 
souffrir : mais crois-tu que je puisse oublier l'amitié que 
je te dois, et vouloir t'arracher la vie ? Ncm, non, je ne 
cesserai point d'aimer Pluloctète. Philoctète recevra 
dans son sein mon âme prête à s'envoler ;^® c'est lin qui 
recueillera^^ mes cendres. Où es>tn donc, o mon cher 
Philoctète? Philoctète, la seule espétance qui me reste 
ici-bas! 

A ces fiM)ts, je me hâte de courir vers lui. Il me 
tend les bras, et veut m'embrasser; mcûs il se retient,^* 
dans la crainte d'allumer dans mon sein le feu cruel dont 
il est lui même brûlé. Hélas ! dit-il, cette consolation 
même ne m'est f^us permise 1 ^n parlant ainsi, il assem« 
ble tous ces arbres qu'il vient d'abattre: il en fait on 
bûcher sur le sommet de la montagne; il monte tran* 




I déraciner, root vps H sa{Hii9, firs; 3 méprigé» braved; 4 d'a»- 
raéber, to teor; 6 collé«, glutd; 6 peau, tkin; 7 chair, fleak; ^ 
8 ruisselait^ j^t9«c{; 9 trempait, drtwMdg 10 s'envcSer, to départ; "" 
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monstres et délivrer les malheureux; il s'appuie sur sa 
massue^ et il m'ordonne d'allumer le feu du bûcher. 

Mes mains tremblantes et saisies d'horreur, ne purent 
]ui refuser ce cruel office, car la vie n'était plus pour lui 
un présent des dieux, tant elle lui était funeste ; je crai^ 
nis même que l'excès de ses douleurs ne le transportât 
jusqu'à faire quelque chose d'^digne de cette vertu qui 
avait étonné l'univeht. Comme il vit que la flamme 
commençait à prendre au^ bûcher^ c'est marotenant, 
s'écria*t-il, mon cher Philoctète, que j'éprouve ta vérita- 
ble amitié ; car tu aimes mon honneur plus que ma vie. 
Que les dieux te le rendent ! Je te laisse ce que j'ai de 
plus précieux sur la terre; ces flèches trempées dans le 
sang de l'hydre de Leme; Tu sab que les blessures 
qu'elles font sont incurables ; par elles tu seras invincible, 
comme je l'ai été, et aucun mortel n^osera combattre contre 
toi. Souvîens-toï que je meurs fidèle à notre amitié, e^ 
n'oublie jamais combien tu m'as été cher. Mais s'il est 
vrai que tù sois touché de mes maux, tu peux me donner 
une dernière consolation; promets-moi de ne découvrir 
jamais à aucun mortel ni ma 'mort, ni le lieu où tu auras 
caché mes cendres. Je le lui promis ; iiélas ? je le jurai 
même en arrosant son bûcher de mes larmes. Un rayon* 
de joie parut* dans ses yeux ; maîs^out-à*Goup un tourbil- 
lon* de flamme qui l'enveloppa,* êtoufia* sa voix et le dé- 
roba? presque à ma vue. Je le voyais encore néanmoins 
au travers des flammes, avec un visage aussi serein que 
s'il eût été couronné de fleurs et couvert de parfums dans 
la joie d'4in festin^ délicieux, au Jaiiilieu de tous ses amis. ' 

Le feu consuma bientôt tout ce qu'il y avait de terrestre 
et de mortel en lui^. Bientôt il ne lui resta rien de tout 
ce qu'il avait reçu dans sa naissance de sa mère Alcmène; 
mais il conserva par l'ordre de Jupiter, cette nature 
subtile et immertêlle, cette flamme céleste qui est le 
principe de vie^ et qu'il avait reçue du père des dieux. 
Ainsi il alla avec eux, sous les voûtes» dorées du billlant 
Olympey boire le nectar, où les dieux lui donnèrent pour 
épouse l'aimable Hébé, qui est la déesse de la jeunesse, 
et qui versait le nectar dans la coupe du grand Jupiter, 
avant que Ganymède eût reçu cet honneur. 



l prendre aa, catch the; ^ rayon, beam; 3 parut, sparkltd; 
4 tourbiHon, âheet; 6 en^^eloppa, mrrounded; 6 ét<Hiffa, slified ; 
7 déroba, hid; 8 festin, banquet ; 9 voûtes, roofi. 
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Pour moi, je trouvai une source inépuisable^ de dou- 
leurs dans ces flèches qu'il m^avait données, pour na'éle- 
ver au dessus de tous les héros. Bientôt les rois ligués 
entreprirent de venger Ménélas de Plnlâme Paris, qui 
avait enlevé Hélènêj et de renverœr l'empire de Prîam. 
L'orade d^ApolIon leur fit entendre qu'ils ne devaient 
point espérer de finir beureusemeot ^ette guerre, à moins 
911'iU n'eussent les flèches d'Hercale. 

Ulysse votre père, qui était toujours le plus -éclairé et 
le plusr industrieux dans tous les conseils, se chargea^ de 
me persuader d'sdler avec eux au siège de Troie, et d'y 
apporter les flèches qu'il croyait que j'avais. Il y a:vait 
déjà long-tems qu'Hercule ne paraissait plus sur la terre ; 
on n'entendait plus parler d'aucun nouvel exploit de ce 
héros: les monstres et les scélérats^ recommençaient à 
paraître impunément, heé Grecs ne savaient que croire 
de lui: les uns disaient qu'il était mort; d'autres soute- 
naient qu'il était allé jusque sous POurse glacée* domp- 
ter» les Scythes» Mais Ulysse soutint qu'il était mort, et 
entreprit de me le faire avouer. Il me vînt trouver dana 
un tems où je ne pouvais encore me constfler d'avoir 
perdu le grand Alcide. Il eut une peine extrême à 
m'aborder ;^ car je ne pouvais phis voir les hommes 5 je 
ne pouvais soufirir, qu'on m'arrachât de ces déserts du 
mont Oéta où j'avais va périr mon ami ; je ne songeais 
qu'à me repeindre' l'image de ce héros, et qu'à pleurer à 
la vue de ces tristes lieux. Ma'is la douce et puissante 
persuasion était sur les lèvres de votre père: il parut 
presque aussi afliig&que moi ; il versa des larmes ; il sut 
gagner insensiblement mon coeur et attirer ma confiance ; 
3 m'attendrit pour» les rois <j^recs qui allaient combattre 
pour une juste cause^ et qui ne pouvaient réussir sans moi. 
Il ne put jamais néanmoins m'arracher» le secret de là 
mort d'Hercule, que j'avais juré de ne dire jamais 5 il ne 
doutait point qu'il ne fût mort, et il me pressait de lui dé- 
r- couvrir re lieu où j'avais caché ses cendrés. 

Hélas I j'eus horreur de faire un parjure, en lui disdnt 
un secret que j'avais promis aux dieux de ne dire jamais } 
j'eus la faiblesse d'éluder^® mon serment, n'osant le violer : 

" ». III I II ■! Il ■■■i I H l> U J-nJi— ^p— ».)l II H I • I .«^— »» Il I » 
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ks dieax m'en ont puni. Je frappai du pied^ la terre à 
l'endroit où j'avais mis les cendres d'Hercule. Ensuite 
j'allai joindre les rob ligués^ qui me reçurent avec la 
même joie qu^ls auraient reçu Hercule même* Comme 
je passais dans l'île de Leranos, je voulus montrer à tous 
les Grecs, ce que mes âècbes pouvaient faire 5 me prépa-» 
rant à percer un daim^ qui se lançait^ dans un bois, je 
laissai par mégarde* tomber la flèche de Parc sur mon 
pied, elle me fit une blessure que je ressens encore. Aus- 
sitôt j'éprouvai les mêmes douleurs qu'Hercule avait souf- 
fertes 5 je remplissais' nuit et jour. l'île de mes cris; un 
sang noir et corrompu, cpulant de ma plaie, infectait^ 
l'air et répandait, dans le camp des Grecs une puanteur^ 
capable de suffoquer', les hommes les plus vigoureux. 
Toute l'armée eut horreur de me voir dans cette extrémi- 
té^ chacun concluait que c'était un supplice qui m'était 
envoyé^ par les justes dieux. 

Ulysse, qui m'avait engagé dans cette guerre, fut 1^ 
premier à m'abandonner. J'ai reconnu, depuis, qu'il 
l'avait (piit parce qu'il préférait l'intérêt commun de la 
Grèce et l^ victoire, à toutes les raisons d'amitié et de 
bienséance^ particulière : on ne pouvait plus sacrifier dans 
le camp, tant l'horreur de ma plaie, son infection, et la 
violence de mes cris troublaient toute l'armée. Mais a\i 
moment où je me vis abandonné de tous les Grecs par les 
conseils d'Ulysse, cette politique me parut pleine de la 
plus horrible inhumanité et de la plus noire trahison. 
Hélas ! j'étais aveugle^et je ne voyais pas qu'il était juste 
que les plus sages hommes fiassent contre moi, de même 
que les dieux que j'avais irrités. 

; Je demeurai, presque pendant tout le siège de Troie, 
seul, sans secours, sans espérance, sans soulagement, livré 
à d'horribles douleurs dans cette île déserte et jsauvage, 
où je n'entendais que le bruit des venues de la mer qui se 
brisaient contre les rocher^. Je trouvai au milieu de cette 
solitude une caverne vide^® dans un rocher qui élevait vers 
le ciel deux pointe^ semblables à deux têtes: de ce rocher ' 
sortait une fontaine claire. Cette caverne était la retraite** 
des bêtes farouches, à la fureur desquelles j tétais exposé 



1 frappai du pied, Hamp€dwi$h myfoot; 2 éùm^deer; 3 se lan- 
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nuk et jour. J'amassai quelques feuilles* pour me coucher. 
Il ne me restait pour tout bien qu'un pot^ de bois gro^ 
sîèrement^ travaiUé^et quelques habits déchirés^ dont j'en- 
veloppais ma plaie pour arrêter le sang, et dont je me^er- 
vais aussi pour ia nettoyer.^ Là, abandonné des hommes^ 
livré à la colère des dieux, je passms mon tems à percer de 
mes flèches les colombes* et les autres oiseaux qui volaient 
autour de ce rocher. Quand j'avais tué quelque oiseau 
pour ma nourriture, il fallait que je me traînasse*^ contre 
terre avec douleur pour aller ramasser^ ma proie : ainsi 
mes mains rae préparaient de quoi me nourrir* 

il est vrai que les Grecs en partant me laissèrent quel- 
ques provisions : mais elles durèrent peu. J'allumais du 
feu avec des cailloux.» Cette vie, toute affreuse qu'elle 
était, m'eût paru douce loin des hommes ingrats et trom- 
peurs, si la douleur ne m'eût accablé, et si je n'eusse sans 
cesse repassé dans mon esprit^ ma triste aventure. Quoi i 
disais-je, tirer un homme de sa patrie, comme le seul 
homme qpi puisse venget la Grèce, et puis l'abandonner 
dans cette île déserte pendant son sommeil l car ce icit 
pendant mon sommeil que les Grecs partirent. Jugez 
quelle fut ma surprise, et combien je versai de larmes à 
mon réveil, quand je vis Les vaisseaux fendre les ondes. 
Hélas 1 cherchant de tous côtés dans cette île sauvage et 
horrible, je n'v trouvais que la douleur. 

Dans cette île, il n'y a ni port, ni commerce, ni hospi- 
talité, ni homme qui y aborde volontairement. On n'y 
voit €^e les malheureux que les tempêtes y ont jettes, et 
en n'y peut espérer de société que par des naufrages : 
encore même ceux qui venaient en ce lieu, n'osaient me 
prendre pour me ramener : ils craignaient la colère des 
dieux et celle des Grecs. Depuis dix ans je souffrais ta 
honte, la douleur, la faim ; je nourrisais une plaie qui me 
dévorait ; l'espérance même était éteinte dans mon coeur. 
. Tout-à-coup, revenant de chercher des plantes médici- 
nales pour ma plaie, j'apperçiis dans mon antre*^ un jeune 
homme, beau, giacieux, mais fier et d'une taille de héros.** 
Il me sembla que je voyais Achille, tant il en avait les 
traits, les regards et la démarche:*^ son âge seul me fit 

1 feuilles^ ha»es:s 2 pot, vessel^ 3 grossièremeiity rmUly; 4 net- 
toyer, clean; 6 colombes, p^eoi» / 6 il iattait que je me traînasse, 
JU3CU obliged io crawl ; 7 ramasser, piek up; 8 cailloux, JUnif 
u/f^^^ *^*°* ™<^" esprit, TumnaUd on; IQ aatre. corc / 11 de 
nèros, heroïc,- 12 démarche, gaif. 
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t:omprendre que ce ne pouvait être lui. Je remarquai sur 
son visage tout ensemble la compassion et l'embarras : il 
fut touché de voir avec quelle peine et quelle lenteur 
je me traînais : les cris perçans et douloureux dont je 
faisais retentir les échos de ce rivage, attendrirent son cœur. 

G étranger! lui dis-je d'assez loin, quel malheur t'a 
conduit dans cette île inhabitée? je reconnais l'habit 
Grec, cet habit qui m'est encore si cher. Oh ! qu'il me 
tarde d'entendre ta voix, et de trouver sur tes lèvres cette 
langue^ que j'ai apprise dès l'enfance, et que je ne puis 
parler à personne depuis si long-teras dans cette solitude ! 
Ne sois point effrayé de voir un homme si malheureux ; tu 
dois en avoir pitié. 

A peine Néoptolème m'eut dit, Je suis Grec, que je 
m'écriai : O douces paroles après tant d'années de silence 
et de douleur sans consolation ! ô mon fils ! quel malheur, 
quelle tempête, ou plutôt, quel vent favorable t'a conduit 
ici pour finir mes maux ? Il me répondit : je suis de l'île 
de Scyros, j'y retourne; on dit que je suis fils d'Achille; 
tu sais tout.^ 

Des paroles'* si courtes ne contentaient* pas ma curio- 
sité ; je lui dis ; O fils d'un père que j'^i tant aimé ! cher 
nourrisson* de Lycomède, comment viens-tu donc ici? 
d'où viens-tu? Il me répondit qu'il venait du siège de 
Troie. Tu n'étais pas, lui dis-je, de la première expé- 
dition. Et toi, me dit-il, en étais-tu? Alors je lui 
répondis : Tu ne connais, je le vois bien, ni le nom de 
Philoctète, ni ses malheurs. Hélas ! infortuné que je 
suis, mes persécuteurs m'insultent dans ma misère! la 
Grèce ignore ce que je souffre : ma douleur augmente. 
Les Atrides m'ont mis en cet état : que les dieux le leur 
rendent ! 

Ensuite je lui racontai de quelle manière les Grecs 
m'avaient abandonné. Aussitôt qu'il eut écouté mes 
plaintes, il me fit les siennes. Après la mort d^ Achille, 
me ditril .... (D'abord je l'interrompis en lui disant r 
Quoi ! Achille est mort ! Pardonne-moi, mon fils, si je 
trouble ton récit par les larmes que je dois à ton père.) 
Néoptolème me répondit-: Vous me consolez en m'inter- 
rompant: qu'il m'est doux de voir Philoctète pleurer 
mon père! 



1 lan^ey langvatge ; 2 tout, ihe whoU ; 3 paroles, rtply / 4 lie con- 
tentaient, dianot salUfy; 5 cher nourrison, the darling. 
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Néoptolème, reprenant son discours, me dit : Après la 
mort d'Achille, Ulysse et Phénix me vinrent chercher, 
assurant qu'on ne pouvait sans moi renverser la ville de 
Troie. Ils n'eurent aucune peine à m'emraener ; car la 
douleur de la mort d'AchiUe, et le désir d'hériter de sa 
gloire dans cette célèbre guerre m'engageaient assez à les 
suivre. J^arrive au siège : l'armée s^assemble autour de 
moi: chacun jure qu'il revoit Achille; mais, hélas I il 
n'était plus. Jeune et sans expérience, je croyais pou- 
voir tout espérer de ceux qui me donnaient tant de lou- 
anges. D'abord je demande aux Atrides les armes de 
mon père, ils me répondent cruellement: Tu auras le 
reste de ce qui lui appartenait ; mais pour ses armes, elles 
sont destinées à Ulysse. 

Aussitôt je me trouble, je pleure, je m'emporte :* mais 
Ulysse, sans s'émouvoir,^ me disait : Jeune homme, tu 
n'étais pas avec nous dans les périb de ce long siège ; tu 
n'as pas mérité de telles armes ; et tu parles déjà trop 
/ièrement : jamais tu ne les auras. Dépouillé^ injuste* 
ment par Ulysse, je m'en retourné' dans l'île de Scyros, 
moins indigné* contre Ulysse que contre les Atrides. 
Que quiconque est leur ennemi, puisse être l'ami dea 
dieux ! O Phîloctète ! j'ai tout dit. 

Alors je demandai à Néoptolème, comment Ajax Té- 
lamonien, n'avait pas empêché cette injustice. Il est 
mort, me répondit-il. Il est mort ! m'écriai-je : et Ulysse 
ne meurt point! au contraire, il fleurît^ dans l'armée! 
Ensuite je lui demandai des nouvelles d'Antiloque, fils da 
sage Nestor, et de Patrocle, si chéri par Achille;. Ils sont 
morts aussi, me dit-il. Aussitôt je m'écriai encore : 
Quoi, morts! Helas! que me dis-tu? Ainsi la cruelle 
guerre moissonne^ les bons, et épargne les méchans. 
Ulysse est donc en vie ? Thersite l'est aussi sans doute ? 
Voilà ce que font les dieux; et nous les louerions'' encore ! 

Pendant que j'étais dans cette fureur contre votre père, 
Néoptolème continuait à me tromper; il ajouta ces tni^tes 
paroles : Loin de l'armée Grecque, où le mal prévaut 
sur le bien, je vais vivre content dans la sauvage île de 
Scyros. Adieu ; je pars : que les dieux vous guérissent ! 

Aussitôt je lui dis : O mon fils ! je te conjure par les 



* J^^^^'^porte, Irave; 2 sans s'émouvoir, iDÎthoui motion ; 3 dé- 
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mânes de ton père, par ta mère, par tout ce que tu as de 
. plus cher sur la terre, de ne me laisser pas seul dans les 
maux que tu vois. Je n'ignore pas combien je te seralii. 
charge/ mais il y aurait de la honte à m'abandonner. 
Jette-moi à la proue,' à la pouppe,^ dans la sentuie* 
même, par-tout où je t'incommoderai' le moins. Il n'y a 
que les grands cœurs qui sachent combien il y a de gloire 
a être bon. Ne me laisse point en un désert où il n'y a 
aucun vestige' d'hommes; mène-moi dans ta patrie ou 
dans PEubée, qui n'est pas loin du mont Oéta, de Tra- 
chine, et des bords agréables du fleuve Sperchius : rends- 
moi à mon père. Hélas ! je crains qu'il ne soit mort ! 
Je lui avais mandé de m'envoyer un vaisseau : ou il est 
mort, ou bien ceux qui m'avaient promis de lui dire ma 
misère, ne l'ont pas fait. J'ai recours à toi,? ô mon fils ! 
souviens-toi de la fragilité^ des choses humaines: celui 
qui est dans la prospérité doit craindre d'en abuser, et 
secourir les malheureux. 

Voilà ce que l'excès ûe la douleur me faisait dire ft 
Néoptolèmé. Il me promit de m'emmener. Alors je 
m'écriai encore ; O heureux jour ! O aimable Néopto- 
lèmé, digne de la gloire de ton père ! chers compagnons 
de ce voyage, soufires que je dise adieu à cette triste de- 
Bieure." Voyez où j'ai vécu; comprenez ce que j'ai 
souffert, nul autre n'eût pu le souffrir ; mais la nécessité 
m'avait instruit, et elle apprend aux hommes ce qu'ils n^ 
pourraient jamais savoir autrement. Ceux qui n'ont ja- 
mais souffert, ne savent rien; ils ne connaissent ni les 
l>iens, ni les maux; ils s'ignorent eux-mêmes. Après 
avoir parlé ainsi, je pris mon arc et mes flèches. 

Néoptolèmé me pria de souffrir qu'il les baisât, ces 
armes si célèbres et consacrées par l'invincible Hercule. 
Je lui répondis : Tu peux tout ; c'est toi, mon fils, qui me 
rends aujourd'hui la lumière, ma patrie, mon père acca- 
blé de vieillesse, mes amis, moi-même : tu peux toucher 
ces armes, et te vanter d'être le seul d'entre les Grecs qui 
ait mérite de les toucher. Aussitôt Néoptolèmé entre 
dans ma grotte pour admirer mes armes. 

Cependant une douleur cruelle me saisit, elle me trou- 



1 à charge, a burden ; 2 proue, prow ; 3 pouppe, stem; 4 sentine, 
sink; 6 incommoderai, will incommode; 6 vestige, traces; 7 j'ai 
recours à toi, wy last kopt is in j/ou; 8 fragiUté, %nstuMlity ; 9 de- 
meure, retreùi. 



256 TELEMAQUE. Liv. XY, 

ble, je ne sais plus ce que je fais ; je demande un glaive 
tranchant pour couper mon pied, je m'écrie ; 'O mort 
tant désirée ! que ne viens-tu ! O jeune homme ! brûle- 
moi tout-à-l'beure comme je brûlai le fils de Jupiter 1 O 
terre ! ô terre ? reçois un mourant* qui ne peut plus se 
Relever ! De ce transport de douleur, je tombai soudaine- 
ment, selon ma coutume, dans un assoupissement^ pro- 
fond; une grande sueur commença à me soulager; un 
sang noir et corrompu coula de ma plaie. Pendant mon 
sommeil, il eût été facile à Néoptolème d'emporter mes 
armes et de partir: mais il était fils d'Achille, et n'était 
pas né pour tromper. 

En m'éveillant, je reconnus son embarras; il soupi- 
rait comme un homme qui ne sait pas dissimuler, et qui 
agit contre json eœur. Me veux^u donc surprendre,^ lui 
dis-je ? qu'y a-t-il donc ? Il faut, me répondit-il, que vous 
me suiviez au siège de Troie. Je repris aussitôt. Ah î 
qu'as tu dit, mon fils ? Rends-moi cet arc ; je suiâ trahi f 
ne m'arrache pas la vie. Hélas f il ne répand rien : il 
me regarde tranquillement; rien ne le touche. O rivages ! 
9 promontoires de cette île l ô bêtes farouches l ô rochers 
escarpés I c'est à vous que je me plains ; car je n'ai que 
vous à qui je puisse me plaindre : vous êtes accoutumés 
à mes gémisàemens. Faut-il que je sois' trahi par le fils 
d'Achille ! Il m'enlève l'arc sacré d'Hercule ; il veut me 
traîner dans le camp des Grecs pour tiiompher de mol : 
il ne voit pas que c'est triompher d'un mort, d'une am- 
bre, d'une image vaine.* Oh ! s'il m'eût attaqué dans 
ma force ! . . . mais encore à présent, ce n'est que par 
surprise. Que feraî-je I Rends mes armes, mon fils : 
Sois semblable à ton père, s<emblable à toi-même. Que 
dis-tu ? . . . Tu ne dis rien ! .... O rocher sauvage .' je 
reviens à toi, nud,' misérable, abandonné,^ sans nourri- 
ture : je mourrai seul dans cet antre : n'ayant plus mon 
arc pour tuer les bêtes, les bêtes me dévoreront : n'im- 
porte. Mais, mon fils, tu ne parais pas méchant ; quel- 
que conseil te pousse y^ rends-moi mes armes ; va-rt-en.^ 

Néoptolème, les larmes aux yeux, dbait tous bas : Plût 
aux dieux que je ne fusse jamais parti de Scyros ! Cepen- 
dant je m'écrie : Ah ! que vois-je ? n'est-ce pas Ulysse ? 
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Aussitôt j'entends sa voix, et il me répond : Oui, c'est 
moi. Si le sombre royaume de Pluton se fût entr'ouvert,^ 
' «t que j'euisse vu le noir Tartare que les dieux même 
craignent d'entrevoir, je n'aurais pas été saisi, je l'avoue, 
d'une plus grande horreur^ Je m'écriai encore : O terre 
de Lemnos ! je té prends à témoin. O seleil l tu le vois, 
et tu le souffres ! Ulysse me répondit sans s'émouvoir: 
Jupiter le veut, et je l'exécute. Oses-tu, lui disais-je, 
nommer Jupiter ? Vois-tu ce jeune homme qui n'était 
point né pour la fraude, et qui souffre en exécutant ce 
que tu l'obliges de faire ? Ce n'est pas pour vous trom- 
per, me dit Ulysse, ni^pour vous nuire, que nous venons; 
c^est pour vous délivrer, vous guérir, vous donner la 
gloire de renverser Troie, et vous ramener dans votre 
patrie. C'est vous, et non pas Ulysse, qui êtes l'ennemi 
de Philoctète. 

Alors je dis à votre père tout ce que la fureur pouvait 
m'inspirer. Puisque tu m'as abandonné sur ce rivage, 
lui disais-je, que ne m'y laisses-tu en paix? Va cher- 
cher la gloire des combats et tous les plaisirs ; jouis de 
ton bonheur avec les Atrides: laisse-moi ma misère et 
ma douleur. Pourquoi m'enlever ?' je ne suis plus rien; 
je suis déjà mort. Pourquoi ne crois-tù pas encore au- 
jourd'hui, comme tu le croyais autrefois, que je ne saurais 
partir ; que mes cris et l'infection de ma plaie trouble- 
raient les sacrifices ? O Ulysse] auteur de mes maux, 
que les dieux puissent te . . . , ! Mais les dieux ne 
m'^coutent point ; au contraire, ils excitent mon ennemie 
O terre de ma patrie que je ne reverrai jamais I . • . . 

dieux ! s'il en reste encore quelqu'un d'assez juste 
ponr avoir pitié de moi^ punissez, punissez Ulysse ; alors 
je me croirai guéri 1^ 

Pendant que je parlais ainsi, votre père tranquille me 
regardait avec un air de compassion, comme un homme 
qni loin d'être irrité, supporte et excuse le trouble d'un 
malheureux que la fortune à aigrL^ ^e le voyais sembla- 
ble à un rocher qui, sur le sommet d'une montagne, se 
joue de la fureur des vents, et laisse épuiser' leur rage ; 
pendant qu'il demeure immobile. Ain^i votre père de- 
meurant dans le silence; attendait que ma colère fut 
épuisée ; car il savait qu'il ne fant attaquer les passions 

1 entr'ouvért, ditcîased; 2 enlever, force tmuy; 3 guéri, cwtâi 
4 aigri, éUttraeted ; 6 laisse épuiser, UU waste. 
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des hommes^ pour les réduire à la raison^ que quand 
elles commencent à s'a/ïaiblir par une espèce de lassitude.^ 
Ensuite il me dit ces paroles: O Philoctète! qu'avez- 
vous fait de votre raison et de votre courage? vqîcî le 
moment de s'en servir. Si vous refusez de nous suivie 
pour remplir les grands desseins de Jupiter sur vous, 
adieu ^ vous êtes indigne d'être le libérateur de la Grèce 
et le destructeur de Troie. Denmirez à Lemnôs: ces 
armes que J'emporte, me donneront une gloire qui vous 
étiit destinée. Néoptolème, partons; il est inutile de 
lui parler ; la compassion pour un seul homme ne doit 
pas nous faâre abandonner le salut de la Grèce entière. 

Alors je me sentis comme une lionne à qui on vient 
d'arracher ses petits j^ elle remplit Jes forêts de ses ru" 
glssemens. O caverne! disais-je; jamais je ne te quit- 
terai, tu seras mon tombeau, le séjour de ma douleur! 
plus de nourriture, plus d'espérance f Qui me donnera un 
glaive pour me percer ! Oh j si les oiseaux de proie pou- 
vaient m'enlever ! . . • • Je ne les percerai plus de mes 
flèches ! Ô arc précieux, arc consacré par les mains du fils 
de Jupiter! O cher Hercule ! s'il te. reste encore quelque 
sentiment, n'es-tu pas indigné ? Cet arc n'est plus dans 
les mains de ton fidèle ami ; il est dans les mains ini- 
pures^ et trompeuses d'Ulysse. Oiseaux de prcue, bêtes 
farouches, ne fuyez plus cette caverne, mes mains n'ont 
plus de flèches r misérable, je ne puis vous nuire ;^ venez 
me dévorer! ou plutôt, que la foudre de l'impitoyable 
Jupiter m^écrase-!* 

Votre père, ayant tenté tous les autres moyens pour 
me persuader, jugea enfin que le meilleur était de me ren- 
dre mes armes: ii fit signe à Néoptolème, qui me les 
rendit auissitôt. Alors je lui dis ; digne fils d'Achille, tu 
montres que tu l'es ; mais laisse-moi percer mon ennemi. 
Aussitôt je voulus tirer une. flèche contre votre père ; 
mais Néoptolème m'arrêta, en me disant ! la colère vous 
trouble, et vous empêche de voir l'indigne action que yous 
voulez faire. 

Pour Ulysse, ij paraissait aussi tranquille contre mes 
flèches que contre mes injures. Je me sentis touché de 
cette intrépidité et de cette patience. J'eus honte d'a- 
voir voulu, dans ce premier transport, me Servir de mes 
' , " ' I II I I ■ I ■ [ ■ . ,11. .1 ■■ I «■ 1^ I III ■ ' 

1 lassitude, «re^cnnew ; 2 petits, eu6«; B itapur es, profane ; 4nuirey^ 
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armes pour tuer celui qui me les avait fait rendre : mais 
comme mon ressentiment n'était pas encore appaisé^ 
j'étais inconsolable de devoir mes armes à un homme 
que je haïssais tant. Cependant Néoptolème me disait : 
Sachez que le divin Hélénus^ fils de Priam, étant sorti 
de la ville de Troie par l'ordre et par l'inspiration des 
dieux, nous a dévoilé M'avenir. La malheureuse Troie 
tombera, a-t-il dit; mais elle ne peut tomber qu'après 
qu'elle aura été attaquée, par celui qui tient les âèches 
d^Hercule. Cet homme ne peut guérir que quand il sera 
devant les murailles 4e Troie 5 les enfans d'Esculape le 
guériront. 

En ce moment je sentis mon cœur partagé,® j'étais 
touché de la naïveté de Néoptolème, et de la bonne foi 
avec laquelle il m'avait rendu mon arc ; mais je ne pou- 
vais me résoudre à voir encore le jour s'il fallait céder à 
Ulysse, et une mauvaise honte me tenait en suspens. 
Me verra-ton, disais'je en moi-même, avec Ulysse et 
avec les Atrides ? Que croira-t-pn de moi ? 

Pendant que j'étais dans cette incertitude, tout-à-coup 
j'entends une voix plus qu'humaine: je vois Hercule dans 
un nuage éclatant ; U était environné de rayons de gloire. 
Je reconnus facilement ses traita un peu rudes,^ son corps 
robuste et ses manières simples; mais il avait une hau- 
teur et une majesté qui n'avaient jamais paru si grandes 
en lui quand il. domptait les monstres : U me dit : 

Tu entends, tu vois Hercule, j'ai quitté le haut Olympe 
pour t'annoncer les ordres de Jupiter. Tu sais par quels 
trs^vaux j'ai acquis l'immortalité : il faut que tu ailles avec 
le, fils d'Achille, pour marcher sur mes traces '^dans le 
chemin de la gloire. Tu guériras; tu perceras de mes 
âèches Paris auteur de tant de maux. Après la prise de 
Troie, tu enverras de riches dépouilles à Paean, ton père, 
sur le . mont Oéta, ces dépouilles seront mises sur mon 
tombeau comme un monument de la victoire due à mes 
âèches. Et toi, o fils d'Achille ! je te déclare que tu ne 
peux vaincre sans Philoctète, x^\ Philoctèt,e sans toi. Al- 
lez donc comme deux lions qui cherchent ensemble leur 
proie. J'enverrai Esculape à Troie pour guérir Philpc- 
tète. Surtout, ô Grecs ! aimez et observez la religion : 
le reste^ meurt; elle ne meurt jamais. 

1 dévoilé, (^ûeZosei2; 2 partagé, dhiè^dy 3 rades, mainJty\ 4 le 
Teste, tv&y ffiing eUè. 
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Après avoir entendu ces paroles, je m'écriai : O heu* 
reux jour, douce lumière, tu te montres enfin après tant 
d'années ! je t'obéis: je pars après avoir salué ces lieux. 
Adieu, cher antre. .Adieu, nymphes de ces prés humides : 
je n'entendrai plus le bruit sourd des vagues de cette mer. 
Adieu, rivage, où tant de fois j'ai souffert les injures de 
l'air. Adieu, promontoires, où Echo répéta. tant de fois 
mes gémisseraens. Adieu, douces fontaines, qui me fûtes 
si amères. Adieu, ô terre de Lemnos ! Isdsse moi partir 
heureusement, puisque je vais ou m'appelle la volonté 
des dieux et de mes amis. 

Ainsi nous partîmes. Nous arrivâmes an siège de 
Troie. Machaon et PodaUre, par la ^vîne science dé 
leur père Esculape, me guérirent, ou du moins me mirent 
dans l'état où vous me voyez. Je ne souffre plus : j'ai 
retrouvé^ toute ma vigueur ; mais je suis un peu boiteux.^ 
Je fis tomber P^ris comme un timide faon de biche^ qu'un 
chasseur perce de ses traits. Bientôt llion fut réduite en 
cendres. Vous savez le reste. « 

Pavais néanmoins encore je ne sais quelle aversion 
pour le sage Ulysscy par le ressouvenir^ de mes maux ; et 
sa vertu ne pouvait appaiser ce ressentiment ; mais la vue 
d'un fils qui lui ressemble, et que je ne puis m'empécher 
d'aimer, m'attendrit le cœur pour le père même. 

i retrouvé, reeovered ; 2 boiteux, lame } 3 faoa de biche, fawn ;, 
4 ressouvenir, remembranee. 
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SOMMAIRE. 

Télémaque entre en dîiférendi avec Fbalante pour des prisonnierg 
qu'Us se disputent : il combat et vainc^ Hippias, qui, méprisant 
sa jeunesse, était allé prendre de force ces prisonniers pour son 
frère Fbalante. Mais, étant peu content de sa victoire, il gémit 
en secret de sa témérité et de sa faute, quUl voulait réparer. Au 
même tems, Adraste, roi des Dauniens, étant informé que tes 
rois alliés ne songent- qu'à pacifier le différend des Télémaque 
et d'Hippias, va les attaquer à Timproviste.'* Après avoir sur- 
pris cent de leurs vaisseaux pour transporter ses troupes dans 
leur camp, il y met d'abord le feu, commence l'attaque par le 
quartier de Phalante, tue son frère Hippias, et Fbalante lui- 
même «sf tout percé de ses coups. 



PENDANT que Philoctète avait raconté ainsi ses 
aventures, Télémaque était demeuré comme suspendu 
et immobile. Ses yeux étaient attachés sur ce grand 
homme qui parlait. Toutes les passions dlfierentes qui 
avaient agité Hercule, Philoctète, Ulysse, Néoptolème, 
paraissaient tour-à-tour sur le visage naïf* de Télémaque 
a mesure qu'elles étaient représentés dans la suite de 
cette narration. Quelquefois il s'écriait et interrompait 

1 Entre en différend, quarrels; 2 vainc, vanquishes ; 3 pacifier le 
4iffi&rend de, reconeile; 4.à l'improviste, tinawares; 6 natf, arthss. 



262 TELEMAQUE. Liv.XVf* 

Philoctète sans y penser: quelquefois il parraissait rê- 
veur^ comme un homme qui pense profondément à la 
suite^ des affaires. Quand Philoctète dépeignait^ l'em- 
barras de Néoptolème, qui ne savait pas dissimuler. Télé- 
maque paraissait dans le même embarras; et dans ce mo- 
ment on l'aurait pris pour.Néoptdème. 

L'armée des allies marchait en bon ordre contre 
Adraste, roi des Dauniens, qui méprisait les dieux, et qui 
ne cherchait qu'à tromper les hommes. Télémaque 
trouva de grandes difficultés pour se ménager* parmi 
tant de rois jaloux les uns des autres. Il fâkiit ne se 
rendre suspect à aucun, et se faire aimer de tous. Son 
naturel sétait bon et sincère, mais peu caressant ; il ne 
s'avisait guère' de ce qui pouvait faire plaisir aux autres : 
il n'était point attaché aux richesses : mais il ne savait 
point donner. Ainsi, avec un cœur noble et porté au 
bien,<< il ne paraissait ni obligeant, ni sensible à l'amitié, 
ni libéral, ni reconnaissant des soins qu'on prenait pour 
lui, ni attentif à distinguer le mérite. Il suivait son goût 
sans réâexion. Sa mère Pénélope l'avait nourri, malgré 
Mentor, dans une hauteur et dans une fierté qui ternissait 
tout ce qu'il y avait de plus aimable en lui. Il se regar« 
dait comme étant d'une autre nature que le reste des. 
hommes ; les autres ne lut semblaient mis sur la terre par 
les dieux que pour Im plaire, pour le servir, pour prévenir 
tous ses désirs, et pour rapporter^ tout à lut comme à une 
divinité» Le bonheur de le servir était, selon lui, une 
assez haute récompense pour ceux qui le servaient. Il ne 
fiillait jamais rien trouver d'impossible, quand il s'agissait 
de le ccmtenter «" les moindres retardemens" irritaient son 
naturel ardent. 

Ceux qui l'auraient yu ainsi dans son naturel, auraient 
jugé qu'il n'était incapable d'aimer autre chose que lui- 
même ; qu'il n'était sensible qu'à sa gloire et à son plaisin 
Mais 'cette indiflérence pour les autres, et cette attention 
continuelle sur lui-même, ne venaient que du transport 
. continuel où il était jette par la violence de ses passons. 
Il avait été flatté par sa mère dès le berceau, et il était 
un grand exemple du malheur de ceux qui naissent dans 
' ' / ' ■ ■ ■■ ■ ■ , I ■ ... - f I « ■ 

1 tcveur, ihougktftU; 2 suite, eome^encej; 3 dépeignait, dtscrihed/ 

4 se ménager, to behavt ; 5 ne s'aTisait guère, teldom emmdered ; 

. ?^^^^ au bien, tpell disposed ; 7 rapporter, refer; 8 il s'agissait de 

• » contenter, fUs stUùf action wûs CQncemtd; 9 retardemens, de/ay» 
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Pélévation.^ Les rigueurs de la fortune, qu'il sentit dés 
sa première jeunesse^ n'avaient pu modérer cette im- 
pétuosité et cette hauteur. Dépourvu^ de tout, aban- 
d^iné^ exposé à tant de maux, il n'avait rien perdu de sa 
fierté» Elle se relevait toujours, comme la palme souple' 
se relève sans cesse d'elle-même, quelque effort qu'oh 
fasse pour l'abaisser.^ 

Penttent q«e Télémaque était avec Mentor, ces défauts 
ne paraissaient- point et ils diminuaient tous les jours. 
Semblable à un coursier'* fougueux" qui bondit? dans les 
Vastes pra^ries^ que ni les rochers escarpés, ni les préci- 
pices, ni les torrens n'arrêtent, qui ne connaît que la 
voix et la main d'un seul homme capable de le dompter f 
Télémaque, plein d'une noble ardeur, ne pouvait être 
retenu que par le seul Mentor. Mais aussi un de ses re- 
gards ^arrêtait tout-à-coup dans sa plus grande impétu- 
osité : il entendait d'abord ce que signifiait ce regard ; il 
rappellait aussitôt dans son coeur tous les sentimens de 
vertu. La sagesse de Mente» rendait en un montent son 
visage doux et serein, Neptune, quand il élève son tri- 
dent, et qu'il menace les âots soulevés, ^n'appaise pas 
plus soudainement les noires tempêtes. 

Quand Télémaque se trouva seul, toutes ses passtmis. 
Suspendues comme un torrent arrêté par une forte digue,* 
repirent leurs cours : il ne put souffrir l'arrogance des 
Lacédémoniens, et de Phalante qui était à leur tête. 
Cette colonie, qui était venue fonder Tarente, était com- 
posée de jeunes hommes nés pendant le siège de Troie^ 
qui n'avaient eu aucune éducation ; leur naissance illé- 
gitime,*" le dérèglement^* de leurs mères, la licence dans 
laquelle ils avaient été élevés, leur donnaient je ne sais 
quoi de farouche et de barbare. Us ressemblaient plutôt 
à une troupe de brigands *^® qu'à une colonie Grecque. 

Phalante, en toute occasion, cherchait à contredire 
Télémaque : souvent il l'interrompait dans les assemblées, 
méprisant ses conseils comme ceux d'un jeune homme 
saps expérience; il en faisait des railleries, le traitant de 
faible et d'efféminé ; il faisait renfârqaer aux chefs dé l'ar- 



1 élévation, high hirih; 2 dépourvu, deslilute; Z souple j pliant; 
4 abaisser, depresà ; 6 coursier, courser ; 6 fougueux, fiery ; ^ 
1 bondit, bouiids ; 8 dompter, manage ; 9 digue, dike ; 10 illé- 
gitime, UUgUimaUf U dérèglement, licentioutness; 12 brigands, 
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mée ses moindres fautes. Il tâchait de semer part-tout la 
jalousie, et de rendre la fierté de Télémaque odieuse à 
tous les alliés. 

Un jour Télémaque ayant fait sur les Dauniens quel- 
ques prisonniers, Phalante prétendit que ces captifs de- 
vaient lui appartenir, parce que c'était lui, disait-il, qui, à 
la tête de ses Lacédémoniens, avait défait cette troupe 
d'ennemis, et que Télémaque trouvant les Dauniens déjà 
vaincus et mis en fulte,^ n'avait eu d'autre peine que 
celle de leur donner la vie et de les mener dans le camp. 
Télémacfue soutenait . au contraire, que c'était lui qui 
avait empêché Phalante d'être vaincu, et qui _ avait rem- 
porté la victoire sur les Dauniens. Ils allèrent tous deux 
défendre^ leur cause dans l'assemblée des rois alliés. 
Télémaque s'y emporta jusqu'à* menacer Phalante : ils 
se fussent battus sur le champ, si on ne les eut arrêtés. 

Phalante avait un frère nommé Hippias, célèbre dans 
toute l'armée par sa valeur, par sa force, et par son 
adresse; Pollux, disaient les Tarentins, ne combattait 
pas mieux du ceste ; Castor n'eût pu le surpasser pour 
conduire* un cheval : il avait presque la taille et Ja force 
d'Hercule. Toute l'armée le craignait ; car il était en- 
core plus querelleur* et plus brutal qu'il n'était fort et 
vaillant. 

Hippias, ayant vu avec quelle hauteur Télémaque 
avait menacé son frère, va à la hâte prendre les prison- 
niers pour les emmener à Tarente, sans attendre le juge- 
ment de l'assemblée. Télémaque,' à qui on vint le dire 
en secret, sortit en frémissant de rage. Tel qu'un san- 
glier^ écumant qui cherche le chasseur par lequel il a été 
blessé, on le voyait errer dans le camp, cherchant des 
yeux son ennemi, et branlant' le dard dont il le voulait 
percer; enfin il le rencontre; «t en le voyant^ sa fureur 
redouble. Ce ri'était plus ce sage Télémaque instruit 
par Minerve sous la figure de Mentor, c'était un fréné- 
tique^ ou un lion furieux. 

Aussitôt il crie à Hippias : Arrête, ô le ^lus lâche de 
tous les hommes! arrête! nous allons voir, si tu pour- 
ras m'enlever les dépouilles de ceux que j'ai vaincus. 

1 mis en fuite, put to JUght ; 2 défendre, plead ; 3 s'y emporta 
jusqu'à, was so far provoked as; 4 conduire, manage ; 6 querelleur, 
quarrelsome ; 6 sanglier, hoar\ 7 branlant, brandishing ; 8 fréné- 
tique, mo</wan. 
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Ta se les coachûras point à Tarente: va^ descencis 
tottt-À-l'heure sur les rives sombres da Styx. H dk) 
et il Àança soa dard avec tant de fureur, qu'il ne put 
mesurer son coup ;^ le dard ne toucha point Hippias. 
Aussitôt Téiémaque prend son épée, dont la garde' 
était d'oTy et que Laërte lui avait donnée, quand il 
partît d'Ithaque, comme un gage de sa tendresse. La« 
êrte s'en était servi avec beaucoup de gloire pendant 
%a'il était jeune, et elle avait été teinte^^ du sang de 
plusieurs fameux capitaines* des Epirotes, dans une 
guerre ou Laërte fut victorieux. A peine Téiémaque 
eut tiré cette épée, qu'Hippias, qui voulait profiter de 
Patantage' de sa force, se jetta pour l'arracher des mains 
du jeune fils d'Ulysse: l'épee se rompt^ dans leurs 
mains ; ils se saisissent et se serrent l'un l'autre. Les 
voilà comme deux bétes , cruelles qui cherchent à se 
déchirer ; le feu brille^ dans leurs yeux ; ils se raccour* 
dssent,^ ils s'allongent,^ ils se baissent, ils se relèvent,, ils 
s'élancent,^^ ils sont altérés de sang. Les voilà aux 
prises,^ pieds contre pieds, mains contre mains: ces 
deux coTfrâ entrelacés^^ paraissent n'en faire qu'un. Mais 
Hippias, d'un âge plus avancé, semblait devoir accabler^* 
Téiémaque, dont la tendre jeunesse était moins ner- 
veuse. Déjà Téiémaque, hors d'haleine, sentait ses ge- 
noux chanceler:^* Hippias, le voyamt ébranlé,^' redou- 
blait ses efforts. C'était fait du fils d'Ulysse : il allait 
porter la peine de sa témérité et de son emportement, si 
Minerve, qui veillait de loin sur lui, et <\m ne le laissait 
dans cette extrémité de péril que pour l'instruire, n'eût 
déterminé la victoire en sa faveur. 

Elle ne quitta point le palais de Salante, mais elle en- 
voya Iris, la prompte^* messagère des dieux. Celle<<:i, 
volant d'une aile légère, fend les espaces immenses des 
airs, laissant après elle une longue tirace^' de lumière qui 
peignait un nuage de mille diverses couWurs : elle ne se 
reposa que sur le riva^ de la mer où était campée l'ar- 
Ddée innombrable des alliés : ellle voit de loin la querelle, 

1 mesurer son coup, tak$ mm-, 2 garde, hitt ; 3 teinte, atained) 
'4 capitaiiies, chiefs ; 5 profiter de Tavantage, (wail himself', 6 «e 
rompt, is brokcn; 7 brille, tparkles) 8 il se raccourcwsent, ihey 
contract themsehes', 9 s'allongent, stretch oui; 10 s'élancent, 
Mining forwards ; 11 aux prises, engagea ; 13 entrelacés, inlwined ; 
18 accabler, overpower; 14 chanceler, tremble^ 16 ébranlé, ttag*' 
gered ; 16 prompte, swift ; 17 trace, traek. 
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l'ardeur et les efforts des deux combatfans : eHe frémît à 
la vue du danger où était le jeune Télémaque ; elle s'ap- 
proche, enveloppée d'un nuage clair qu'elle avait formé 
de vapeurs subtiles. Dans le moment où Hippias, sen<> 
tant toute sa Xorce^ se crut victorieux, elle couvrit le jeune 
nourrisson' de Minerve de l'égide que la sage déesse lui 
avait confiée. Aussitôt Télémaque, dont les forces étaient 
épuisées, commence à se ranimer. A mesure qu'il se 
ranime, Hippias se trouble ; il sent je ne sais quoi de divin 
qui l'étonné et qui l'accable. Telémaque le presse et 
d'attaque tantôt dans une situation, tantôt dans une au j 
tre ; il l'ébranlé, il ne lui laisse aucun moment pour se ras*: 
surer ;* enfin il le jette par terre, et tombe sttr lui. Un 
g^and chêne du mont Ida, que la hache a coupé par mille 
coups dont toute la forêt a retenti, ne fait pas un plus 
''horrible bruit en tombant ; la terre en gémit ; tout ce qui 
l'environne en est ébranlé.^ ^ 

Cependant la sagesse était revenue avec la force au de- 
dans de Télémaque. A peine Hippias fut-il tombé sous 
lui, que le fils d'Ulysse comprit la faute qu'il avait faite 
d'attaquer ainsi le frère d^un des rois alliés qu'il était 
venu secourir ; il rappella en lui-même avec conHision les 
sages conseils de Mentor : il eut honte de sa victoire, et 
comprit qu^l avait mérité d'être vaincu. Cependant 
Phalante, transporté de fureur, accourait au secours de 
son frère ; il eût percé Télémaque d'un dard qu'il portait, 
s'il n'eût craint de percer aussi Hippias que Télémaque 
tenait sous lui dans la poussière. Le fils d'Ulysse eût 
pu sans peine ôter la vie à son ennemi 5 mais sa colère 
était appaisée, il ne songeait plus qu'à réparer sa faute 
en montrant de la modération. Il se lève en disant : O 
Hippias] il me suffit de vous avoir appris à ne mépriser 
jamais ma jeunesse; vivez ; j'admire votre force et votre 
courage. Les 4ieux m'ont protégé, cédez à leur puissance : 
ne songeons plus qu'à combattre ensemble les Dauniens. 

Pendant que Telémaque parlait ainsi, Hippias se rele- 
vait couvert de poussière et de sang, plein de hoate et de 
rage. Phalante n'osait ôter la vie à celui qui venait de 
la donner si généreusement à son frère ; il était en sus- 
pens et hors de lui-même. Tous les rois alliés accour 
rent, ils mènent d'ime côté Télémaque, et de l'autre Pha- 

* "<*"*^is»on, |7tipt/; 2se rassurer, rtcover fdmself; 3 ébranlé, 
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lante et Hippias, qui ayant perdu sa 6erté^ n'osait lever 
les yeux. Toute l'armée ne pouvait assez s'étonner que 
Télémaque dans un âge si tendre^ où les hommes n'ont 
point encore toute leur force, eût pu renverser Hippîas, 
semblable en force et en grandeur à ces géans, enfans de 
la terre, qui tentèrent autrefois de chasser de l'Olympe 
les imiportels. 

Mais le fils d'Ulysse était bien éloigné de jouir du plai- 
sir de cette victoire. Pendant qu'on ne pouvait se lasser 
de l'admirer, il se retira dans sa tente, honteux de sa 
faute : et ne pouvant plus se supporter lui-même, il gémis- 
sait de sa promptitude.^ Il reconnaissait combien il était 
injuste et déraisonnable dans ses emportemens : il trouvait 
je »e ^ais quoi de vain, de faible et de bas dans cette hau- 
teur démesurée.^ Il reconnaissait que la véritable gran- 
deur n'est que dans la modération^ la justice, la modestie ' 
.et l'humanité ; il le voyait : mais il n'osait espérer de se 
eorriger après tant de rechutes;^ il était aux prise&'^.avec 
lui-même, et ou l'entendait rugir comme un lion furieux. 

n demeura deux jours renfermé seul dans sa tepte, ne 
pouvant se résoudre a se rendre dans aucune société,' et 
se punissant soi-même. Hélas !. disait-il, oserai-je revoir 
Mentor ? Suis-je le fils d'Ulysse, le plus sage et le plus 
patient des hommes ? Suis-je venu porter la division et le 
désordre dans l'armée des alliés ? Est-ce leur sang, ou 
celui des Danniens leurs pmnemisy que je dois répandre ? 
j'ai été téméraire: je n'ai pas même su lancer^ mon dard: 
je me suis exposé dans un combat avec Hippias à forces 
Inégales; je n'en devais attendre que la mort avec la 
honte d'être vaincu. Mais qu'importe ? je ne serais plus 
ce téméraire Télémaque, qs jeune insensé, qui ne profite 
d'aucun conseil : ma honte finirait avec ma vie. Hélas ! 
si je pouvais au moins espérer de ne plus faire ce .que 
je suis désolé d'avoir fait ! trop heureux I trop heureux ! 
Mais peut-être qu'avant la fin du jour je ferai et vou- 
drai faire encore les mêmes fautes dont j'ai maintenant 
tant de hojnte et d'horreur. O funeste victoire ! ô louanges 
que je ne puis «ouffirir, et qui sont de cruels reprochçs de 
ma folie ! 

Pendant qu'il était seul et inconsolable, Nestor et 

Philoctète vinrent le trouver, Nestor voulut lui remon- 

' ■■ ^ ' ■ ' ■ ■■■.■■ ■ ■ i ^— — 
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trer^ le tort qu^l avait : mais ce sage vieillard, reconnais- 
saut bientôt la désolatîmi du jeune homme, cbai^ea ses 
graves remontrances en des paroles de tendresse, pour 
adoucir' son désespoir. 

Les princes alliés étaient arrêtés par cette querelle, et 
ils ne pouvaient marcher vers les ennemis qu'après avoir 
réconcilié Télémaque avec Phalante et Hippia^. On 
craignait à toute heure que les troupes des Tarentins 
n'attaquassent les cent jeunes Cretois qui avaient suivi 
Télémaque dans cette guerre ; tout était dans le trouble 
par la faute du seul Télémaque: et Télémaque qui voyait 
tant de maux présens et tant de périls pour l'avenir, dont Ù 
était l'auteur, s'abandonnait à une douleur amère. Tous 
les princes étiûent dans un extcême embarras ; ils n'o- 
saient faire marcher^ l'armée, de peur que dans la marche 
les Cretois de Télémaque, et les Tarentins de Phalante 
ne combattissent les uns C(mtre les autres. On avait bien^ 
de la peine à les retenir au dedans du camp, oà ils étaient 
gardés* de près.* NestOT et Philoctète allaient et ve» 
liaient sans cesse de la tente de Télémaque à celle de 
Pimplacable Phalante, qui ne respirait que la vengeance. 
La douce éloquence de Nestor et l'autorité du grand 
Philoctète, ne pouvaient modérer ce cœur farouche, qui 
était sans cesse irrité par les discours pleins de rage 
de son frère Hipplas. Télémaque était bien plus doux, 
fiaais il était abattu 4» douleur^ -et ne»r^ »e^ pouvait le 
consoler. 

Pendant que les prînces étaient dans cette imitation, 
toutes les troupes étai«%t consternées : tout le camp pa- 
raissait comme une maison désolée qui vient de perdre 
un père de Emilie, l'appui de .tous ses pj^ocbes et la douce 
espérance de ses petits enfans. 

Dans ce désordre et cette consternation de l'armée, 
on entend tont-à-coup^ un bruit c^royable de chariots, 
d'armes, de hennissemens de chevaux, de cris d'hommes^ 
les uns vainqueurs et animés a« carnage j les autres, ou 
fuyans, ou mourans, ou blessés. Un tourbillon de pous^ 
sière forme un épais nue^e, qui couvre le ciel et qui en- 
veloppe tout le camp. Bientôt à la poussière se joint une 
fumée épaisse, qui trouvait l'air et qui ôtait la respiration. 
On entendait an bruit sourd> semblable à celui des tour^ 
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biUons de flamme que le mont Etna vomit du fond de ses 
entrailles embrasées,^ lorsque Vulcain, avec ses Cyclôpes^ 
y forge des foudres pour le père des dieux. L'épouvante" 
saisit les coeurs. 

Adraste vigilant et infatigable avait surpris les alliés : 
11 leur avait caché sa marche et il était instruit de la leur. 
Pendant deux nuits, il avait fait une incroyable diligence 
pour faire le tour d'une montagne presque inaccessible, 
dont les alliés avaient saisi presque tous les passages: 
tenant ces défilés, ils se croyaient en pleine sûreté et pré- 
tendaient même pouvoir, par ces passages qu'ils occu- 
paient, tomber sur l'ennemi derrière la montagne^ quand 
quelques troupes qu'ils attendaient leur seraient venues» 
Adraste, qui répandait l'argent à pleines mains pour savoir 
le secret de sfis ennemis, avait appris leur résolution ; car 
Nestor et Philoctète, ces deux capitaines, d'ailleurs si 
sages et si expérimentés, n'étaient pas assez secrets dans 
leurs enterprises. Nestor, dans le déclin^ de l'âge,^ se 
plaisait trop à raconter ce qui pouvait lui attirer quelque 
lou€uige. Philoctète naturellement parlait moins, mais il 
était prompt ; et si peu qu'on excitât sa vivacité, on lui fai- 
sait dire ce qu'il avait résolu de taire.' Les gens artifi- 
cieux avaient trouvé la clef de son cœur, pour en tirer les 
plus importans secrets. On n'avait qu'a l'irriter : alors, 
fougueux et hors de lui-même, il éclatait par des menaces } 
il se vantait d'avoir des moyens sûrs de parvenir à ce 
qu'il voulait. Si peu que l'on parût douter de ses moyens, 
il se hâtait de les expliquer inconsidérément, et le secret 
le plus intime échappait du fond de son cœur. Sem- 
blable à un vase précieux, mais fêlé,^ d'où s'écoulent^ 
toutes les liqueurs les plus délicieuses, le cœur de ce grand 
capitaine ne pouvait rien garder. > 

Les traîtres corrompus par l'argent d'Adraste ne man- 
quaient pas de se jouer de la faiblesse de ces deux rois. 
Ils flattaient sans . cesse Nestor par de vaines louanges : 
ils lui rappellaient ses victoires passées, admiraient sa 
prévoyance, ne se lassaient jamais de l'at)plaudir. D'un 
autre côté, ils tendaient des pièg^ continuels à l'humeur 
impatiente de Philoctète ; ils ne lui parlaient que de diffi- 
cultés,- de contretems, de dangers, d'inconvéniens, de 
fautes irrémédiables. Aussitôt que ce naturel prompt 

] embrasées, bvming ; 2 l'épouvante, terror; 3 déclin, décliné j 
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était enfiamméy sa sagesse l'abandonnak, et il n'était plus 
le même homme. 

Téiémaque malgré les tléfauts que nous avtms vu^ était 
bien plus prudeut pour garder un secret : il y était accou- 
tumé par ses mafiieurs, et par la nécessité où il avait été 
dès son enfance de se cacher aux amans de Pénélope. 
Il savait taire un secret sans dire aucun mensonge: il 
n'avait pas même un certain air réservé et 'mystérieux 
qu'ont d^ordinalre^ les gens secrets: il ne paraissait point 
chargé du poids du secret qu'il devait garder ; on le trou- 
vait toujours libre, naturel, ouvert, comme un homme qin 
a son cœur sur les lèvres. Mais en disant tout ce qu'où 
pouvait dire sans conséquence, il savait s'arrêter précisé- 
ment et ^ans af^ation aux choses qui pouvaient doiinér 
quelque soupÇon et entamer^ son secret: par là, son cœur 
était impénétrable et inaccessible. Ses meilleurs amis 
même ne savaient que ce qu^l croyait utile de leur dé- 
couvrir pour en tirer de sages conseils ; et il n'y avait que 
le seul Mentor pour lequel il n'avait aucune réserve. Il 
se confiait à d'autres amis, mais à divers degrés, et à 
proportion de ce qu'il avait éprouvé^ leur amitié et leur 
sagesse. 

Télémaque avait souvent remarqué que les résolutions 
du conseil se répandaient un peu trop dans le camp, il en 
avait averti Nestor, et Philoctète. Mais ces deux hommes 
si expérimentés ne firent pas assez d'attention à un avb 
si salutaire : la vieillesse n'a plus rien de soupfe, ià 
longue habitude la tient comme enchaînée : elle n'a plus 
de ressource* contre ses défauts. Semblables aux arbres 
dont le tronc rude et noueux s'est durci* par le nomt)re 
des années, et ne peut plus se redresser,' les hommes 
à un certain âge ne peuvent presque plus se plier^ 
fmx-mêmes contre certaines habitudes qui ont vieilli 
avec eux, et qui sont entrées jusque dans la moelle de 
leurs os. Souvent ils les connaissent, mais trop tard ; 
ils gémissent en vain: la tendre jeunesse est le seul 
âge où l'homme peut encore tout sur iui-même pour se 
corriger. 

Il y avait dans l'armée un Dolope, nommé Enrimaque, 
flatteur insinuailt; sachant s'accommodet à tous les goûts 
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et à ioates les inclinations des princes ; inventif et indus- 
trieux pour trouver de nouveaux moyens de leur plaire. 
A l'entendre,^ rien n'était jamab difficile. Lui demandait- 
on son avis ; il devinait cefui qui serait le plus agréable. 
n êtak plaisant,^ railleur contre les faibles, complaisant 
pour ceux qu'il craignait, habile pour assaisonner une 
louange délicate qui fût bien reçue des iiomraes les plus 
modestes. Il était grave avec les graves, enjoué avec 
ceux qui étaient d'une humeur enjouée : il ne lui coûtait 
rien de prendre toutes sortes de formes. Les hommes 
sincères et vertueux, qui sont toujours les mêmes, et qui 
«assujettissent aux règles de la vertu, ne sauraient jamais 
être ^ussi agréables aux princes^ que ceux qui âattent 
leurs passions dominantes. Eorimaque -savait la euerrè ; 
H était capable d'affaires. C'était un aventurier qui 
s'était donné^ à Nestor, et qui avait gagné sa confiance ; 
il tirait du fond de son coeur, un peu vain et sensible aux 
hommes, tout ce qu'il en voulait savoir. 
* Quoique Philoctète ne se confiât point à }ui, la colère 
et l'impatience faisaient en lui ce que la confiance faisait 
dans Nestor. Eurimaque n'avait qu'à le contredire ; en 
l'irritant il découvrait tout. Cet homme avait reçu de 
grandes sommes d'Adraste pour lui mander tous les des* 
seins des alliés. Ce roi des Dauniens avait dans l'armée 
un certain nombre de transfuges^ qui devaient, l'un après 
l'autre, s'échapper du camp des alliés et retourner au 
sien. A mesure qu'il.y avait quelque affaire importante à 
faire savoir à Adraste, Eurimaque faisait partir un de ces 
-transfiiges. La tromperie ne pouvait pas ^re fecilement 
découverte, parce que ces transfuges ne portaient point de 
lettres. Si on les surprenait, on ne trouvait rien qui pût 
rendre Eurimaque suspect. 

Cep^idant Adraste prévenait toutes les entreprises des 
alliés. A peine une résolution était*elle prise dans le 
conseil, que les Dwmiens faisaient précisément- ce qui 
était nécessaire pour en empêcher le succès. Télémaque 
ne se lassait point d'en chercher la cause, et d'exciter la 
défiance de Nestor et de Philoctète ; mais son soin était 
inutile : ils étaient aveuglés. 

On avait résolu dans le conseil d'attendre les troupes 
nombreuses qui devaient arriver ; et on avait fait avancer 
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secrètement, pendant la nuit, cent vaisseaux pour conduire 
plus proraptement ces troupes depuis une côte de mer 
très-rude,^ où elles devaient arriver, jusqu'au lieu où Par- 
mée campait. Cependant on se croyait en sûreté, parce- 
qu'on tenait avec des troupes les ilétroits de la montagne 
voisine, qui est une côte presque inaccessible de l'Apennin* 
L'armée était campée sur les bords du fleuve Galèse, 
assez près de la mer : cette campagne délicieuse est abon- 
dante en pâturages et en tous les fruits qui peuvent nourrir 
une armée, Adraste était derrière la montagne, et on 
comptait qu'il ne pouvait passer; mais comme il sut que 
les alliés étaient encore faibles, qu'il leur venait un grand 
secours, que les vaisseaux attendaient des troupes qui de- 
vaient arriver, et que l'armée était divisée par la querelle 
de Télémaque avec Phalante, il se hâta de faire un grand 
tour.'' Il vint en diligence jour et nuit sur le bord de la 
mer, et passa par des chemin^ qu'on avait toujours crus 
absolument împracticables. Ainsi la hardiesse et le tra- 
vail obstiné, surmontent les plus grands obstacles; ains^ 
il n'y a presque rien d'impossible à ceux qui savent oser 
et souffrir ; ains< ceux qui «'endorment,^ comptant que les 
choses difficiles sont impossibles, méritent d'être surpris 
et accablés.* 

Adraste surprit au poin^ du jour les cent vaisseaux qui 
appartenaient aux alliés. Cofnme ces vaisseaux étaient 
mal gardés, et qu'on ne se défiait de rien, il s'en saisit sans 
résistance, et s'en servit pour transporter ses troupes avec 
un incroyable diligence à l'embouchure du Galèse ; puis 
il remonta très-promptement sur tes bords du fleuve. 
Ceux qui étaient dans les postes avancés autour du camp, 
vers la rivière, crurent que ces. vaisseaux leur amenaient 
les troupes qu'on attendait ; on poussa d'abord de grands 
cris de joie. Adraste et ses soldats descendirent avant 
qu'on pût les reconnaître : ils tombent sur les alliés, qui 
ne se défient de rien ; ils less trouvent dans un camp tout 
ouvert, sans ordre, sans chef, sans, armes. ^ 

Le côté du camp qu'il attaqua d'abord^ fut celui des 
Tarentins, où commandait Phalante^ Les DaunienS y 
entrèrent avec tant de vigueur, que cette jeunesse Lac'é- 
démonienneé tant surprise, ne put leur résister. Pendant 
qu'ils cherchent leurs armes, et qu'ils s'embarjrassent les 
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uns les autres dafts cette confusion,. Adraste fait mettre le 
ieu au camp. .Aussitôt la âamme s'élève des pavillons et 
monte jusqu'aux nues : le toiit du feu est semblable à 
celui d\in torrent qui inonde toute une campagne^ et qui 
entraîne par sa rapidité les grands chênes avec leurs pro- 
fondes racines, les moissons, les granges,^ les étables' et 
les troupeaux. Le vent pousse* impétueusement la flamme 
de pavillon en pavillon : et bientôt tout le camp est comme 
une vieille forêt qu'une étincelle de feu a embrasée. 

Pfaalante, qui voit le péril de plus près qu'un autre, ne 
peut y remédier^ Il compreod que toutçs les troupes 
vont périr dans cet incendie,'* si on ne se bâte d'abandon- 
ner le camp ; mais il comprend aussi combien le désordre 
de cette retraite est à craindre devant un ennemi victo- 
rieux : il commence à faire sortir^ sa jeunesse Lacédé* 
monienne encore à demi désai*mée. Mais Adraste ne les 
laisse point respirer : d'un côté, une troupe d'archers 
adroits perce de flèches innombrables les soldats de Pha- 
lante ; de l'autre, des frbndeurs jettent une grêle^ de 
grosses pierres. Adraste lui-même, Pépée à la main, 
marchant à la tête d'une troupe choisie des plus intré- 
pides Dauniens, poursuit à la lueur^ du feu^ les troupes 
qui s'enfuient. Il m<»sonne par le fer tranchant tout ce 
qui a échappé au Ieu; il nage^ dans le sang; il ne peut 
s'assouvira^ de carnage ;^^ les lions et les tigres n'égalent 
point sa furie quand ils égorgent les bergers avec leurs 
troupeaux. Les troupes de rhalante succombent, et le 
courage les abandonne : la pâle mort, conduite par une 
furie infernale, dont la tête est hérisée*» de serpens, glace,^^ 
le sang de leurs veines; leurs membres engourdis** se roi- 
dissent,*^ et leurs genoux cbancelans*® leur ôtent*'' même 
l'espérance de la fuite. 

Phalante, à qui la honte et le désespoir donnent encore 
un reste de force et de vigueur, élève les mains et les yeux 
yen le ciel ; il voit tonfber à ses pieds son frère Hippias 
sous les coups de la main foudioyante^* d'Adraste. Hip- 
pias, étendu par terre se roule dans la poussière; un sang 
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noir et bouîHonoant^ sort comme un ruisseau de la pro- 
fonde blessure qui lui traverse le côté 5^ ses yeux se fer- 
ment à la lumière ; son âme furieuse s'enfuit avec tout son 
sang. Phalante lui-même tout couvert du sang de son 
frère, et ne pouvant le secourir, se voit enveloppé par 
une foule d'ennemis qui s'efforcent de le renverser ; son 
bouclier est percé de mille traits ; il est blessé en plusieurs 
endroits de son corps ; il ne peut plus rallier ses troupes 
fugitives : les dieux le voient, et il n'en ont aucune pitié. 

1 buillonnant, bubblin^; 2 qui lui traverse le côte, in his sîfle. 
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BOMMAIBE. 

Télémaque, s'étant revêtu de ses armesi divines court au secours 
de Fhalaute ; renverse, d'abord Iphyclés, fils d'Âdraste % re- 
pousse Tennemi victorieux, et remporterait sur lui une victoire 
complète, si une tempête survenants ne faisait finir le combat. 
Ensuite Télémaque fait emporter les blessés, prend soin d'eux, 
et principalement de Phalante. Il fait l'honneur > des obsèques «' 
de son irère Hippias dont il lui va présenter les cendres qu'il a 
recueillies dans une urne d'or. 



JUPITER, au milieu de toutes les divinités célestes, 
regardait du haut de l'Olympe ce carnage des alliés. En 
même tems il consultait les immuables destinées, et 
voyait tous les chefs dont la trame^ devait ce jouNlà être 
tranchée" par le cîseau de la Parque.5^ Chacun des 
dieux était attentif pour découvrir sur le visage de Jupi- 
ter quelle serait sa volonté. Mais le père des dieux et 
dçs hommes leur dit d'une voix douce et majestueuse: 
Vous voyez en quelle extrémité sont réduits les alliés y 
vous voyez Adraste qui renverse tous ses ennemis ; mais 
ce spectacle est bien trompeur, la gloire et la prospérité 
des méchans est eourte ; Adraste impie, et odieux par sa 
mauvaise foi, ne remportera point une entière victoire. 
■■ — ^— — " ~ 

1 Aimes, arrMAxr; 2 survenant, in<«n?cmng / 3 fait l'honneur, 
ttUlyroi^ : 4 obsèques, famral ritw ; 6 trame, ihr^ad of lift ; 
6 tranchéei ctrf ; 7 de la rarque, /«*«^ 
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Ce malbear n'arrive aux alliés que pour leur apprendre à 
se corriger, et a mieux garder le secret de leurs entreprises. 
Ici, la sage Minerve prépare une nouvelle gloire à son 
jeune Télémaque, dont elle fait ses délices. Alors Jupi- 
ter cessa de paHer. Tous les dieux en silence continuaient 
à regarder le combat. 

Cependant Nestor et Philoctète furent avertis qu'une 
partie du camp était déjà brûlée : que la flamme, poussée 
par le vent, s'avançÂt toujours;* que-ieurs troupes étalent 
en désordre, et que Phalante ne pouvait plus soutenir les 
efforts des ennemis. A peine ces funestes paroles "frap- 
pent' leurs oreilles, qu'ils courent aux armes, assemblent 
les capitaines, et ordonnent qu'on se bâte de sortir du canap 
pour éviter cet incendie. 

Télémaqûe, qui était abattu^ et inconsolable, oublie sa 
douleur: il prend ses armes, don précieux de la sage 
Minerve, qui, paraissant sous la figure de Mentor, fit sem- 
blant de les avoir reçues d'un excellent ouvrier de Salente, 
mais qui les avait fait faire à Yulcain dans les cavernes 
fumantes du mont Etna. 

Ces armes étaient polies* comme une glace,* et brillantes 
tomme les rayons du soleil. On y voyait Neptune et 
Pallas, qui disputaient entr'eux à qui aurait la gloire de 
donner son nom à une ville naissante.^ Neptune de son 
trident frapait la terre, et on en voyait sortir un cheval 
fougueux: le feu sortait de ses yeux et l'écume de sa 
bouche ; ses crins flottaient au gré^ du vent : ses jambes 
souples et nerveuses se repliaient® avec videur et légèreté ï 
il ne marchait point, il sautait^ à force^^ de reins, mais 
avec tant de vitesse, qu'il ne laissait aucune trace de ses 
pas 5 on croyait l'entendre hennir. 

De l'autre côté. Minerve donnait aux iiabitans de sa 
Nouvelle ville l'olive, fruit de l'arbfe qu'elle avait planté: 
ie rameau auquel pendait*^ son fruit, représentait la douce 
paix avec l'abondance, préférable aux troubles de la 
guerre, dont ce cheval était l'image.*» La déesse demeu* 
ïait victorieuse par ses dons simples et utiles, et la superbe 
Athènes portait son nom. 

On voyait aussi Minerve assemblent autour d'dle tous 

■ I ' ' ' ' ' "" ■ ■ " ■ I 1 11 , 1 ■ II ' I j i> i » ■ 1 .11 I " " 

1 s'avttnçait toujours^ toas continuai^ spreading; 2 frappent, had 
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Liv. XVII, TELEMAQUE. 277 

les beaux^ arts, qui étaient des enfant tendres et ailés : ils 
se réfugiaient autour d'elle, étant épouvantés des fureurs 
brutales de Mars, qui ravage tout; comme les agneaux 
bêlans se réfugient autour de leur mère à la vue d'un loup 
afiamé, qui d'une gueule'^ béante^ et enflammée, s'élance 
pour les dévorer. Minerve, d'un visage dédaigneux et 
irrité, confondait par l'excellence des ses ouvrages la folle 
témérité d'Arachné, qui avait osé disputer avec elle pour 
la perfection des tapisseries.^ On y voyait cette malheu- 
reuse, dont tous les membres exténués' se défiguraient et 
se changeaient en arraignée." 

Auprès de cet endroit paraissait encore Minerve, qui^ 
dans la guerre des géans, servait de conseil à Jupiter 
même, et soutenait tous les autres dieux étonnés. Elle 
était aussi représentée avec sa lance et son égide sur les 
bords du Xanthe et du Simoïs, menant Ulysse par la main, 
ranimant les troupes fugitives des Grecs, soutenant les 
efforts des plus vaillans capitaines Troyens, et du redout- 
able Hector même ; enfin, introduisant Ulysse dans cette 
fatale machine, qui devait en uae seule nuit renverser' 
l'empire de Priam. 

D'un autre côté, le bouclier représentait Cérès dans les 
fertiles campagnes d'Enna qui sont au milieu de la Sicile. 
On voyait la déesse qui rassemblait les peuples épars^ ça 
et là, cherchant leur nourriture par la chasse, ou cueillant 
les fruits sauvages qui tombaient des arbres. Elle mon- 
trait à ces hommes grossiers l'art d'adoucir la terre et de 
tirer de son sein fécond leur nourriture. Elle leur pré- 
sentait une charrue et y faisait atteler « des boeufs. On 
voyait la terre s'ouvrir '° en sillons** par le tranchant de la 
charrue; puis on appercevait les moissons dorées qui 
couvraient ces fertiles campagnes : le moisonneur, avec sa 
faux,' coupait les doux fruits de la terre et se payait de 
toutes ses peines. Le fer, destiné ailleurs à tout, détruire, 
ne paraissait employé en ce lieu qu'à préparer l'abon- 
dance, et qu'à faire naître tous les plaisirs. 

Les nymphes, couronnées de fleurs, dansaient ensemble 
dans^une prairie, sur le bord d'une rivière, auprès d'un 
bocage :*» Pan jouait de la flûte, les faunes et les satyres 

I besLUXf libéral ; 2 gueule, moulh; 3 béante, open; 4 tapisseries, 
tapestry; 6 exténués, txUnualed ; 6 arraignée, rpidtr ; 7 renverser, 
subvert ; 8 épars, tcattered ; 9^atteler, draumi 10 s'ouvrir, jjar/ing; 

I I sillons, furrowt ; 12 bocage, grove, 
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folâtres sautaient dans un coin. BacchUs y paraissait 
aussi, couronné de lierre,^ appuyé d'une main sur son 
thyrse,'^ et tenant de l'autre une vigne ornée de pampres 
et de plusieurs grappes de raisins. C'était une beauté 
molle, avec je ne sais quoi de noble, de passionné et de 
languissant: il était tel qu'il parut à la malheureuse 
Ariadne, lorsqu'il la trouva seule, abandonnée, et aby- 
mée^ dans la douleur, sur un rivage inconnu. 

Enfin, on voysût, de toutes parts, un peuple nombreux ; 
des vieillards qui allaient porter dans les temples, les pré- 
mices de leurs fruits ;^ de jeunes hommes qui revenaient 
vers leurs épouses, lassés du travail de la journée :' les 
femmes^ allaient au devant d'eux, menant par la main 
leurs petits enfans qu'elles caressaient. On voyait aussi 
des bergers qui paraissaient chanter, et quelques-uns dan- 
saient au son du chalumeau. Tout représentait la paix, 
l'abondance et les délices: tout paraissait riant et heu- 
reux. On voyait même dans les pâturages les loups se 
jouer^ au milieu des moutons : le lion et le tigre, ayant 
quitté leur férocité, paissaient avec les tendres agneaux ; 
un petit berger les menait ensemble soas sa houlette ;7 
et cette aimable peinture rappellait tous les charmes de 
l'âge d'or. 

Télémaque, s'étant revêtu de ces armes divines, au 
lieu de prendre Son bouclier ordinaire, prit la terrible 
égide que Minerve lui avait envoyée en la confiant à 
Iris, prompte messagère des dieux. Iris lui avait enlevé 
son bouclier sans qu'il s'en apperçût, et lui avait donné 
en place cette égide redoutable aux dieux mêmes. 

En cet état, il court hors du camp pour en éviter les 
flammes ; il appelle à lui d'une voix forte les chefs de l'ar- 
mée 'f et cette voix ranime déjà tous les alliés éperdus.^ 
Un feu divin étincele dans les yeux du jeune guerrier. Il 
parait toujours doux, toujours libre et tranquille, toujours 
appliqué à donner les ordres, comme pourrait faire un sage 
vieillard attentif à régler sa famille et à instruire ses enfans. 
Mais il est prompt et rapide dans l'exécution : semblable à 
un fleuve impétueux, qui non seulement roule avec pré- 
cipitation ses flots écumeux, mais qui entraîne encOTe dans 
sa course les plus pesans^ vaisseaux dont il est chargé. 

1 lierre, ivy; 3 thyrse, thyrsus; 3 abymée, ove.rwhtlmed ; 4 pré- 
mices de leurg fruits, theirjirst'fruils; 5 journée, cfay ; 6 se jouer, 
sportingi 7 houlette, crook ; 8 éperdus, ierrified; 9pe99nsjheavy. 
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Philoctète, Nestor, les chefs des Manduriens et des 
autres nations, sentent dans le fils d'Ulysse je ne sais 
quelle autorité à laquelle il faut que tout cède : l'expéri- 
ence des vieillards leur manque, le conseil et la sagesse 
sont ôtés à tous les commandans : la jalousie même, si 
naturelle aux hommes, s'éteint dans les cœurs 5 tous se 
taisent ; tous admirent Télémaque ; tous se^rangent pour 
lui obéir, sans y faire réflexion, et comme s'ils y eussent 
été accoutumés. Il s'avance et monte sur une colline, 
d'où il observe la disposition des ennemis : puis tout-à- 
coup il juge qu'il faut se hâter de les surprendre dans le 
désordre où ils se sont mis en brûlant le camp des alliés. 
11 fait le tour en diligence ; et tous les capitaines les plus 
expérimentés le suivent. 

II attaque les Dauniens par derrière, dans un tems où 
ils croyaient l'armée des alliés enveloppée dans les 
flammes de l'embrasement. Cette surprise les trouble; 
ils tombent sous la main de Télémaque, comme les 
feuilles dans les derniers jours de l'automne, tombent^ 
des forêts, quand un fier aquilon, ramenant l'hiver, fait 
gémir les troncs des vieux arbres et en agite^ toutes les 
branches. La terre est couverte^ des hommes que Télé- 
maque renverse. De son dard, il perce le cœur d'Iphyclès, 
le plus jeune des enfans d'Adraste. Celui-ci osa se pré- 
senter contre lui au combat pour sauver la vie de son père, 
qui pensa être surpris par Télémaque. Le fils d'Ulysse 
et Iphyclès étaient tous deux beaux, vigoureux, pleins 
d'adresse et de courage, de la même taille, de la même 
douceur et du même âge, tous deux chéris de leurs parens ; 
mais Iphyclès- était comme une fleur qui s'épanouit dans un 
champ, et qui doit être coupée par le tranchant de la faux 
du moissonneur. Ensuite Télémaque renverse Eupho- 
rion, lé plus célèbre de tous les Lydiens venus en Etrurie : 
enfin son glaive perce Cléomènes, nouveau^ marié, qui 
avait promis à son épouse de lui porter leis riches dé-« 
pouilles des ennemis, mais qui ne devait jamais le revoir.- 

Adraste frémit de rage, voyant la mort de son cher fils, 
celle de plusieurs capitaines et la victoire qui échappe de 
ses mains. Phalante, presque abattu à ses pieds, est 
comme une victime à demi ^égorgée* qui se dérobe* au 
couteau sacré, et qui s'enfuit loin de l'autel. Il ne fallait 

1 agite, shakes ; 2 couverte, strewed : 3 nouyeau, laitlif; 4 à <)ei»1 
forgée, halfik»ni ^ se dérobe, avoids. 
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plus à Adraste qu'un moment^ pour achever la perte du 
Lacédémonîen. 

Phalante, noyé dans son sang et dans celui des soldats 
qui combattent avec lui, entend les cris de Télémaque 
qui s'avance pour le secourir : en ce moment la vie lui 
est rendue, le nuage qui couvrait déjà ses yeux se dissipe. 
Les Dauniens, voyant cette attaque imprévue, aban- 
donnent Phalante pour aller repousser un plus dangereux 
ennemi. Adraste est tel qu'un tigre, à qui les bergers 
assemblés arrachent la proie qu'il était prêt à dévorer. 
Télémaque le cherche dans la mêlée' et veut finir tout-à- , 
coup la guerre en délivrant les alliés de leur implacable 
ennemi. 

Mais Jupiter ne voulait pas donner au fils d'Ulysse une 
victoire si prompte et si îacile; Minerve même voulait 
qu'il eût à soufirir des maux plus longs, pour mieux ap- 
prendre à gouverner les hommes. L'impie Adraste (m 
donc conservé par le père des dieux, afin que Télémaque 
eût le tems d'aquérir plus de gloire et plus de vertu. Un 
nuage* que Jupiter assembla dans les airs sauva les Dau- 
nien^; un tonnerre effroyable déclara la volonté des 
dieux : on aurait cru que les voûtes-' étemelles du haut 
Ol3rmpe allaient s'écrouler^ sur les têtes des faibles mor- 
tels ; les éclairs fendaient la nue de l'un à l'autre pôle, et 
dans le moment où ils éblouissaient les yeux par leurs 
feux perçans on retombait dans les affreuses ténèbres de 
la nuit. Une pluie abondante qui tomba dans l'instant, 
servit encore à séparer les deux armées. 

Adraste profita du secours des dieux, sans être touché 
de leur pouvoir, et mérita par cette ingratitude d'être 
réservé à une plus cruelle vengeance. Il se hâta de faire 
passer ses troupes entre,le camp à demi brûlé et un marais 
qui s'étendait jusqu'à la rivière : il le fit avec tant d'in- 
dustrie et de promptitude, que cette retraite montra com- 
bien il avait de ressources et de présence d'esprit. Les 
alliés animés par Télémaque, voulaient le poursuivre; 
mais à la faveur de cet orage, il leur échappa, comme un 
oiseau d'une aile légère échappe aux filets des chasseurs* 

Les alliés ne songèrent plus qu'à rentrer dans leur 
camp, et qu'à réparer leur perte. En, y rentrant, ils virent 
ce que la guerre a de plus lamentable : les malades et les 



1 Une faillait plus qu'un moment è, a moment more had been suffi- 
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blessés^ manquant de force pour se traîner hors des tentes, 
n'avaient pu se garantir du feu; Us paraissairat à demi 
brûlésy poussant vers le ciel d'une voix plaintive et mou- 
rante, des cris douloureux. Le cœur de Télémaque en fut 
percé : il ne put retenir ses laûrmes : il détourna plusieurs 
fois ses yeux, étant saisi d'horreur et de compassion : il 
ne pouvait voir sans frémir ces corps encore vivans et 
dévoués à une longue et cruelle mort ; ils paraissaient 
semblables à la chair des victimes qu'on a brûlées sur les 
autels, et dont l'odeur re' répand de tous côtés. 

Hélas! s'écriait Télémaque, voilà donc les maux que 
la guerre entraîne après elleî Quelle fureur aveugle 
pousse les malheurueux mortels ] ils ont si peu de jours à 
vivre sur la terre f ces jours sont si misérables ! pourquoi 
précipiter une mort déjà si prochaine ?^ pourquoi ajouter 
tant de désolations aÔreuses à l'amertume dont les dieux 
ont rempli cette vie si courte ? Les hommes sont tous 
frères et ils s'emre-déchirent !* les bêtes farouches sont 
moins cruelles. Les lions ne font point la guerre aux lions, 
ni les tigres aux tigres : ils n'attaquent que les animaux 
d'espèce diôerente : l'homme seul, malgré sa raison, fait 
ce que les animaux sans raison ne firent jamais. Mais 
encore^ pourquoi ces guerres? N'y a-t-il pas assez de 
terre dans l'univers pour en donner à tous les hommes 
plus qu'ils n'en peuvent cultiver ? Combien y a-t-il de 
terres désertes! le genre humain ne saurait les rem- 
plir. Quoi donc ! une fausse gloire, un vain titre de con- 
quérant, qu'un prince veut acquérir, allume la guerce 
dans des pays immenses ! Ainsi un seul homme, donné 
au monde par le colère des dieux, en' sacrifie brutalement 
tant d'autres à sa vanité. 11 faut que tout périsse, que 
tout nage dans le sang ! que tout soit dévoré par les 
flammes, que ce qui échappe au fer et au feu, ne puisse 
échapper à la faim encore plus cruelle ; afin qu'un seul 
homme, qui se joue de la nature entière, trouve dans cette 
destruction générale son plaisir et sa gloire ! Quelle gloire 
monstrueuse ! Peut-on trop abhorrer et trop mépriser des 
hommes qui ont tellement oublié l'humanité ? Non, non : 
bien loin d'être des demi-dieux, ce ne sont pas même des 
hommes ; ils doivent être en exécration à tous les siècles 
dont ils ont cru être admirés. Oh ! que les rois doivent 
bien prendre garde aux guerres qu'ils entreprennent! 

» I ■ ii i ii ' ' . I. . . I ^ I , , 1,11, 

1 prochaine, near; 2 s'entre^déchirent, tear tœh oiher^ 

24* 



282 TELEMAQUE. Liv. XVH. 

Elles doivent être justes; ce n'est pas assez, il faut 
qu'elles soient nécessaires pour le bien public : le «ang 
d'un peuple ne doit être versé que pour sauver ce même 
peuple dans les besoins extrêmes. Mais les conseijs Oatr 
teursy les fausses idées de gloire, les vaines jalousies^ l'in- 
juste avidité qui se couvre de beaux prétextes, en6n les 
engagemens insensibles, entraînent presque toujours les 
rois dans des guerres où ils se rendent malheureux, où ils 
hasardent tout sans nécessité, où ils font autant^ de mal 
à leurs sujets qu'à leurs ennemis. Ainsi raissonnait Té}6» 
maque. 

Mab il ne se contentait pas de déplorer les maux de la 
guerre ; il tâchait de les adoucir. On le voyait aller dans 
lés tentes secourir lui-même les malades et les mourans : 
il leur donnait de l'argent et des remèdes : il les consolait 
et les encourageait par des discours pleins d'amitié, et 
envoyait visiter ceux qu'il ne pouvait visiter lui-même. 

Parmi les Cretois qui étaient avec lui, il y avait deux 
vieillards, dont l'un. se nommait Traumaphile et l'autre' 
Nozophuge. 

Traumaphile avait été an siège de Troie avec Idonié- 
née, et avait appris, des enfans d'Esculape, l'art divin de 
guérir les plaies. Il répandait dans les blessures les plus 
profondes et les plus envenimées une liqueur odoriférante 
qui consumait^ les chairs moi^tes et corrompues,^ sans 
avoir besoin de faire aucune incision, et qui formait 
promptement de nouvelles chairs, plus saines et plus 
belles que les premières. 

Pour Nozophuge, il n'avait jamais vu les enfans d'Es- 
culape ; mais il avait eU, par le moyen de Mérion, un 
lîVre sacré et mystérieux qu'Esculape avait donné à ses 
enfans. D'ailleurs Nozophuge était ami des dieux; il 
avait composé des hymnes en l'honneur des enfans de 
Latone, il offrait tous les jours le sacrifice d'une brebis 
blanche et sans tache à Apollon, par lequel il était sou- 
vent inspiré. A peine avait-il vu un malade, qu'il con- 
naissait à ses yeuxj à la couleur de son teint, à la confor- 
mation de son corps, et à sa respiration, la cause de sa 
maladie. Tantôt il^ donnait des remèdes qui faisaient 
suer^. et il montrait, par le succès des sueurs, com- 
bien la transpiration,'* diminuée ou facilitée, décon- 
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certé^ ou rétablit^ toute la machine du corps: tantôt 
donnait^ pour les maux de langueur,^ certains breu- 
vages^ qui fortifiaient peu-à-peu les parties nobles, et qui 
rajeunissaient les' hommes en adoucissant^ leur sang. 
Mais il assurait que c'était faute de vertu et de courage 
que les hommes avaient si souvent besoin de la roédicine. 
C'est une honte, disait-il, pour les hommes, qu'ils aient 
tant de maladies: car les bonnes mœurs produisent la 
santé. Leur intempérance, disait-il encore, change en 
poisons mortels les alime^s destinés à conserver la vie. 
Les plaisirs pris sans modération^ abrègent* plus les jours 
des hommes, que les remèdçs^ ne peuvent les prolonger.^® 
I^es pauvres sont moins souvent malades faute de nourri- 
ture, que les riches ne le deviennent pour en prendre trop. 
Les alimens qui flattent trop le goût, et qui font manger 
au delà du[ besoin, empoisonnent au lieu de nourrir. Les 
remèdes sont eux-mêmes de véritables maux qui usent^^ 
la nature,^^ et dont il ne faut se servir que dans les près- 
sans*» besoins.** Le grand remède, qui est toujours inno- 
cent, et toujours d'un usage utile, c'est la sobriété, c'est la 
tempérance dans tous les plaisirs, c'est la tranquillité de 
l'esprit, c'est l'exercise du corps. Par-là, on fait un sang 
doux et tempéré, et on dissipe toutes les humeurs super- 
flues. Ainsi le sage Nozophuge était moins admirable 
par ses remèdes, que par le régime** qu'il conseillait*^ 
pour prévenir les maux, et pour rendre les remèdes 
inutiles. 

Ces deux hommes furent envoyés par Télémaque, pour 
visiter tous les malades de l'armée. Ils en guérirent 
beaucoup par leurs remèdes, mais ils en guérirent bien 
davantage par le soin qu'ils prirent pour les faire servir à 
propos i car ils s'appliquaient à les tenir proprement, à 
empêcher le mauvais air par cette propreté, a leur faire 
garder un régime de sobriété exacte dans leur convâ- 
lescence.*^ Tous les soldats, touchés de ces secours, 
rendaient grâces aux dieux d'avoir envoyé Télémaque 
dans l'armée des alliés. 
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ren^w^d tke vigour of', 6 adoucissant, aweetening', 7 pris sans mo- 
dération, tm^/MÛiera^e j 8 abrègent, j/ior^en ; 9remèdei,medicinei; 
10 prolonger, lengthen-, 11 usent, toearout; 12 nature, consti- 
tïMion ; 13 pressans, urgent ; 14 besoins, neeestity ; 16 régime, 
r^gimen} 16 ccfuseiUaàt^ prescribtd^ 17 convalescencej recovei^. 
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Ce n'est pas un hoimxie, disaient ils, c'est sans doute 
quelque divinité bienfaisante sous une figure humaine. 
Du moins, si c'est un homme, il ressemble moins au reste 
des hommes qu'aux dieux ; il n'est sur la terre que pour 
faire du bien ; il est encore plus aimable par sa douceur 
et par sa bonté, que par sa valeur« Oh ! si nous pouvions 
l'avoir pour roi ! mais les dieux le réservent pour quelque 
peuple plus heureux, qu'ils chérissent, et chez lequel ils 
veulent renouveller l'âge d'or. , 

Télémaque, pendant. qu'il allait la nuit visiter les quar- 
tiers du capip, par précaution^ contre les ruses^ d'Adraste^ 
entendait ces louanges^ qui n'étaient point suspectes de 
flatterie, comme celles que les flatteurs donnent souvent en 
face aux princes, supposant qu'Us n'ont ni modestie ni dê- 
licatesse, et qu'il n'y a qu'à les louer sans mesure po^r 
s'emparer de leur faveur. Le fils d'Ulysse ne pouvait 
goûter que ce qui était vrai : iLne pouvait souflrir d'autres 
louanges que celles qu'on lui donnait en secret loin de lui, 
et qu'il avait véritablement méritées. Son cœur n'était 
pas insensible à celles-là 5 il sentait ce plaisir si doux et si 
pur, que les dieux ont attaché à ta seule vertu, et que les 
mécbans, faute de l'avoir épcouvé, ne peuvent ni concevoir, 
ni croire: mais il ne s'abandonnait point à ce plaisir. 
Aussitôt revenaient en foule dans son esprit toutes jes 
fautes qu'il avait faites : il n'oubliait point sa hauteur na- 
turelle et son indiflerence pour les hommes : il avait une 
hdnte secrète d'être né si dur, et de paraître si humain. 
Il renvoyait^ à la sage Minerve toute la gloire qu'on lui 
donnait, et qu'il ne croyait pas mériter. 

C'est vous, disait-il, ô^rande déesse ! qui m'avez donné 
-Mentor pour m'insfa-uîre et pour corriger mon mauvais 
naturel 5 c'est vous qui me donnez la sagesse de profiter 
de mes fautes pour me défier de moi-même ; c'est vous 
qui retenez mes passions impétueuses; c'est vous qui me 
faites sentir le plaisir de soulager les malheureux: sans 
vous je serais haï, et digne de l'être ; sans vous je serais 
comme un enfant, qui^ ne sentant pas sa faiblesse, quitte 
sa mère et tombe dès le premier pas. 

Nestor et Philoctéte étaient étonnés de voir Télémaque 
devenu si doux, si attentif à obliger les hommes, si oâi- 
deux, si secourable, si ingénieux poui* prévenir tous les 



1 par précaution, to guard, 2 ruses, 9traiagems; Slouaoges, 
proues; 4 renvoyait, rc/eir^rf. ^ ' s -> 
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besoins : ils ne savaient que croire, ils ne reconnaissaient 
plus en lui le même homme. Ce qui les surprit davan- 
tage, fut le soin qu'il prit des funérailles d'Hippias. Il 
alla lui-même retirer son corps sanglant et défiguré de 
l'endroit où il était caché sous un monceau de corps morts ; 
il versa sur lui des larmes pieuses ; il dit : O grande om- 
bre ! tu le sais maintenant combien j'ai estime ta valeur. 
Il est vrai que ta fierté m'avait irrité ; mais tes défauts 
venaient d'une jeunesse ardente : je sais combien cet âge 
a besoin qu'on lui pardonne. Nous eussions dans la suite 
été sincèrement unis ! j'avais tort de mon côté. O dieux! 
pourquoi me le ravir ^ avant que j'aie pu le forcer de 
m 'aimer ! ' 

Ensuite Télémaque ût laver le corps dans des liqueurs 
odoriférantes, puis on prépara par son ordre un bûcher. 
Les grands pins, .gémissant sous les coups des haches, 
tombent en roulant du haut des montagnes ; les chênes, 
ces vieux enfans de la terre qui semblaient menacer 
le ciel ; les hauts peupliers, les ormeaux,' dont les têtes 
sont sî vertes et si ornées d?un épais feuillage ; les hêtres,^ 
qui sont l'honneur des forêts, viennent tomber sur le 
bord du âeuve Galèse : là s'élève avec ordre un bûchef 
qui ressemble à un bâtiment régulier ; la flamme com* 
mence à parsûtre, un tourbillon de fumée monte jus- 
qu'au ciel. 

Les Lacédémonîens s'avancent d'un pas lent et lugu- 
vbre, tenant leurs piques renversées^ et leurs yeux baissés : 
la douleur amère est peinte sur ces visages si farouches, 
et les larmes coulent abondamment. Puis on voyait 
venir Phérécide, vieillard moins abattu' par le nombre 
des années que par la douleur de survivre^ à Hippias, 
qu'il avait élevé' depuis son enfance. Il levait vers le 
ciel ses mains et ses yeux noyés de larmes. Depuis la 
mort d'Hippias il refusait toute nourriture ; le doux som- 
meil n'avait pu appesantir^ ses paupières,^ ni suspendre 
un moment sa cuisante peine :^^ il marchait d'un pas 
tremblant, suivant la foule, et ne sachant où il allait. 
Nulle parole ne sortait de sa bouche, car son cœur était 
trop serré ;*^ c'était un silence de désespoir et d'abatte- 

1 ravir, match ,• 2 ormeaux, elms ; 3 hêtres, bttch; 4 renversées, 
inverted; 5 abattu, depressed; 6 survivre, mrvived; 7 élevé, brougkt 
up J S appesantir, close ; 9 paupières, eyelids ; 10 cuisante peine, 
anguish,- Il serràj oppressei. 
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ment : ^mais quand il vit le bûcher allumé, il parut tout- 
à-coup furieux, et il s'écrie : ô Hipplas 1 Hippias ! je ne 
te verrai plus ! Hippias n'est plus, et je vis encore î ô 
mon cher Hippias I c'est moi cruel, moi impitoyable, qui 
t'ai appris à mépriser la mort ! Je croyais que tes mains 
fermeraient mes yeux, et que tu recueillerais mon dernier 
soupir.^ O dieux cruels ! vous prolongez ma vie pour me 
faire voir la mort d'Hippias .' O cher enfant que j'ai nourri, 
et qui m'a coûté tant de soins, je ne te verrai plus ! mais 
je verrai ta mère qui mourra de tristesse en me reprochant 
ta mort; je verrai ta jeune épouse frappant sa poitrine^^ 
arrachant ses cheveux; et j'en serai cause! ô chère om- 
bre ! appelle-moi sur les rives du Styx : la lumière m'est 
odieuse : c'est toi seul, mon cher Hippias, que je veux re- 
voir. Hippias ! Hippias ! ô mon cher Hippias ! je ne vis 
encore que pour rendre* à tes cendres le dernier devoir. 

Cependant en voyait le corps du jeune Hippias étendu, 
qu'on portait dans un cercueil* orné de pourpre, d'or et 
d'argent. La mort qui avait éteint ses yeux, n'avait pu 
efiacer toute sa beauté, et les grâces étaient à demi 
peintes sur son visage pâle. On voyait flotter autour de 
son cou, plus blanc que la neige, mais penché^' sur 
l'épaule, ses longs cheveux noirs, plus beaux que ceux 
d'Atys ou de Ganymède, qui allaient être réduits en cen- 
dre: on remarquaif dans le côté la blessure profonde par 
où tout son sang s'était écoulé,^ et qui l'avait fait desr 
cendre dans le royaume sombre de Pluion. 

Télémaque, triste et abattu, suivait de près le corps, et 
lui jettait» des fleurs. Quand on fut arrrivé au bûcher, le 
jeune fils d'Ulysse ne put voir la âamme pénétrer les 
étoffesi' qui enveloppaient le corps, sans répandre de nou- 
velles larmes. Adieu, dit-il, ô magnanime Hippias ! car 
je n'ose te nommer mon ami : appaise-toi, ô ombre qui 
as mérité tant de gloire ! Si je ne t'aimais, j'envierais 
ton bonheur ; tu es délivré des misères ou nous sommes 
encore, et tu en es sorti par le chemin le plus glorieux. 
Hélas ! que je serais heureux de finir de même ! Que le 
^tyx n'arrête point ton ombre, que les champs élysées lui 
soient ouverts ; que la renommée conserve ton nom dans 
tous les siècles, et que tes cendres reposent en paix. 

1 abattement, déjection,' 2 soupir, breath; 3 poitrine, boum s 
4 rendre, pay; 6 cercueil, Her ; 6 penché, recUned; 7 s'était 
écouléfissutd ; 8 jeUait, streved vpon ; 9 étoffes, ïinen. 
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. A peine eut-il dit ces paroles entrecoupées de soupirs, 
que toute Farmée poussa un cri ; on s'attendrissait sur 
Hippias, dont on racontait les grandes actions; et la 
douleur de sa mort, rappellant toutes ses bonnes qualités, 
faisait oublier les défauts qu'une jeunesse impétueuse 
et une mauvaise éducation lui avaient donnés. Mais 
on était encore plus touché des sentimens tendres de 
Télémaque. Est-ce donc la, disait-on, ce jeune Grec 
si fier, si hautain, si dédaigneux, si intraitable ? le voilà 
devenu doux, humain, tendre. Sans doute Minerve, qui 
a tant aimé son père, l'aime aussi, sans doute elle. lui a 
fait le plus précieux don que les dieux puissent faire aux 
hommes, en lui donnant, avec la sagesse, un cœur sensi- 
ble à Famitié. 

Le corps était déjà consumé par les flammes. Télé- 
maque lui-même arrosa^ de liqueurs parfumées ses cen- 
dres encore fumantes; puis il les mit dans une urne d'or 
qu'il couronna de fleurs, et il porta cette urne à Phalante. 
Celui-ci était étendu, percé de diverses blessures ; et, 
dans son extrême faiblesse, il entre-voyait^ près de lui les 
portes sombres^ des enfers.* 

Déjà Traumaphile et Nozophuge, envoyés par le fils 
d'Ulysse, lui avaient donné tous les secours de leur art ; 
ils rappellaient peu-à-peu son âme prête à s'envoler : de 
nouveaux esprits le ranimaient insensiblement; une force 
douce et pénétrante, un baume' de vie s'insinuait de 
veine en veine jusqu^au fond de son cœur ; une chaleur 
agréable le dérobait^ aux mains glacées de la mort. En 
ce moment, la défaillance^ cessant, la douleur succéda ; il 
commença à sentir la perte de son frère qu'il n'avait point 
été jusqu'alors en état de sentir. Hélas ! disait-il, pour- 
quoi prend-on de si grands soins de me faire vivre ?^ ne 
me vaudrait-il pas mieux mourir et suivre mon cher 
Hippias ? je l'ai vu périr tout auprès de moi ! ô Hippias ! 
la douceur de ma vie, mon frère, mon cher frère, tu n'es 
plus ! je ne pourrai donc plus ni te voir, ni t'entendre, ni 
t'embrasser, ni te dire mes peines, ni te consoler dans 
les tiennes ! O dieux, ennemis des hommes ! il n'y a 
plus d 'Hippias pour moi ! est-il possibile I Mais n'est-ce 
point un songe ? non, il n'est que trop vrai. O Hippias 1 



1 arrosa, sprinkled ,• 2 entrevoyait, saw ; 3 sombres, gloùmy ; 
4 enfers, kell; 6 baume, halm; 6 dérobait, matchtd; 7 défail- 
lance, swooning ; 8 me faire vivre, prc*ert>c my Hfe, 
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je t'ai pecdu, je t'ai vu mourir; et il faut que je vive en- 
core autant qu'il sera nécessaire pous te venger ; je veux 
immola' à tes mânes le croel Adraste teint de ton sang. 

Pendant que Phalante parlait ainsi, les deux hommes 
divins tâchaient d'appaiser sa douleur, de peur qu'elle 
n'augmentât ses maux et n'empêchât l'effet des remèdes. 
Tout-à-coup il âpperçoit Télemaque qui se présentent 
lui. D'abord son cœur fut combattu^ par deux passions 
contraires ; il conservait un ressentiment de tout ce qui 
s'était passé entre Télemaque et H.ippias ; la douleur de 
la perte d'Hippias rendait ce ressentiment encore plus 
vif: d'un autre côté, il ne pouvait ignorer qu'il devait la 
conservation de sa vie à Télemaque, qui l'avait tiré san- 
glant et à demi mort des mains d' Adraste. Mais quand 
il vit Fume d'or où étaient renfermées les cendres si 
chères de son frère Hippias, il versa un torrent de 
larmes ; il embrassa d'abord Télemaque sans pouvoir lui 
parler, et lui dit enfin d'une voix languissante, entrecoupée 
de sanglots : 

Digne fils d'Ulysse, votre vertu me force^ à vous aimer. 
Je vous dois ce reste de vie qui va s'éteindre; mais 
je vous dois quelque chose qui m'est bien plus cher : sans 
vous, le corps de mon frère aurait été la proie des vau- 
tours; sans vous, son ombre, privée de la sépulture, 
serait malheureusement errante sur les rives du Styx, tou- 
jours repoussée par l'impitoyable Caron. Faut-il que je 
doive tant à un homme que j'ai tant haï ! O dieux ! 
récompensez-le et délivrez-moi d'une vie si malheureuse ; 
pour vous, ô Télemaque, rendez-moi les derniers devoirs 
que vous avez rendus à mon frère, afin que rien ne 
manque à votre gloire. 

A ces paroles, Phalante demeura épuissé et abattu 
d'un excès de douleur : Télemaque se tint auprès de lui 
sans oser lui parler, en attendant qu'il reprit^ ses forces. 
Bientôt Phalante, revenant de cette défaillance, prît l'urne 
des mains de Télemaque, la baisa plusieurs fois, l'arrosa 
de ses larmes, et dit : O chères, ô précieuses cendres ! 
quand est-ce que les miennes seront renfermées avec vous 
dans cette même urne ! O ombre d'Hippias ! je te suis' 
dans les enfers; Télemaque nous vengera tous deux^ 

Cependant le mal de Phalante diminuait de jour en jour, 

• ■■■" ■ - — - 

1 immoler, sacrifice; 2 combattu, agitattd; 3 force, compels; 
4 reprit, should recover; 6 suis, follow. 
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par les soins des deux hommes qui avaient. la science 
d'Ësculape. Télémaque était sans cesse avec eux au- 
près du malade, pour les rendre plus attentifs à avancer^ 
sa guérison ;^ et toute V armée admirait bien plus la bonté 
de cœur avec laquelle il secourait son plus grand ennemi, 
que la valeur et la sagesse qu'il avait montrées en satl- 
vant, dans la bataille, l'armée des alliés. 

En même tems Télémaque se montrait infatigable 
dans les plus rudes travaux de la guerre : il dormait peu, 
et son sommeil était souvent interrompu,'^ ou par les avis 
qu'il recevait à toutes les heures de la nuit comme du 
jour, ou par la visite de tous les quartiers du camp, qu'il 
ne faisait jamais deux fois de suite aux mêmes heures, 
pour mieux surprendre ceux qui n'étaient pas assez vigi- 
lans. n revenait souvent dans sa tente couvert de sueur 
et de poussière. Sa nourriture était simple; il vivait 
comnae les soldats, pour leur donner l'exemple de la so- 
briété et de la patience. L'armée ayant peu de vivres 
dans ce campement,^ il jugea nécessaire d'arrêter les 
murmures des soldats, en souffrant lui-même volontaire- 
ment les mêmes incommodités qu'eux. Son corps, loirï 
de s'ajSaiblir dans une vie si pénible, se fortifiait et s'en- 
dufcissait chaque jour : il commençait à n'avoir plus ces 
grâces si tendres qui sont comme la fleur de la première 
jeunesse; son teint' devenait plus bnin<> et moins délicat, 
ses membres moins mous et plus nerveux, 

Jl avancer, hasUn; 2 çuérison, cure; 3 interrompu, mterrvptcd; 
4 campement^ camp ; 5 teint, compUxion ; 6 bnin, brmon. 
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SOMMMRE. 

Tclémaque, persuadé par divers songes que son père Ulysse n'est 
plus sur la terre, exécute son dessein de l'aller chercher dans 
les enf|>rs. Il se dérobe du. camp, étant suivi de deux Cretois, 
jusqu'à un temple près de la fameuse caverne d'Achérontia. Il 
s'y enfonce au travers des ténèbres, arrive au bord du Styx, et 
Caron le reçoit daûs sa barque. U va se présenter devant Plu- 
ton, qu'il trouve préparé à lui permettre de chercher son père. 
Il traverse le Tartare, où il voit les tpurmens que souffrent les 
ingrats, les parjures, les hypocrites, et suitout les mauvais rois. 



ADRASTE, dont tes troupes avaient été considérable- 
ment afiaiblies dans le combaf, s^tait retiré derrière la 
montagne d'Aulon, pour attendre divers secours^- et pour 
tâcher de surprendre encore une . fois ses ennemis : sem- 
blable à un lion affamé, qui;^ ayant été ipepoussé d'une 
bergerie,^ s'en retourne dans les sombres forêts et ren- 
tre dans sa caverne, ou il ^iguise^ ses dents et ses griffes,' 
attendant le moment favorable pour égorger* les trou- 
peaux. 

Télémaque, ayant pris soiii de mettre une exacte disci- 
pline dans tout le camp, ne songea plus qu'à exécuter 
un dessein qu'il avait conçu, et qu'il cacha à tous les 

1 Bergerie, fold; 2 aig^uise, whets; 3 griffes^ claws; 4 égorger, 
destroy. 
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chefs de Farmée. Il y avait déjà long-tems qu'H était; 
agité ^ pendant toutes les nuits par des songes qui lui re- 
présentaient son père Ulysse. Cette chère image reve- 
nait toujours sur la fin de la nuit, avant que l'aurore vînt 
chasser du ciel, par ses feux naissans, les inconstantes 
étoiles, et de dessus le terre le doux sommeil suivi de;9 
songes voltigeans.' Tantôt il croyait voir Ulysse nud 
dans une île fortunée, sur la rive d'un fleuve, dans une 
prairie ornée de fleurs, et environné de nymphes qui lui 
jettaient des habits pour se couvrir : tantôt il croyait Pen- 
tendre parler dans un palais tout éclatant^ d'or et d'ivoire, 
où des hommes couronnés de fleurs l'écoutaient avec 
plaisir et admiration. Souvent Ulysse lui apparaissait 
tout-à-coup dans des festins où la joie éclatait parmi les 
délices, et où l'on entendait les tendres accords d'une voix 
avec une lyre, plus douce que la lyre d'Apollon et que les 
voix de toutes les muses. 

Télémaque, en s'é veillant, s'attristait^ de ces songes 
si agréables. O mon père ! ô mon cher père Ulysse ! 
s'écriait-il, les songes les plus aflreux me seraient plus 
doux ! Ces images de félicité me font comprendre, que 
vous êtes déjà descendu dans le séjour des âmes bienheu- 
reuses, que les dieux récompensent de leurs vertus par une 
étemelle tranquillité. Je crois voir les champs élysées. 
Oh ! qu'il est cruel de n'espérer plus ! Quoi donc, ô mon 
cher père ! je ne vousyerrai jamais ! jamais je n'embrasse- 
rai celui qui m'aimait tant, et que je cherche avec tant de 
peines! jamais je n'entendrai parler cette bouche d'où 
sortait la sagesse ! jamais je ne baiserai ces mains, ces 
chères mains, ces mains victorieuses, qui ont abattu tant 
d'ennemis ! elles ne puniront point les insensés amans de 
Pénélope, et Ithaque ne se relèvera^ jamais de sa ruine ! 

dieux, ennemis de mon père! vous m'envoyez ces songes 
funestes pour arracher toute espérance de mon cœur : 
c'est m'arracher la vie. Non, je ne puis plus vivre dans 
cette incertitude. Que dis-je? hélas ! je ne suis que trop 
certain que mon père n'est plus. Je vais chercher son 
ombre jusque dans les enfers. Thésée y est bien de- 
scendu ; Thésée, cet impie qui voulait outrager les di- 
vinités infernales : et moi, j'y vais, conduit par la piété. 
Hercule y descendit : je ne suis point Hercule : mais il 

1 agité, disturbed; 2 vcXtif^esLUs, fltUtering ; S éclstàjat, glUtering,* 
4^'attristait^tr<u troubltd; ô se relèvera, îhall rise again. 
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est beau* d'oser l'imiter. Orphée a bien touché, par le 
récit de ces malheurs, le cœur de ce dieu qu'on dépeint 
comme inexorable : il obtint de lui qu'Eurydice retourne- 
rait parmi les vivans.^ Je suis plus digne de compassion 
qu'Orphée; car ma perte est plus grande. Qui pourrait 
comparer une jeune fille semblable à tant d'autres, ave<; 
le sage Ulysse admiré de toute la Grèce ? Allons : mou- 
rons, s'il le faut. Pourquoi craindre la mort, quand on 
' souffre .tant dans la vie? O Pluton ! ô Proserpine ! 
j'éprouverai bientôt si vous êtes aussi impitoyables qu'on 
le dit ! O mon père ! après avcdr parcouru en vain les 
terres et les mers pour vous trouver, je vais voir si vous 
n'êtes point dans la sombre demeure des morts. Si les 
dieux me refusent de vous posséder sur la terre, et de jouir 
de la lumière du soleil, peut-être ne me refuseront ils pas 
de voir au moins votre ombre dans le royaume^ de la nuit.^ 
En disant ces paroles, Télémaque arrosait' son lit de ses 
larmes : aussitôt il se levait, et cherchait par la lumière à 
soulager la douleur cuisante^ que ces songes lui avaient 
causée; mais c'était une flèche qui avait percé son cœur 
et qu'il portait avec lui. 

Dans cette peine, il entreprit de descendre aux. enfers 
par un lieu célèbre qui n'était pas éloigné du camp: 
on l'appellait Achérontia, à cause qu'il y avait en ce lieu 
une caverne aÔreiise, de laquelle on descendait sur les 
rives de l'Achéron, par lequel les dieux mêmes craignent 
de jurer. La ville était sur un rocher, posée comme un 
nid' sur le haut^ d'un arbre: au pied de ce rocher .on 
trouvait la caverne, de laquelle les timides mortels n'osai- 
ent approcher ; les bergers ityaient soin d'en détournée* 
leurs troupeaux. La vapeur soufTrce" du marais** Sty- 
gien, qui s'exhalait sans cesse par cette ouverture, empes- 
tait l'air. Tout autour il ne croissait** ni herbes ni fleurs ; 
on n'y sentait jamais les doux zéphirs, ni les grâces nais- 
santes du printems, ni les riches dons de l'automne: la 
terre arîde^^ y languissait ; on y voyait seulement quelques 
arbustes^* dépouillés*^ et quelques cyprès*^ funestes. Au 
loin même, tout à l'entour, Cérès refusait au laboureur 
ses moissons dorées. Bacchus semblait en vaii> y pro- 

I beau, gloriotu; 2 les viyans, the living ; 3 royaume, rtalm; 
4 nuit, darknts»; 5 arrosait, bedewed ; 6 cuismitCf ^mariing ; 7 nid, 
nest ; 8 ha«t, top ; 9 détourner, lumfrom; lOsoufirée, sulphurovsi 

II marais, marsh ; 12 croissait, ^ei<; ; 13 aride, stérile; H artusj 
tes, êhrubs; 15 dépoi^iUés, naked ; 16 cyprès, rypreases. 
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mettre ses doux fruits: les grappes de raisin se dessé- 
chaient^ au lieu de mûrir.^ Les naïades tristes ne 
faisaient point couler^ une onde^ pure ; leur flots étaient 
toujours amers et troubles*' Les oiseaux ne chantaient 
janfais dans cette terre héHssée^ de ronces et d'épines, 
et n^y trouvaient aucUn bocage pour se retirer: 'ils 
liaient chanter leurs amours sous un ciel' plus doux. 
Là on n'entendait que le croassement^ des corbeaux,* et 
la voix*® lugubre** des hiboux ;** l'herbe même y était 
amère, et les troupeaux qui la paissaient ne sentaient 
point la douce joie qui les fait bondir. Le taureau fuyait 
la génisse, et le berger, tout abattu, oubliait sa musette*" 
et sa flûte. 

De cette caverne sortait de tems en tems, une fumée 
noir et épaisse, qui faisait*^ une espèce de nuit c^u milieu 
du jour. Les peuples voisins redoublaient alors leurs 
sacrifices pour appaiser les divinités infernales : mais 
souvent les hommes à la fleur de leur âge, et dès leur 
plus tendre jeunesse, étaient les seules victimes que ces 
divinités cruelles prenaient plaisir à immoler par une fu* 
neste contagion. 

C'est là que Télémaque résolut de chercher le chemin 
de la sombre demeure de Pluton. Minerve, qui veillait 
sans cesse sur lui, et qui le couvrait de son égide, lui avait 
rendu Pluton favprableJ Jupiter même, à la prière de Mi- 
nerve, await ordonné à Mercure, qui descend chaque jour 
aux enfers pour livrer à Caron un certain nombre de 
morts, de dire au roi des ombres qu'il laissât entrer le (ils 
d'Ulysse dans son empire. 

télémaque se dérobe du camp pendant la. nuit ; il 
marche à la clarté*' de la lune^ et il invoque cette puisr 
santé divinité, qui, étant dans le ciel le brillant astre de 
la nuit, et sur la terre la chaste Diane, est aux enfers la re- , 
doutable Hécate. Cette divinité écouta favorablement 
ses vœux, parce que son cœur était pur, et qu'il était 
conduit par Pamour pieux qu'un fils doit à son père. A 
peine fut-il auprès de l'entrée de la caverne, qu'il enten- 
dit l'empire souterrain mugir.*® La terre tremblait sous 

» 

•1 se desséchaient, withered; ^ mûrir, ripening ; 3 ne faisaient 
point couler, poured no ; 4 onde, stream; 6 troubles, muddy i 
6 hérissée, wemm; 7 ciel, aky ; 8 croassement, croaking; 
9 corbeaux, raj^^^^ ; .- 10 -.voix^ screams ; 1 1 lugubre, dismal ; 12 hi« 
boux, owlf ié musette^ pipe; 14 faisait, formed; 15 à la clarté, 
bu the light; 16 mugir, roar. , 
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ses pas ;4e ciel s'arma d'éclairs^ et de feux, qui semblaient 
tomber sur la terre. Le jeune fils d'Ulysse sentit son 
cœur ému; tout son corps était couvert d'une sueur 
glacée;* mais son courage se soutint; il leva les yeux et 
les mains au ciel. - Grands dieux ! s'écria-t-it, j^accepte 
ces présages' que je crois heureux; achevez* votre ou- 
vrage, n dit, «et redoublant ses pas, il se présenta hardi» 
ment. 

Aussitôt la fumée épaisse, qui rendait Penti-ée de la 
caverne funeste à tous les animaux, dés qu'ils en appro« 
ehaient, se dissipa ;^ l'odeur empoisonnée cessa pour un 
peu de tems. Télémaque entre seul : car quel autre mor* 
tel eût osé le suivre ! Deux Cretois, qui l'avaient accom- 
pagné jusqu'à une certaine distance de la caverne, et aux- 
quels il avait confié son dessein, demeurèrent tremblans 
et à demi morts assez loin de là dans un temple, faisant 
des vœux, et n'espérant plus de revoir T%lémaque. 

Cependant le fils d'Ulysse, l'épée à la main, s'enfonce' 
dans ces ténèbres horribles. Bientôt il apperçoit une fai- 
ble^^ et sombre® hieur,® telle qu'on la voit pendant la nuit 
sur la terre : il remarque les ombres légères qui voltigent 
autour de lui, il lesécarte*<* avec son épée, ensuite il voit 
les tristes bords du fleuve marécageux,*^ dont- les eaux 
bourbeuses^*^ et dormantes*^ ne font que** toumojrer.** 
Il découvre sur ce rivage une foule innombrable de morts 
privés de la séptilture, qui se présentent en vain à l'im- 
pitoyable Caron. Ce dieu, dont la vieillesse éternelle est 
toujours triste et chagrine, mais pleine de vigueur, les 
menace, les repousse, et admet d'IËtbord dans sa barque le 
jeune Grec. En entrant, Télémaque entend les gémisse- 
mens d'une ombre qui ne pouvait se consoler. 

Quel est donc, lui dit-il, votre malheur ? qui étiez-vous 
sur la terre? J'étais, lui répondit cette ombre, Nabo- 
pharzan, roi de la superbe Babylone: tous le peuples de 
l'orient tremblaient au seul bruit^^ de mon nom : je me 
faisais adorer par les Babyloniens dans un temple de 
marbre, où j'étais représenté par une statue d'or, devant 
laquelle on brûlait nuit et jour les plus précieux parfums 

^ ■ t — 

1 éclairs, Ughtning» ; 2 glacée, cold; 3 présages, omens,' 4 ache- 
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13 dormantes, standing; 14 ne font qiw^continuaUy , 16 tour- 
noyer, «^AiV?; 16 bruit, ^OMwrf. r ^ 



Liv. XVIII. TELEMAQUE. 295 

^de FEthJopet jamais personne n'osa me contredire, sans 
être aassitôt puni : on inventait chaque jour de nouveaux 
plaisirs pour méprendre la vie plus délicieuse. J!étais en- 
core jeune et robuste: hélas ! que de prospérités ne me 
restait-il pas encore à goûter sur le trône ! mais une 
femme que j'ahnais, et qui ne m'aimait pas, m'a bien fait 
sentir que je n'étais pas dieu ; elle m'a empoisonné ; je 
ne suis plus rien. On mit hier avec pompye mes cendres 
dans une urne d'or; on pleura^ on s'arracha les cheveux, 
on fit semblant de vouloir se jetter dans les Gammes de 
mon bûcher pour mourir avec moi; on va. encore gémir 
au pied du superbe tom!;>eau où l'on a mis mes cendres : 
mais personne ne me regrette, ma mémoire est eniiorreur 
même dans ma famille; et ici-bas^ je souffre déjà d'horri* 
blés traitcnnens. 

Télémaque, touché de ce spectacle, lui dit ; étiez-vous 
véritabLemenKheureux pendant votre règne ? sentiez-vous 
cette douce paix, sans laquelle le cœur demeure toujours 
serré et âétri^ au milieu des délices ? Non, répondit le 
Babylonien ; je ne sais même ce que vous voulez dire. 
Les sages vantent cette paix comme l'unique bi^h : pour 
moi, je oe l'ai jamais sémite : mon cœur était sans cesse 
agité de désirs nouveaux, de crainte et d'espérance. Je 
t&chais de m'étourdir moi-même par l'ébranlement de 
mes -passions; j'avais soin d'entretenir cette ivresse pour 
la rendre continuelle: le moindre intervalle de raison 
tranquille m'eût été trop amer.^ Voilà la paix dont j'ai 
joui; totfte autre me parait une fable et un songe; voilà 
les biens que je regrette. 

£n parlant ainsi, le Babylonien pleurait comme un 
homme lâche, qui a été amolli par les prospérités, et qui 
n'est point accoutumé à supporter constamment un mal- 
heur. Il avait auprès de lui quelques esclaves qu'on avait 
fait mourir pour honorer se funérailles: Mercure les 
avait livrés à Caron avec leur roi, et leur avait donné une 
puissance absolue sur ce roi qu'ils avaient servi sur ht 
terre. Ceé ombres d'esclaves ne craignaient plus l'ombre 
de Nabôpharzan ; elles la tenaient enchaînée, et lui 
faisaient les plus cruelles indignités. L'un lui disait; 
N'étions-nous pas hommes aussi bien que toi? comment 
.étais-tu assez insensé pour te croire un dieu? et ne fallait- 
il pas te souvenir que tu étais de la race des autres 

1 ici-bas, hère f 2 flétri, withered; 3 amer, irktpme. 
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hommes ? Un autre, pour PinsuUer, disait : Tu avais 
raison de ne vouloir pas qu'on te prît pour un bomrae; 
car tu étais un monstre sans humanité. Un autre lui 
disait; Hé bien! où sont maintenant tes âatteurs? tu 
n'as plus rien à donner, malheureux ! tu ne peux plus 
faire aucun mal ; te voilà devenu esclave de tes esclaves 
mêmes: les dieux sont lents^ à faire justice; mais enfin 
îb la font. . ^ 

A ces dures paroles, Narbopharzan se jettait le visage 
contre terre, arrachant ses cheveux dans un excès de 
rage et de désespoir. Mais Caron disait aux esclaves } 
tirez-le* par sa chaîne : relevez-le' malgré lui, il n'aura 
pas même la consolation de cacher sa honte ; il faut que 
toutes les ombres du Styx en soient témoins, pour justifier 
les dieux, qui ont souffert si long-tems que cet impie rég- 
nât sur la terre. Ce n'est encore là, ô Babylonien l que 
le commencement de tes douleurs ; prépare-toi à être jugé 
par l'inflexible Minos, juge des enfers. 

Pendant ce discours du terrible Caron, la barque tou- 
chait* déjà le rivage de l'empire du Pluton ; toutes les 
ombres accouraient pour considérer cet homme vivant, qui 
paraissait au milieu de ces morts dans la barque ; mais 
dans le moment où Télémaque mit pied à terre,' elles 
s'enfuirent, semblables aux ombres de là nuit que la 
moindre clarté du jour dissipe." Caron montrant au 
jeune Grec un front moins ridé, et des yeux moins fa- 
rouches qu'à l'ordinaire, lui dit : Mortel chéri des dieux, 
puisqu'il t'est donnée d'entrer dans le royaume de la nuit, 
inaccessible aux autres vivans, hâte-toi d'aller où les des- 
tins t'appellent ; va par ce chemin sombre au palais de 
Pluton, que tu trouveras sur son trône ; il te permettra 
d'entrer dans les lieux dont il m'est défendu de te décou- 
vrir le secret. 

Aussitôt Télémaque s'avance à grands pas : il voit de 
tous côtés voltiger les ombres, plus nombreuses que les 
grains de sable qui couvrent les rivages de la mer : et 
dans l'agitation de cette multitude infinie, il est saisi d'une 
horreur divine, observant le profond silence de ces vastes 
lieux. Ses cheveux se dressent sur sa tête,^ quand il 
aborde le noir séjotu: de l'impîtoyable Pluton : il sent ses 

1 l^ntSf slow; 2 tirez f pull; 3 relevée*,' rawe; ft touchait, reqfhed;^- 
6 à terre, on the ahoré ; 6 dissipe, disperses; 7 donnéy petmiiUi^ 
8 ses cheyeoz se dressent sur sa tête, his hàir ttandon md. 
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genoux chancelans ;* la voix lui manque,' et c'est avec 
peine qu^'û peut prononcer au dieu ces paroles : Vous 
voyez, 6 terrible divinité ! le fils du malheureux Ulysse : 
Je viens vous demander si mon père est descendu dans 
votre empire, ou s'il est encore errant sur la terre. 

Pluton était sur son trône d'ébène ;' son visage était 
pâle et sévère, ses yeux cifeux* et étincelans, son front 
ridé et menaçant. La vue d'un homme vivant lui était 
odieuse, comme la lumière offense' les yeux des animaux 
qui ont coutume de ne sortir de leurs retraites* que pendant 
la nuit. A son côté paraissait' Proserpine qui attirait seule 
ses regards, et qui semblait un peu adoucir son cœur : elle 
jouissait d'une beauté toujours nouvelle ; mais elle parais* 
sait avoir Joint à ses grâces divines je ne sais quoi de dur 
et de <TWi\ de son époux. 

Au pied du trône était la mort, pâle et dévorante, avec 
sa faux tranch|mte, qu'elle aiguisait sans cesse. Autour 
d'elle volaient les noirs soucis f les cruelles défiances ;0 
tes vengeances toutes dégoûtantes*** de sang, et couvertes 
de plaies; les haines injustes; l'avarice qui se ronge** 
elle-même ; le désespoir qui se déchire*^ de ses propres 
mains ; l'ambition forcenée*^ qui renverse tout ; la tra- 
hison qui veut se repaître*^ de sang, et qui ne peut jouir 
deg maux qu'elle a faits ; l'envie qui verse son venin moiv 
tel autour d'elle, et qui se tourne en rage, dans l'impuis* 
iance où elle est de nuire ; l'impiété qui se creuse** elle- 
même un abyme sans fond,^* où elle se précipite sans 
espérance ; les spectres hideux,*' les fautômes qui repré- 
sentent les morts pour épouvanter les vivans; les songes 
affreux; las insomnies*^ aussi cruelles que les tristes 
songes. Toutes ces images funestes environnaient le fier 
Pluton, et remplissaient le palais où il habite. 

Il répondit à Télémaque d'une voix basse qui fit gé- 
mir ^^ le fond de l'Erèbe : jeune mortel, les destins t'ont 
fait violer cet asyle sacré des ombres: suis ta haute 
destinée ; je ne te dirai point où est ton père : il suffit 
que tu sois libre de le chercher. Puisqu'il a été roi sur la 



1 chancelans, trembling; 2 manque, failt; 3 ébène, thony ; 
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terre, tu n'as qu'à parcourir d'un côté l'endroH du noir 
Tartare où les mauvais rois sont punis, de l'autre les 
champs élysées où les bons rois sont récompensés. Mais 
tu ne peux aller d'ici dans les champs él3rsées qu'après 
avoir passé par le Tartare : hâte-toi d'y aller, et de sortir 
de mon empire. 

A l'instant Télémaque semble voler dans ces espaces 
vides et immenses, tant il lui tarde* de savoir s'il verra 
son père, et de s'éloigner de la présence horrible du tyran 
qui tient en crainte^ les vivans et les morts. Il apperçoit 
bientôt assez près de lui le noir Tartare : il en sortait une 
fumée noire et épaisse, dont Podeur empestée donnerait 
la mort, si elle se répandait dans la demeure des vivans. 
Cette fumée couvrait un âeuve de feu et des tourbillons 
de flammé, dont le bruit, semblable à celui des torrens les 
plus impétueux quand ils s'élancent" des plus hauts ro^ 
chers dans le fond des abymes, feisait qu'on ne pouvait 
rien entendre distinctement dans ces tristes lieux. 

Télémaque, secrètement animé par Minerve, entre 
sans ceinte dans ce gouffre.* D'abord il apperçut un 
grand nombre d'hommes qui avaient vécu dans les plus 
basses conditions, et qui étaient punis pour avoir cherché 
les richesses par des fraudes, des trahisons et des cruautés. 
Il y remarqua beaucoup d'impies hypocrites, qui, faisant 
semblant d'aimer la religion, s'en étsdent servis comme 
d'un beau prétexte pour contenter leur ambition, et pouf 
se jouer des hommes crédules ; ces honfmes qui avaient 
abusé de la vertu même, quoiqu'elle soit le plus grand 
don des dieux, étaient punis comme les plus scélérats de 
tous les hommes. Les enfans*"qui avaient égorgé leurs 
pères et leurs mères, et les épouses qui avaient trempé 
leurs mains dans le sang de leurs époux, les traîtres 
qui avaient livré leur patrie après avoir violé tous les 
sermens, soufraient des peines moins cruelles que ces 
hypocrites. Les trois juges d^ enfers l'avaient ainsi 
voulu ; et voici leur raison : c'est que les hypocrites ne 
se contentent pas d'être méchans comme le reste des 
impies, ils veulent encore passer pour bons, et font, 
par leur fausse vertu, que les hommes n'osent plus se 
lier à la véritable. Les dieux, dont ils se sont joués et. 
qu'ils ont rendus méprisables aux hommes, prennent 

1 tant a lut tarde, 8o mvxh didhe long; 2 tient eq crainte, awes : 
o quand Us s'élancent, rolling; 4 gouffre, gulf. 
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plaisir à employer toute leur puissance pour se venger de 
leur insulte. 

Auprès de ceux-ci paraissaient d'autres hommes que 
le vulgaire n^ croit guère coupables, et que la vengeance 
divine poursuit impitoyablement ; ce sont les ingrats, les 
menteurs, les flatteurs qui ont loué le vice, les critiques 
malins qui ont tâché de ^flétrir^ la plus pure vertu, enfin 
ceux qui ont jugé, témérairement des choses sans les 
connaître à fond, et qui par là ont nui^ à la.réputatîon des 
ionocens. 

Mais parmi toutes les ingratitudes, celle qui était punie 
comme la plus noire, c'est celle qui se commet envers les 
dieux. Quoi donc ! disait IVlinos, on passe pour un mon- 
stre, quand on manque de reconnaissance pour son père^ 
ou pour un ami de qui on à reçu quelques secours, et <»n 
se fait gloire d'être ingrat envers les dieux, de qui on tient 
la vie et tous les biens qu'elle renferme !^ Ne leur doit-on 
pas sa naissance plus qu'au père et à la mère de qui on 
est né ? Plus tous ces crimes sont impunis et excusés sur 
la terre, plus ils sont, dans les enfers, l'objet d'une ven- 
geance implacable à qui rien n'échappe. 

Télémaque, voyant les trois juges qui étaient assis et 
qui condamnaient un homme, osa leur demander quels 
étaient ses crimes. Aussitôt le condamne,'^ prenant la 
parole, s'écria : je n'ai jamaist fait aucun mal ; j'ai mis tout 
mon plaisir à faire du bien ; j'ai été magnifique, libéral, 
juste, compatissant: que peut-on donc me reprocher? 
Alors Minos lui dit : On ne te reproche rien à l'égard des 
hommes^ maïs ne devais-tu pas moins aux hommes qu'aux 
dieux ? Quelle est donc cette justice dont tu te.vantes ? 
Tu n'as manqué â aucun devour envers les hommes, qui 
ne sont rien : tu as été vertueux, mais tu as rapporté' 
toute ta vertu à toi-même, et non aux dieux, qui te l'avaient 
donnée ; car tu voulais jouir du fruit de ta propre vertu, 
et te renfermer en toi-même : tu as été ta divinité. Mais 
les dieux, qui ont tout fait, et qui n'ont rien fait que pour 
eux-mêmes, ne peuvent renoncer à leurs droits : tu les 
as oubliés 5 ils t'oublieront, ils te livreront à toirmême, 
puisque tu as voulu être à toi et non pas à eux. Cher- 
che donc maintenant, si tu le peux, ta consolation 
dans ton propre cœur. Te voilà à jamais séparé des 

1 flétrir, nilly ; 2 nui, injured ,- 3 renferme, ineludes; 4 Condamné, 
eriminal ; 6 rapporté, oicrUfed. 
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hommes auxquels tu as voulu plaire; te voilà seul avec 
toi-même, qui étais ton idole : apprends qu'il n'y a point 
de véritable vertu sans le respect et Pamour de& dieujy 
â qui tout est dû. Ta fausse vertu, qui a long-tems 
ébloui les hommes faciles à tromper, va être. confon- 
due.. Les hommes, ne jugeant des vices et des vçrtus 
que par ce qui les choque ou les accommode, sont aveu-* 
gles et sur le bien et sur le mal; ici une lumière di- 
vine renverse tous leurs jugemens superficiels : e\\^ con- 
damne souvent ce qu'ils admirent, et justifie ce qu'ils 
condamnent. 

A ces mots, ce philosophe, comme frappé d'un coup 
de foudre^ ne pouvait se supporter soi-même. La com- 
plaisance, qu'il avait eue autrefois^ contempler sa mo- 
dération, son courage, et ses inclinations généreuses, se 
change en désespoir. La vue de son propre cœur, ennemi 
des dieux, devient son supplice : il se voit, et ne peut ces- 
ser de se voir : il Voit la vanité des jugemens des hommes, 
auxquels il a voulu plaire dans toutes ses actions. Il se 
fait une révolution universelle de tout ce qui est au- 
dedans de lui, comme si on bouleversait^ toutes ses en- 
trailles: il ne se trouve plus le même: tout appui lui 
otanque dons son coeur; sa conscience, dont le té- 
moignage^ lui avait été si doux, s'élève contre lui, et lui 
reproche amèrement l'égarement et l'illusion de toutes 
ses vertus, qui n'ont point eu le culte^ de la divinité pour 
principe et pour fin : il est troublé, consteiné, plein de 
honte, de remords et de désespoir. Les furies ne le tour- 
mentent point, parce qu'il leur suffit de l'avoir livré à lui- 
même, et que son propre cœur venge assez les dieux 
méprisés. Il cherche les lieux les plus sombres pour se 
cacher aux autres morts, ne pouvant se cacher à lui- 
même : il cherche les ténèbres et ne peut les trouver ; une 
lumière importune le suit par-tout ; par-tout les rayons 
p^çans de la vérité vont venger la vérité qu'il à négligé 
de suivre. Tout ce qu'il a aimé lui devient odieux, com- 
me étant la source de ses maux qui ne peuvent jamais 
finir. Il dit en lui-même : O insensé ! je n'ai donc connu, 
ni les dieux, ni les hommes, ni moi-même ! non, je n'ai 
rien connu, puisque je n'ai jamais aimé l'unique et véri- 
table bien : tous mes pas ont été des égaremens i* ma 

1 bouleversait, tumed updde down; 2 témoignage, ttdimony ; 
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n^était que folie; ma vertu n'jétait qu'un oi^eil impie 
etjaveugle: j'étais inoi'*même mon idole. 

Enfin Télémaque apperçUt les rois qui étaient con<- 
damnés pour avoir abuse de leur puissance. D'un côté, 
une furie vengeresse^ leur • présentait un miroir,^ qui leur 
montrait toute la difformité de leurs vices; là, ils voj^aient 
et ne pouvaient s'empêcher de voir leur vanité ^ grossière 
et avide des plusjridicules louanges, leur dureté pour les 
hommes dont ils auraient dû faire la félicité, leur insensi- 
bilité pour la vertU) leur crainte d'entendre la vérité, 
leur inclination pour les hommes lâches et flatteurs^ 
leur inapplication, leur mollesse, leur indolence, leur dé<- 
fiance déplacée, leur faste et leur -excessive magnificence 
fondée sar la ruine des peuples, kus ambitiœ^ pour ache- 
ter un peu de vaine gloire par le sang de leurs sujets, 
enfin leur cruauté qui cherche chaque jour de nouvelles 
délices parmi les larmes et le désespoir de tant de mal- 
heureux. Ils se voyaient sans cesse dans ce miroir ; ils 
se trouvaient plus horribles, et plus monstrueux que n'est 
la chimère^ vaincue par Bellérophon, ni l'hydre de Lerne 
abattue^ par Hercule, ni Cerbère même, quoiqu'il vo- 
misse' de ses trois gueules béantes un sang noir et veni- 
meux, qui est capable d'empester toute ia race des mortels 
vivant sur la terre. 

£n même teras, d'un autre côté, une autre furie 
leur répétait avec insulte toutes les louanges que leurs 
flatteurs leur avaient données pendant leur vie, et leur 
présentait un autre miroir, où ils se voyaient tels que 
la flatterie les avaient dépeints: l'opposition de ces 
deux peintures si contraires, était le supplice^ de leur 
. vanité« On remarquait que les plus mèchans d'entre 
ces rois étaient ceux à qui on avait donné les plus mag- 
nifiques louanges pendant leur vie, parce que les méchans 
sont plus craints que les bons, et qu'ils exigent sans pu- 
deur les lâches flatteries des poètes et des orateurs de 
leur teros. / . 

On les entend gémir dans ces profondes ténèbres, 
où ils ne peuvent voir que les insultes et les dérisions 
qu'ils ont à soufirir : ils n'ont rien autour d'eux qui ne 
les repousse, qui ne les contredise, qui ne les confonde. 
Au lieu que sur la terre ils se jouaient de la vie des 

^M^»^»^— ———Mi— —i—^— ———».—»— «J^^—»—»^^'^—^'»'^— — j.»»»^— ~ 
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hommes, et prétendaient que tout était fait ponr les 
servir ; dans le Tartare, ils sont livrés à tous les caprices 
de certains esclaves, qui leur font sentir à leur tour une 
cruelle servitude: ils servent avec douleur, et il ne leur 
reste aucune espérance de pouvoir jamais adoucir leur 
captivité ; ils sont sous les coups de ces esclaves, devenus 
leurs tyrans impit<^ables, comme une enclume est sous 
les coups des marteaux des Cyclopes, quand Yulcaîn les 
presse de travailler dans les fournaises ardentes du mont 
Etna. 

Là, Télêmaque apperçut des visages pâles, hideux et 
consternés. C'est une tristesse noire qui ronge ces crimi- 
neb : ils ont horreur d'eux-mêmes, et ils ne peuvent non 
plus se délivrer de cette horreur, que de leur propre na- 
ture: ils n'ont point besoin d'autres châtimens de leurs 
fautes, que leurs fautes mêmes : ils les^ voient sans cesse 
dans toute leur énormité ; elles se présentent à eux comme 
des spectres horribles ; elles les poursuivent. Pour s^en 
garantir, ils cherchent une mort plus puissante que celle 
qui les a séparés de leurs corps. 

Dans le désespoir ou ils sont, ils appellent à leur se- 
cours une mort, qui puisse éteindre tout sentiment et toute 
connaissance en eux ; ils demandent aux abyçies de les 
engloutir^ pour se dérober aux rayons vengeurs de la 
vérité qui les persécute: mus ils sont réservés à la ven- 
geance qui distille sur eux goutte" à^ goutte, et qui ne 
tarira jamais.^ La vérité, qu'ils ont craint de voir, fait' 
leur supplice ; ils la voient, et n'ont des yeux que pour la 
voir s'élever contre eux : sa vue les perce, les déchire, 
les arrache à eux-mêmes : elle est comme la foudre : sans 
rien détruire au dehors, elle pénètre jusqu'au fond des 
entrailles. Semblable à un métal dans une fournaise ar- 
dente, l'âme est comme fondue^ par ce feu vengeur: il 'ne 
laisse aucune consistance, et il ne consume rien : Il dis- 
sout jusqu'aux premiers principes de la vie, et on ne peut 
mourir. On est arraché à soi-même ; on ne peut plus 
trouver ni appui ni repos pendant un seul instant; on ne vit 
plus que par la rage qu'oii a contre soi-même, et par une 
perte de toute espérance, qui rend forcené.* 

Parmi ces objets qui faisaient dresser les cheveux de 
Télêmaque sur sa tête, il vit plusieurs des anciens rois 
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âe Lydie,^ qui étaient punis pour avoir préféré les délicef 
d'une vie molle au travail, qui doit être inséparable de la 
royauté, pour le soulagement des peuples. 

Ces rois se reprochaient les uns aux autres leur aveu* 
glement. L'un disait à l'autre qui avait été son fils: Ne 
vous avais«je pas recommandé souvent, pendant ma vieil* 
lesse et avant ma mort, de réparer^ les maux que j'avais 
faits par raa4)égligence ? Le fils répondait : O malheur)euj( 
père ! c'est yooa qui m'avez perdu ! c'est votre exemple 
qui m'a inspiré le faste, l'orgueil, la volupté, et la dureté 
pour* les hommes! En vous voyant régner avec tant de 
mc^lesse, et entouré de l&ches flatteurs, je me suis acou- 
tumé à aimer la flatterie et les plaisirs. J'ai cru que le 
reste des hommes était à l'égard des rois, ce que les che* 
vaux et les autres bétes de charge' sont à l'égard des 
hommes ^ c'est judîpe, dw animaux dont on ne fait cas^ 
qu'autant qu'ils rendent des^ services et qu'ils donnent 
des commodités. Je l'ai cru, c'est vous qui me l'avez fait 
croire ; et maintenant je souflre tant de maux pour vous 
avoir imité. A ces reproches, ils ajoutaient les plus af- 
freuses malédictions,' et paraissaient animés de rage pour 
s'entre-déchirer. 

Autour de ces rois voltigeaient encore, comme des hi- 
boux dans la nuit, les cruels soupçons, les vaines alarmes, 
les défiances qui vengent les peuples de la dureté de leurs 
rois, la soif^ ardente des richesses, la fausse gloire tou- 
jours tyrannique, et la mollesse lâche qui redouble tous 
les maux quW souflre, sans pouvoir jamais donner de 
solides plaisirs. 

On voyait plusieurs de ces rois sévèrement punis, non 
pour les maux qu'ils avaient faits, mais pour les biens 
qu'ils auraient dû faire. Tous les crimes des peuples, qui 
viennent de la négligence avec laquelle on fait observer 
les lois, étaient imputés aux rois, qui ne doivent régner 
qu'afin que les lois régnent par leur ministère. On leur 
imputait aussi tous les désordres qui viennent du faste, du 
luxe, et de tous les autres excès qui jettent les hommes 
dans un état violent et dans la tentation de mépriser les 
lois, pour acquérir du bien. Sur-tout on traitait rigou- 
reusement les rois, qui, au lieu d'être bons et vigilant 

% 

1 réparer, redress; 2 charge, burden ; 3 fait cas, values t 4qu'au- 
t«int qu'ils rendent des, onfy for thdr ; 5 malédictions^ tmpfece- 
tiaru ; 6 soif, thirst. 



"304 TELEMAQUE. Liv.XVIIL 

pasteurs des peuples, n'avaient songé qu'à ravager lé" 
troupeau comme des loups dévorans.^ 

Mais ce qui consterna davantage Télémaque, ce fut de 
voir dans cet abyme de ténèbres et de iuaux, un grand 
nombre de rois, qui avaient passé sur la terre pour des 
rois assez bons ; ils avaient été condamnés aux peines du 
Tartare, pour s'être laissés gouverner par des hommes 
méchans et artificieux. Ils étaient punis pour les maux 
qu'ils avaient laissé faire par leur autorité. La plupart 
de ces rois n'avaient été ni bons ni méchans, tant leuf?- 
faiblesse avait été grande ; ils n'avaient jamab craint de 
ne point connaître la vérité; ils n'avaient point eu le 
goût de la vertu, et n'avaient point mis leur plaisir à faire 
du bien. 
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SOMMJilRE. 

Tèlémaque entre dans les champs élysées, où il est reconnu par 
Arcésius son bisaleuly^ qui Tassure qu'Ulysse est vivant, qu'il 
le reverra à Ithaque et qu'il y régnera après lut. Arcésius lui 
dépeints la félicité dont jouissent les hommes justes, sur-tout 
les bons rois, qui pendant leur vie, ont servi les dieux et fait le 
bonheur des peuples qu'ils ont gouvernés^. Il lui fait remarquer^ 
que les héros, qui ont seulement excellé dans l'art de faire la 
guerre, sont beaucoup moins heureux dans un lieu séparé. Il 
donne des instructions à Tèlémaque : puis celui-ci s'en va pour 
rejoindre^ en diligence le camp des afliés. 



, LORSQUE Tèlémaque sortit de ces lieux, il se sentit 
soulagé, comme si on avait ôté' une montagne de dessus 
sa poitrine : il comprit, par ce soulagement, les mineurs 
de ceux qui y étaient renfermés sans espérance d'en sortir 
jamais. H était effrayé de voir combien les rois étaient 
plus rigoureusement tourmentés que les autres coupables.** 
Quoi! disait-il, tant de devoirs, tant.de périls, tant de 
pièges, tant de difficultés de connaître la vérité pour se 
défendre contre les autres et contre soi-même ! enfin tant 
de tourmens horribles dans les enfers, après avoir été si 

1 Bisaïeul, grtat grandfaiher -, 2 dépeint, describet; 3 remar- 
quer, observe ; 4 s'en va .pour rejoindre, retums to',^^ Até,. n- 
mwéd ; 6 coupables, off&yUrs, 
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agité, si envié, si traversé* dans une vie courte! O in- 
sensé celui qui cherche à régner ! Heureux celui qui se 
borne a une condition privée et paisible, où la vertu lui 
est moins difficile !, 

£n faisant ces réâxions, il se troublait au dedans de 
lui même : il frémity et tomba dans une consternation, qui 
lui fit sentir quelque chose du désespoir de ces malheureux 
qu'il venait de considérer. Mais à mesure qu'il s'éloig^ 
nait de ce trbte séjour des ténèbres, de l'horreur et du 
désespoir, son courage commença peu^à-peu à renaître : 
il respirait, et entrevoyait^ déjà de loin la douce et pure 
lumière du séjour des héros. 

C'est dans ce lieu qu'habitaient tous les bons rois qtû 
avaient jusqu'hors gouverné sagement les hommes : ils 
étaient séparés^ du reste des justes. Comme les méchans 
princes soufiraient dans le Tartare des supplices infini* 
ment plus rigoureux que les autres coupables d'une con«- 
dition privée; aussi les bons rois jouissaient dans les 
champs élysées d'un bonheur infinimepi plus grand que 
celui du reste des hommes, qui avaient aimé la vertu sur 
la terre. 

Télémaque s'avança vers ces rois, qui étaient dans des 
bocages odoriferans, sur des gazons toujours renaissans 
et fleuris; mille petits ruisseaux d'une onde pure arro- 
saient ses beaux lieux, et y faisaient sentir une délicieuse 
fraîcheur : un nombre infini d'oiseaux faisaient résonner 
ces bocages de leurs doux chants. On voyait tout ensem- 
ble les fleurs du printems, qui naissaient sous les pas, 
avec les plus riches fruits de l'automne qui pendaient^ 
des arbres. Là, jamais on ne ressentit les ardeurs de la 
furieuse canicule ;^ là, jamais les noirs aquilons n'osèrent 
souffler, ni faire sentir les rigueurs de l'hiver. Ni la 
guerre altérée de sang, ni la cruelle envie qui mord' d'une 
dent venimeuse, et qui porte des vipères*^ entortillées^ 
dans^ son sein et autour de ses bras, ni les jalousies, m 
les défiances, ni la crainte, ni les vains désirs, n'appro;- 
chent jamab de cet heureux séjour de la paix. Le jour 
" n'y finit point ; et la nuit, avec ses sMnbres voiles, y est 
inc<uinue; une lumière pure et doiice se répand autour 
des corps deees hommes justes, et les environne de ses 

1 traversé, thwarted; 2 entrevoyait, had a glimpse of; 3 pen* 
datent, were hanging; 4. canicule, dog-atar; 6 mord, bitet^ 
6 vipères, fltcfilejrj; 7 eptortiUées, twUtedi 8 dans, abauU 



Liv. XIX. TELEMAQUE. 307 

rayons comme d'un vêtement. Cette lumière n'est point 
semblable à la lumière sombre qui éclaire les yeux des 
misérables mortels; et qui n'est que ténèbres; c'est 
plutôt une gloire céleste qu'une lumière: elle pénètre 
plus subtilement les corps les plus épais, que les rayons . 
du soleil ne pénètrent le plus pur cristal; elle n'éblouit 
jamais : au contraire, elle fortifie les yeux, et porte dans 
le fond de l'âme je ne sais quelle sérénité : c'est d'elle 
seule que les hommes bienheureux sont nourris; elle 
sort d'eux et elle y entre; elle les pénètre, et s^incor- 
pore à eux comme les alîmens s'incorporent à nous. Us 
la voient, ils la sentent, ils la respirent : elle fait naître 
en eux une source intarissable^ de paix et de joie : ils 
sont plongés dans cet abyme de délices comme les pois- 
sons dans la mer ; ils ne veulent plus rien ; ils ont tout 
sans rien avoir, car ce goût de lumière pure appaise la 
faim de leur cœur; tous leurs désirs sont rassasiés,' et 
leur plénitude les élève au dessus de tout ce que les 
hommes vides et affamés^ cherchent sur la terre : toutes 
les délices qui les environnent ne leur sont rien, parce que 
le comble de leur félicité, qui vient du dedans, ne leur 
laisse aucun sentiment pour tout ce qu'ils vcnent de déli- 
cieux au dehors ; ils sont tels que les dieux, qui, rassasiés 
de nectar et d'ambroisie,^ ne daigneraient pas se nourrir 
des vîandels' grossières qu'on leur présenterait à la table 
la plus exquise des hommes mortels. Tous les maux s'en* 
fuyent lom de ces lieux tranquilles ; la mort, la maladie, 
la pauvreté, la douleur, les regrets, les remords, les 
craintes, les .espérances même qui coûtent souvent au- 
tant de peines que les craintes, les divisions, les dégoûts, 
les dépits,^ ne peuvent y avoir aucune entrée. 

Les hautes montagnes de Thrace, qui de leurs fronts 
couverts de neige et de glace depuis l'origine du monde, 
fendent les nues, seraient renversées de leurs fondemens 
posés au centre de la terre, que les cœurs de ces hommes 
justes ne pourraient pas même être émus : seulement, ils 
ont pitié des misères qui accablent les hommes vivans 
dans le monde; mais c'est une pitié douce et paisible, 
qui n'altère en rien leur immuable félicité. Une jeunesse 
étemelle, un félicité sans fin, une gloire toute divine 

est peinte sur leur visage : mais leur joie n'a rien de 
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folâtre ni d'indécent ; c'est une joie douce, noble, pldne 
de majesté ; c'est un goût sublime de la vérité et de la 
vertu qui les transporte; ils sont, sans interruption, àr 
chaque moment, dans le même saisissement^ de cœur* 
où est une mère qui revoit son cher fils qu'elle avait cm 
iDort; et cette joie, qui échappe bientôt à la mère, ne. 
s'enfuit jamais du cœur de ces hommes ; jamais elle ne 
languit un instant, elle est toujours nouvelle pour eux; îk 
ont le transport de l'ivresse sans en avoir le trouble et 
l'aveuglement. 

Ils s'entretiennent ensemble de ce qu'ils voient et de ce 
qu'ils goûtent: ils foulent à leurs pieds les mdles délices, 
et les vaines grandeurs de leur ancienne condition qu'ils 
déplorent; ils repassent^ avec plaisir ces tristes, mais 
courtes années, où ils ont eu besom de combattre contre 
eux-mêmes et contre le torrent des hommes corrompus, 
pour devenir bons; ils admirent le secours des dieux 
qui les ont conduits, comme par la main, à la vertu, au 
milieu de tant de périls. Je ne sais quoi de divin coule 
sans cesse au travers^ de leurs cœurs,' comme un torrent 
de la divinité même qui s'unit à eux ; ils voient, ils goû» 
lent qu'ils sont heureux, et sentent qu'ils le seront tou- 
jours. Us chantent les louanges des dieux, et ils ne font 
tous ensemble qu'ime seule voix, une seule pensée,' mi 
seul cœur: une même félicité fait comme tm flux et 
reflux dans ces âmes unies. 

Dans ce ravissement^ divin, les siècles coulent plus ra- 
pidement que les heures parmi les mortels, et cependant 
mille et mMle siècles écoulés^ n'ôtent rien à leur félicité 
toujours nouvelle et toujours entière.* Us régnent tous 
ensemble, non sur des trônes que la main des hommes 
peut renverser, mais en eux-mêmes, avec une puissance 
immuable; car ils n'ont plus besoin d'être redoutables 
par une puissance empruntée^ d'un peuple vil et mépris- 
able. Ils ne portent plus ces vains diadèmes dont l'éclat 
cache tant de craintes et de noirs soucis ; les dieux mêmes 
les ont couronnés de leurs propres mains avec des. cou- 
ronnes que rien ne peut flétrir.*® 

Télémaque, qui cherchait son père, et qui avait craint 

1 saisissement» tettasy ; 2 cœur, soûl; S repassent, review ; 4 au 
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de le trouver dans ces beaux lieux, fut si saisi de ce goût 
de paix et de félicité, qu'il eût voulu y trouver Ulysse, et 
qu'il s'aâiigeait d'être contraint lui-même de retourner 
en$uite dans la société des mortels. C'est ici, disait-il, 
que la véritable vie se trouve ; et la nôtre n'est qu'une 
mort Mais ce qui l'étonnait, c'était d'avoir vu tant de' 
rois punis dans le Tartare, et d'en voir si peu dans les 
champs élysées; il comprit qu'il y a peu de rois assez 
fermes et assez courageux pour résister à leur propre 
puissance, et pour rejetter la flatterie de tant de gens 
qui excitent toutes leurs passions. Ainsi les bons rois 
sont très-rares; et là plupart sont si méchans, que les 
dieux ne seraient pas justes, si après avoir souffert 'quils 
aient abusé de leur puissance pendant la vie, ils ne les 
punbsaien^ après leur mort. 

Télémaque, ne voyant point son père Ulysse parmi 
tous ces rois, chercha du moins des yeux* le divin Laërte, 
son grand-père. Pendant qu'il le cherchait inutilement, 
un vieillard vénérable et plein de majesté s'avança vers 
hûm Sa vieillesfteaie.cesflefttblaît point a çelle~des hommes^ 
que le poids des années accable sur la terre : on voyait 
seulement qu'il avait été vieux avant sa mort, c'était un 
mélange de tout ce que la vieillesse a de grave, avec 
toutes les grâces de ta jeunesse; car les grâces renaissent 
même dans les vieillards les plus caducs,^ au moment où 
ils sont introduits dans les champs élysées. Cet homme 
s'avançait avec empressement, et regardait \ Télémaque 
avec complcûsance, comme une personne qui lui était fort 
chère. Télémaque, qui ne le reconnaissait point, était 
en peine et en suspens. 

Je te pardonne, ô mon cher fils, lui dit ce vieillard, de 
ne me point reconnaître, je suis Arcésius, père de Laërte. 
J'avais fini mes jours avant qu'Ulysse, mon petit fils, 
partit pour aller au siège de Troie : alors tu étais encore 
un petit enfant® entre les bras de ta nourrice.* Dés-lors 
j'avais conçu de toi de grandes espérances : elles n'ont 
point été trompeuses, puisque je te vois descendu dans le 
royaume de Pluton pour chercher ton père, et que les 
dieux te soutiennent dans cette entreprise. G heureux 
enfant I les dieux t'aiment et te préparent une gloire 
égale à celle de ton père ! O heureux moi-même de te 

1 «chercha des yeux, lookedfor ; 2 caducs, deerepù; 3 petit enfanf^ 
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revoir! Cesse de chercher Ulysse en ces lieux, il vit 
encore; il est réservé pour relever^ notre maison dans 
l'île d'Ithaque. Laërte même, quoique le poids des 
années l'ait abattu, jouit encore de la lumière, et attend 
que son fils revienne pour lui fermer les yeux. Ainsi 
les hommes passent^ comme les fleurs qui s'épanouissent 
le matin, et qui le soir sont âétrtes et foulées aux pieds. 
Les générations des hommes s'écoulent? comme les 
ondes d'un fleuve rapide : rien ne peut arrêter le tems^ 
qui entraîne après lui tout ce qui parait le plus immo- 
bile. Toi-même, ô mon fils, mon cher fils ! toi-même, 
qui jouis maintenant d'une jeunesse si vive et si féconde 
en plaisirs, souviens-toi que ce bel âge n'est qu'une fleur 
qui sera presque aussitôt séchée qu'éclose;* tu te ver- 
ras changé insensiblement : les grâces riantes, les doux 
plaisirs qui t'accompagnent, la force, la santé, la joie, 
s'évanouiront comme un beau songe ! il ne t'en restera 
qu'un triste souvenir:' la vieillesse languissante et enne- 
mie des plaisirs viendra rider^ ton visage, courber^ toa 
Ciurps, afiidblif tes membres^ iaice tarir" daiis ton cœiu: 
la source de la joîe, té dégoûter du présent, te faire 
craindre l'avenir, te rendre insensible à tout, excepté à la 
douleur. 

Ce tems te parait éloignée : hélas l tu te trompes, mon 
fils : il se hâte, le voilà qui arrive : ce qui vient avec tant 
de rapidité n'est pas loin de toi ; et le présent qui s'enfuit 
est déjà bien loin, puisqu'il s'anésuntit^ dans le moment 
que nous parlons, et ne peut plus se rapprocher.^^ Ne . 
compte donc jamais, mon fiLs, sur le présent;, mais 
soutiens-toi dans le sentier^^ rude^^ et âpre^^ de la vertu, 
par la vue de l'avenir. Prépare-toi, par des mœurs 
pures et par l'amour de la justice, une place dans l^eu- 
reux séjour de la paix. Tu reverras enfin bientôt ton 
père reprendre l'autorité dans Ithaque. Tu es né pour 
régner après lui. Mais, hélas ! ô mon fils ! que la 
royauté est trompeuse ! quand on la regarde de loin, on 
ne voit que grandeur, éclat et délices; mais de près, 
tout est épineux.^* >Un particulier peut, sans déshonneur, 
mener une vie douce et obscure: un roi ne peut, sans 
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13 âpre, ihQmy ; H épineux, eovered unth thoms. 
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!re déshonorer, préférer une vie douce et oisive aux fonc- 
tions pénibles du gouvernement. H se doit à tous les 
hommes qu'il gouverne^ et il ne lui est jamais permis 
d'être à lui-même ; ses moindres fautes sont d'une consé- 
quence infinie, parce qu'elles causent le malheur des peu- ' 
pies, et quelquefois pendant plusieurs siècles: il doit 
réprimer l'audace des méchans, soutenir l'innocence, dis- 
siper la calomnie. Ce n'est pas assez pour lui de ne 
faire aucun mal, il faut qu'il fasse tous les biens possibles 
dont l'état a besoin : ce n'est pas assez de faire le bien 
par soi-même, il faut encore empêcher tous les maux que 
les autres feraient, s'ils n'étaient retenus.^ Crains donc, 
mon fils, crains une condition si périlleuse : arme-toi de 
courage contre toi-même, contre tes passions^ et contre 
les flatteurs. 

En disant ces paroles, Arcésius^ paraissait animé d'un 
feu divin, et montrait à Télémaque tm visage plein de 
compassion pour les maux qui accompagnent la royauté. 
Quand elle est prise, disait-il, pour se contenter soi-même, 
c'est une monstrueuse tyrannie : quand elle est prise pour 
remplir ses devoirs et pour conduire un peuple innombra- 
ble, comme un père conduit ses enfans, c'est une servi- 
tude accablante qui demande un courage et une patience 
héroïque. Aussi est-il certain que ceux qui ont régné avec 
une sincère vertu, possèdent ici tout ce que la puissance 
des dieux peut donner pour rendre une félicité complète. 

Pendant qu'Arcésius parlait de la sorte, ses paroles en- 
traient jusqu'au fond du cœur de Télémaque, elles s'y 
gravaient, comme un habile ouvrier avec son burin^ grave 
sur l'airain les figures ineffaçables^ qu'il veut montrer 
aux yeux de la postérité la plus reculée.^ Ces sages pa- 
roles étaient comme une flamme subtile qui pénétrait * 
dans les entrailles du jeune Télémaque; il se sentait ému 
et embrasé ; je ne sais quoi de divin semblait fondre son 
cœur au dedans de lui. Ce qu'il portait dans la partie 
la plus intime' de lui-même, le consumait secrètement; 
il ne pouvait ni le contenir, ni le supporter, ni résister à 
une si violente impression : c'était un sentiment vif et dé- 
licieux, qui était mêlé d'un tourment capable d'arracher* 
la vie. 

Ensuite Télémaque commença à respirer plus libre- 

1 retenus, restrained; 2 burin, graver ; 3 ineffaçables, indelible ; 
4 plus reculée, laitstf 6 intime, inmost; ^ arracher, deprive one of. 
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ment. Il reconnut dans le visage d'Arcésîus une grande 
ressemblance* avec Laërte : il croyait même se ressouve- 
nir"^ confusément d'avoir vu en Ulysse, son père, des 
traits de cette même ressemblance, lorsqu'Ulysse partit 
pour le siège de Troie. 

Ce ressouvenir attendrit son cœur, des larmes douces 
et mêlées de joie coulèrent de ses yeux. H voulut em- 
brasser une personne si chère ; plusieurs fois il l'essaya'* 
inutilement : cette ombre vaine échappait à ses embrasse- 
mens, comme un songe trompeur se dérobe à l'homme 
qui croit en jouir : tantôt la bouche altérée^ de cet homme 
dormant poursuit une eau fugitive ; tantôt ses lèvres s'agi* 
tent pour former des paroles que sa langue engourdie ne 
peut proférer 5* ses mains s'étendent^ avec effort et ne 
prennent rien : ainsi Télémaque ne peut contenter sa ten- 
dresse : il voit Arcésiùs, il Pentend, il lui parle, il r^e peut 
le toucher. Enfin il lui demande qui sont ces hommes 
qu'il voit autour'' de lui. 

Tu vois, mon fils, lui répondit le sage vieillard, les 
hommes qui ont été l'ornement de leur siècle, la gloire et 
le bonheur du genre humain.^ Tu vois le petit nombre 
de rois qui ont été.dignes de l'être, et qui ont fait avec 
fidélité la fonction des dieux sur la terre. Ces autres que 
tu vois assez près d'eux, mais séparés par ce petit nuage, 
ont une gloire beaucoup moindre : ce sont des héros, à la 
vérité ; mais la récompense de leur valeur et de leurs ex- 
péditions militaires, ne peut être comparée avec celle des 
rois sages, justes et bienfaisans. 

Parmi ces héros, tu vois Thésée, qui a le visage un 
peu triste j^ il a ressenti le malheur d'être trop crédule 
pour une femme artificieuse,*'^ et il est encore afSigé 
d'avoir si injustement demandé à Neptune la niort 
cruelle de son fils Hippolyte: heureux s'il n'eût point 
.été si facile et si prompt à s'irriter! Tu vois aussi 
Achille appupé scir sa lance, à cause de cette blessure 
qu'il reçut au talon de la main du lâche Paris, et. qui 
finit** sa vie. S'il eût été aussi sage, juste et modéré, 
qu'il était intrépide, les dieux lui auraient accordé un 
îong régne } .mais ils ont eu pitié des Philotes et des 

1 ressemblance, resemblance ; 2 ressouvenir, remembrance ; 3 es- 
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Dolopes, sur lesquels il devait naturellement régner après 
Pelée: ils n'ont pas voulu livrer tant de peuples à la 
merci ^ d'un homme fougueux, plus facile à irriter que la 
mer la plus orageuse.' Les Parques ont accourci^ le fil de 
ses jours, et il a été comme une âeur à peine éclose, que 
le tranchant de la charrue coupe, et qui tombe avant la 
fin du jour où on Payait vu naître. Les dieux n'ont voulu 
s'en servir que comme des torrens et des tempêtes, pour 
punir les hommes de leurs crimes; ils ont fait servir 
Achillf à abattre les murs de Troie pour venger le par- 
jure de Laomédon et les injustes amours de Paris. Après 
avoir employé ainsi cet instrument de leurs vengeances, 
ils se sont appaisés, et ils ont refusé aux larmes de Thétis 
de laisser plus long-tems sur la terre ce jeune héros, qui 
n'y était propre qu'à troubler les hommes, qu'à renverser 
les villes et les royaumes. 

Mais vois-tu cet autre avec ce visage farouche ? c'est 
Ajax, fils de Télamon et cQusin d'Achille : tu n'ignores 
pas sans doute quelle fut sa gloire dans les combats.. 
Après la mort d'Achille, il prétendit qu'on ne pouvait 
donner ses armes à nul autre qu'à lui ; ton père ne crut 
pas les lui devoir céder : les Grecs jugèrent en faveur 
d'Ulysse. Ajax se tua de désespoir ; l'indignation et la 
fiireur sont encore peintes sur son visage. N'approche 
pas de lui, mon fils, cai' il croirait que tu voudrais lui in- 
sulter dans son malheur; et il est juste de le plaindre :3 
ne remarques-itu pas qu'il noiis regarde avec peine, et qu'il 
entre brusquement dans ce sombre bocage, parce que nous 
lui sommes odieux ? Tu vois de cet autre coté Hector, 
qui eût été invincible, si le fils de Thétis n'eût point été 
au monde dans le même teras. Mais voilà Agamemnon 
qui passe, et qui porte encore sur lui les marques de la 
perfidie de Clytemnestre. O mon fils ! je frémis en pen- 
sant aux malheurs de cette- fa'mille de l'impie Tantale. 
La division des deux frères Atrée et Thyeste a rempli 
cette maison d'horreur et de sang. Hélas ! combien un 
crime en attire* d'autres ! Agamemnon, revenant à la tête 
des Greca du siège de Troie, n'a pas eu le tems de jouir 
en paix de la gloire qu'il avait acquise : telle est la desti- 
née de presque tous les conquérans. Tous ces hommes 
que tu vois ont été redoutables dans la guerre; mais ils 
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n'ont point été aimables et vertueux; aussi ne sonMls 
que dans la seconde demeure^ des champs élysées. 

Pour ceux-ci, ils ont régné avec justice, et ont aimé 
leurs peuples: ils sont des amis des dieux. Pendant 
qu'Achille et Agamemnon, plems de leur^ querelles et 
de leurs combats, conservent encore ici leurs peines et 
leurs défauts naturels ; pendant qu'ils regrettent en vain 
la vie qu'ils ont perdue, et qu'ib s'affligent de n'être plus 
que des ombres impuissantes et vaines ; ces rois justes, 
étant purifiés, par la lumière divine dont ib sont nourris, 
n'ont plus rien à désirer pour leur bonheur. Ils regar- 
dent avec compassion les inquiétudes des mortels ; et les 
plus grandes affaires qui agitent les hommes ambitieux, 
leur paraissent comme des jeux d'enfans : leurs cœurs 
sont rassasiés de la vérité et de la vertu, qu'ils puisent* 
dans la source. Us n'ont plus rien à souffrir ni d'autrui 
ni d'eux-mêmes; plus de désirs, plus de besoins, plus de 
crainte : tout est fini pour eux, excepté leur joie qui ne 
peut finir. 

Considère, mon fils, cet ancien roi Inachus qui fonda 
le royaume d'Argos. Tu le vois avec cette vieillesse, si 
douce, si majestueuse : les fieurs naissent sous ses pas ; 
sa démarche légère ressemble au.vol^ d'un oiseau ; il tient 
dans sa main une lyre d'ivoire; et dans un transport 
éternel il chante les merveilles des dieux. Ils sort de^ son 
cœur et de sa bouche un parfiun .exquis; l'harmonie de sa 
lyre et de sa voix ravirait' les hommes et les dieux. Il 
est ainsi récompensé pour avoir aimé le peuple qu'il 
assembla dans l'enceinte de ces nouveaux murs, et auquel 
il donna des lois. 

De l'autre côté tu peux voir, entre ces myrtes, Ce- 
crops, Egyptien, qui le premier régna dans Athènes, 
ville consacrée à la sage déesse dont eHe porte le nom. 
Cécrops apportant des lois utiles de l'Egypte, qui a été 
pour la Grèce la source des lettres et des bonnes mœurs, 
adoucit les naturels farouches des bourgs de l'Attique, et 
les unit par les liens de la société. Il fut juste, humain, 
compatissant:^ il laissa les peuples dans 4'abondance, et 
sa famille dans la médiocrité; ne voulant point que ses 
enfans eussent de l'autorité après lui, parce qu'il jugeait 
que d'autres en étaient plus di^es. 

"■ ' ■ ' V — 
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Il faut que je te montre aussi dans cette petîfe vallée, 
Ericthon, qui inventa l'usage de l'argent pour la monnaie : 
il I9 fit en vae* de faciliter le commerce entre'leS' îles de 
la Grèce: mais il prévit l'inconvénient attaché à cette in- 
vention. Appliquezi^vous, disait-il à tous les peuples, à 
multiplier chez vous les richesses naturelles, qui sont les 
véritables : cultivez la terre pour avoir une grande abon- 
dance de bled, de vin, d'huile et de fruits; ayez des trou- 
peaux innombrables qui vous nourrissent de leur lait et 
qui vous couvrent de leur laine : par là vous vous mettrez 
en état de ne craindre jamais la pauvreté. Plus vous 
aurez d'en&ns, plus vous serez riches, pourvu que vous 
les rendiez laborieux : car la terre est inépuisftble, et elle 
augmente sa fécondité à proportion du hontbre de ses 
habitans^ qui ont soin de la cultiver; elle les paie tous 
libéralement de leur peine, au lieu qu'elle se rend avare 
et ingrate pour ceux qui la cultivent négligemment. 
Attachez^voits donc principalement aux véritables rich- 
esses, qut^tîsfont BUX vrais besoins de Phomnie. Four 
l'argent monnayé, il ne faut en faire aucun cas, qu'autant 
qu'il, est nécessaire ou pour les guerres inévitables qu'on a 
à soutenir au dehors,^ ou pour le commerce des marchan- 
dises nécessaires qui manquent dans votre pays : encore 
serait-il à souhaiter qu'on laissât tomber le commerce^ à 
l'égard de toutes les choses qui ne servent qii'à entretenir 
le luxe, la vanité, et la mollesse. 

Le sage Erkthon disait souvent : Je crains bien, mes 
enfans, de vous avoir fait un présent funeste en vous don- 
nant l'invention de la monnaie. Je prévois qu'elle exci- 
tera l'avarice, l'ambition, le faste 5 qu'elle entretiendra 
une infinité d'arts pernicieux qui ne Vont qu'à amollir et 
qu'à corrompre les mœurs ; qu'elle vous dégoûtera de 
l'heureuse simplicité, qui fait tout le repos et toute la 
sûreté de la vie; qu'enfin elle vous fera mépriser l'agri- 
culture, qui est le fondement de h^ vie humaine, et la 
source de tous les vrais biens : mais les dieux me sont 
témoins que j'ai eu le cœur pur en vous donnant cette in-» 
vention utile en elle-même. Enfin quand Eficthon ap- 
perçut que l'argent corrompait' les peuples, comme il 
l'avait prévu, il se retira de douleur sur une montagne 
sauvage, ou il vécut pauvit et éloigné des hommes, jusqu'à 

~ 1 en vue, in the view ; 2 dehors, abrQod ; 3 qu'on laisssât tomber le 
commerce; thM trctde dwiUd cetm^ 
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une extrême vieillesse, sans vouloir se mêler du gouverne- 
ment des villes. ^ 

Feu <le tems après lui, on vît paraître dans la Grèce le 
fameux Triptolème à qui Cérès avait enseigné Fart de 
cultiver les terres, et de les couvrir tous les tins d^une mois- 
son dorée. Ce n'est pas que les hommes ne connussent 
déjà le bled, et la manière de le multiplier en le semant ; 
mais ils ignoraient la perfection du labourage : et Tripto- 
lème, envoyé par Cérès, vint, la charrue en main, offrir 
les dons de la déesse à tous les peuples qui auraient assez 
de courage pour vaincre leur paresse naturelle,- et pour 
s'adonner à un travail assidu. Bientôt Triptolèmç apprit 
aux Grecs à fendre^ la terre, et à la fertiliser en déchirant' 
son sein : bientôt les moissonneurs ardens é|. infatigables 
firent tomber, sous leurs faucilles^ tranchantes, tous les 
jaunes épis qui couvraient les campagnes. Les peuples 
même sauvages et farouches, qui couraient épars çà et là 
dans les forêts d'Epire et d'Etolie pour se nourrir de 
glands,^ adoucirentleurs mœurs et se suamireitt à dks-lob^ 
quand ils eurent appris à faire croître des moissons et à 
se nourrir de pain. 

Triptolème fit sentir aux Grecs le plaisir qu'il y a à ne 
devoir ses richesses qu'à son travail, et à trouver dans son 
champ tout ce qu'il faut pour rendre la vie commode et 
heureuse. Cette abondance si simple et si innocente, qui 
est attachée à l'agriculture, les fit souvenir des sages con- 
seils d'Ericthon ; ils méprisèrent l'argent et toutes les 
richesses artificielles, qui ne sont richesses que par l'ima^- 
nation des hommes, qui les tentent de chercher des plai- 
sirs dangereux, et qui les détournent du travail, où ils 
trou veraient tous les biens réels, avec des mœurs pures 
dans une pleine liberté. On comprit donc qu'un champ 
fertile et bien cultivé est le vrai trésor d'une famille assez 
sage pour vouloir vivre- frugalement comme ses pèies ont 
vécu. Heureux les Grecs, s'ils étaient demeurés fermes 
dans ses maximes si propres à les rendre puissans, libres, 
heureux^ et dignes de l'être par une solide vertu ! Mais, 
hélas ! ils commencent à admirer les fausses richesses, ils 
négligent peu-à-peu les vraies, et ib dégénèrent de cette 
merveilleuse simplicité. 

O mon fils! tu régneras un jour : alors souviens-toi de 
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ramener les hommes à l'agriculture, d'honôrér cet art, de 
soulager ceux qui s'y appliquent, ef de ne souffrir point 
que les hommes vivent ni oisifs ni occupés à des arts qui 
entretiennent le \nxe et la mollesse. Ces deux hommes, 
qui ont été si sages sur la terre, sont ici chéris des dieux. 
, Remarque, mon fils, que leur gloire surpasse autant celle 
d'Achille et des autres héros qui n'otit excellé que dans 
les combats^ qu'un, doiix printems est au dessus de l'hiver 
glacé, et que la lumière du soleil est plus éclatante que 
celle de la lune. 

Pendant qu'Arcésîus parlait de Ta sorte, il àpperçut que 
Télémaque avait toujouf^ les yeux arrêtés du côté d'un 
petit bois de laurie»,* et d'un ruisseau bordé de violettes,* 
de roses, dé lis, et de plusieurs autres fieuihs odoriférantes, 
dont les vives couleurs ressemblaient à celles d'Iris, quand 
elle descend du ciel sur la terre pour annoncer à quelque 
mortel les ordres des dieux. C'était le grand roi Sésostris, 
que Télema^ue reconnut dans ce beau lieu ; il était mille 
' fois plus majestueux qù'O ne l'avait jamais été sur son 
trône d'Egypte. Des rayons d'une lumière douce sor* 
talent de se» yeux, et ceux-^de Téléihaque en étaient 
éblouis. A le voir, on eût cru qu'il était enivré de 
nectar, tant l'esprit divin l'avait mis daus un transport 
au dessus ée la raison humaine, pour récompenser ses 
vertus. 

Télémaque dit à Arcésius: Je reconnais, ô mon père! 
Sésostris, ce sage roi d'Egypte, que j'y ai vu il n'y a pas 
long-tems. 

Le voilà, répondit Ardésius ; et tu vois par son ex- 
emple, combien les dieux sont magnifiques à récom% 
penser les bons rois : mais il faut que tu saches que 
toute cette félicité n'est rien en comparaison de celle qui 
lui était destinée, si ufie trop grande prospérité ne lui 
eût fait oublier les règles de la modération et de la jus- 
tice. La passion de rabaisser' l'orgueil et l'însolenco 
dés Tyrîens, l'engagea à prendre leur ville. Cette con- 
quête kû donna le désir d'èri faire d'autres ^ il se laissa 
séduire par la vaine gloire des conquérans : il subjugua, 
ou pour mieux dire^ il ravagea tèute l'Asie. A son 
retour en Egypte, il trouva oue son- frère s'était em- 
paré de là royauté, et avait àkéré, parW gouverm^ênt 
injuste, les meillures lois du pays. Ainsi ses grandes 

1 lauriers, lourd / 2 violettes, viokts; a rabaisser, àbOH. 
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conquêtes ne servirent qu'à- troubler son royaume. Maîai 
ce qui Je rendit plu^ inejKCusabie, c'est qu'il fut enivré 
de sa propre gloire : il fit atteler à son char les plus su- 
perbes d'entre les rois qu'il avait vaincus. Dans la suites 
il reconnut sa faute, et eut honte d'avoir été si inhumain. 
Tel fut le fruit de ses victoires. Voilà ce que les con- 
quéraiis font contre leurs états et contre eux-mêmes, en 
voulant -usurper ceux, de leurs voisins. Voilà ce qui fit 
déchoir^ un roi, d'ailleurs si juste et s\ bienfaisant ; et c'est 
ce qui diminue la gloire que les dieux lui avaient préparée», 

Ne vois-tu pas cet autre, ô mon fils ! dont la blessure 
paraît si éclatante!^ C'est un roi de Carie, nommé 
Dioclidès, qui se dévoua pour son peuple dans une bat- 
taille, parce que l'oracle avait dit que, dans la guerre des 
Cariens et des Lyciens,^ la nation dont le roi périrait 
serait victorieuse. 

Considère cefautre; c'est un sage légisfeUeur,^ qui, 
ayant donné à m nation des lois propres à les rendre 
bons et heureux, leur fit jurer qu'ils ne violeraient jamais 
aucune de ses lois pendant «on dbsence: après quoi il 
partit, s'exila lui-même de sa patrie, et mourut pauvre 
dans une terre étrangère, pour obliger son peuple, par 
son serment, à garder à jamais des lois si utiles. 

Cet autre que tu vois est Eunésyme roi des Pyliens, 
et un des ancêtres du sage Nestor. Dans une peste^ qui 
ravageait la terre, et. qui couvrait de nouvelles ombres les 
bords de l'Achéron; il demanda aux dieux d'appaiser 
leur colère, en payant^ par sa mort pour tant de milliers 
d'hommes innocens. Les dieux l'exaucèrent,^ et lui firent 
trouver ici la vraie royauté, dont toutes celles de la terre 
ne sont que de vaines ombres. 

Ce vieillard que tu vois couronné de fleurs, est le 
fameux oélus : il régna en Egypte, et épousa Anchinoë, 
fille du ofieu Nilus, qui cache la source de ses eaux, et qui 
enrichit les terres qu^l arrose par ses inondations. Il eut 
deux fils : Danaiis, dont tu sais l'histoire $ et Egyptus, qui 
donna son nom, à ce beau royaume. Béhis se croyait 
plus riche par l^abondance pu il mettait son peuple et par 
l'amour de ses sujets pour lui, que par tous les tributs 
qu^il aurait pu leur imposer. 

Ces hommes, que tu crois morts, vivent, m6n fils; jet 

3 fit déchoir^ degra^s 2 éclatante. ghriniMf 3 peste, plague^ 
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c'est la vie qu'on traîne^ misérablement sur la terre, qui 
n'est qu'une mort : les noms seulement sont changés. 
Plaise aux dieux de te rendre assez bon pour mériter cette 
vie Heureuse, que rien ne peut plus finir ni troubler! 
Hâte-toi, il en est tems, d'aller chercher ton père. Avant 
que de le trouver, hélas ! que tu verras répandre de sang ! 
mais quelle gloire t'attend dans les campagnes del'Hes* 
périe ! Souviens-toi des conseils du sage Mentor ; pourvu 
que tu les suives, ton nom sera grand parmi tous les peu- 
ples et dans tous les siècfes. 

Il dit, et aussitôt il conduisit Télémaque vers \% porte 
divoire, par où l'on peut sortir du ténébreux empire de 
Pluton.- Télémaque, les larmes aux yeux, le quitta sans 
pouvoir l'embrasser; et sortant de ces. sombres lieux, il 
retourna en diligence vers le camp des alliés, après avoir 
rejoint sur le chemin les deux jeunes Cretois, qui l'avaient 
accompagné jusqu'auprès de la caverne, et qui n'espé- 
raient plus de le revoir. 

1 traîne^ drag. 
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SOMMAIRE. 

Dans une assemblée des chefs^ Télémaqae fait prévaloir^ son 
avis pour ne pas surprendre Vénuse, laissée par les deux partis 
en dépôts aux Lucaniéns. Il fait voir sa sagesse à roccasion 
de deux transfuges, dont Tan, nommé Âcante, avait entrepris 
de l'empoisonner; Vautre, nommé Dioscore, offrait aux alliés la 
tête d'Adraste. Dans le combat qui s'engage^ ensuite, Télé- 
maqqe porte la mort par-tout où il va pour trouver Adraste ; 
et ce roi, qui le cherche aussi, rencontre et ;tue Pisistrate, fils 
de Nestor. Philoctète survient; et dans le tems où il va 
percer Adraste, il est blessé lui-même, et obligé de se retirer 
du combat. Télémaque court aux cris de ses alliés, dont 
Adraste fait un carnage horrible. Il combat cet ennemi, et lui 
donne la vie à des conditions qu'il lui impose. Adraste relevé, 
veut surprendre Télémaque; celui-ci le saisit une seconde fois, 
et lui ôte la vie. 



CEPENDANT les chefs de Pannée s'assemblèrent 
pour délibérer s'il fallait s'emparer de Vénuse. C'était 
une ville forte qu' Adraste avait autrefois usurpée sur ses 
voisins, les Apuliens Pcucètes. Ceux-ci étaient entrés 
contre lui dans la ligue^ pour demander justice sur cette 
invasion. Adraste, pour les appaiser, avait mis cette ville 
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en dépôt entre les mains des Lucaniens ; mais il avait 
corrompu^ par argent^ et^ la garnison Lucanienne, et 
celui qui la commandait : de manière que les Lucaniens 
avalent moins d'autorité effective que lui dans Vénuse; 
et que les Apuliens, qui avaient consenti que la garnison 
Lucanienne gardât Vénuse, avaient été trompés dans 
cette négociation. 

Un citoyen de Vénuse^ nommé Démophante, avait 
offert secrètement aux alliés de leur livrer la nuit une 
des portes de la ville. Cet avantage était d'autant plus 
grand, qu'Adraste avait mis toutes ses provisions de 
guerre et de bouche dans un château^ voisin de Vénuse, 
qui ne pouvait se défendre si Vénuse était prise. Philoc- 
tète et Nestor avaient déjà opiné^ qu'il fallait profiter' 
d'une si heureuse occasion.^ Tous les chefis, entraînés' par 
leur autorité, et éblouis par l'utilité d'une si facile entre- 
prise, applaudissaient à ce sentiment: mais Télémaque à 
son retour, fit ks derniers efforts pour les en détourner.^ 

Je n'ignore pas, leur dit-il, que si jamais un homme a 
mei^té d'être sttrprn et trompé, C^est Adraste, lui qui a si 
souvent trompé tout le monde. Je vois bien qu'en sur- 
.prenant Vénuse, vous ne feriez que voqs mettre en pos- 
session d'une ville qui vous appartient, puis-qu'elle est 
aux Apuliens, qui sont un dés peuples de votre ligue»^ 
J'avoue que vous le pourriez faire avec d'autant plus 
d'apparence de raison, qu'Adraste, qui a mis cette ville 
en dépôt, a corrompu le commandant et la garnbon, 
pour y entrer quand il le jugera à propos. Enfin je com- 
prends, comme vous, que si vous preniez Vénuse, vous 
seriez dès le lendemain maîtres du château où sont tous 
les préparatifs de guerre qu'Adraste y a assemblées, et 
qu'ainsi vous finiriez en deux jours cette guerre. si formi- 
dable. Mais ne vaut-il pas mieux périr, que de vaincre 
par de tels moyens? Faut-il repousser <^ la fraude par 
la fraude? sera-t-il dit que tant de rois ligués pour 
punir l^mpie Adraste de ses tromperies, seront trom- 
peurs comme lui ? S'il nous est permis de faire comme 
Adraste, il n'est pas coupable, et nous avons tort de 
vouloir le punir. Quoi ! l'Hespérie entière, soutenue 
. Il I ■ ■■ ■■ «■ ^ Il II I 
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de tant de colonies Grecques et de tant de héros revenus du 
siège de Troie, n'a-t-elie point d'autres armes contre la 
perfidie et les parjures d'Adraste, que ia perfidie et le. 
parjure ? 

Vous avez j.uré, par les choses les plus sacrées, que 
vous laisseriez Vénuse çn dépôt dans les mains des Lu- 
caniens. La garnison Lucanienne, dites-vous, est x:or- 
rompue, par l'argent d'Adraste } je le crois comme vous : 
mais cette garnison est toujours à la solde^ des Lâcaniens : 
elle n'a point refusé de leur obéir; elle a gardé,' au 
moins en apparence, la neutralité. Adraste ni les siens 
ne sont jamais entrés dans Vénuse; le traité subsiste; 
votre serment n'est pas oublie des dieux ; ne gardera-t-on 
les paroles données, que quand on manquera^ de prétextes 
plausibles pour les violer ? Ne sera-t-on fidèle et religieux 
pour les sermens, .que quand on n'aura rien à gagner en 
violant la foi? Si l'amour de la vertu et la crainte des 
dieux ne vous touchent plus, au moins soyez tout hés de 
votre réputation et de votre intérêt. Si vous montrez 
aux hommes cet exemple pernicieux de manquer dé pa* 
rôle, et de violer votre serment pour terminer ime guerre, 
quelles guerres n'exciterez-vous point par cette conduite 
impie ! quel voisin ne sera pas contr$dnt de craindre tout 
de vous, et de vous détester ? qui pourra désormais,^ dans 
les nécessités les plus pressantes, se fier à vous ? Quelle 
sûreté peurrez-vous donner quand vous voùdi*ez être 
sincères, et qu'il vous importera' de persuader à vos 
voisins votre sincérité ? sera-ce un traité solemnel ? vous 
en aurez foulé un aux pieds : sera-ce un serment ? eh ! 
ne saura-t-on pas que vous comptez les dieux pour 
rien, quand vous espérez tirer du parjure quelque avan- 
tage ? La paix n'aura donc pas plus de sûreté que la 
guerre à votre égard ; tout ce qui viendra de vous, sera 
reçu comme une guerre, ou feinte^ ou déclarée: vous 
serez les ennemis perpétuels de tous ceux qui auront 
le malheur d'être vos voisins: toutes les affaires qui 
demandei^t de la réputation, de la probité et de ia 
confiance, vous deviendront impossibles : vous n'aurez 
plus de ressourcé pour faire croire ce que vous pro- 
mettrez*^ 

I II ^ i j^ ^ , ^ ,11 ■ ■ L ^^— ^ 
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Voici, ajouta Télémaque, un motif encore plus pres- 
sant qui doit vous frapper,^ $'il vous reste quelque senti- 
ment de probité et quelque prévoyance sur vos intérêts : 
c'est qu'une conduite si trompeuse attaque intérieurement^ 
toute votre ligue, et va la ruiner ; votre parjure va faire 
triompher Adraste. 

A ces paroles, toute l'assemblée émue lui demanda 
conmient II osait dire qu'une action qui donnerait i^ne 
victoire certaine à la ligue, pouvait la ruiner. 

Comment, leur répondit-il, pourresfi>vous vous confier 
les uns aux autres, si une fois vous rompez l'unique 
Ijen de la société et de la confiance, qui est la bonne 
foi ? Après que vous aurez posé^ pour maxime qu'on 
peut violer les règles de la probité et de la fidélicé 
pour un grand intérêt, qui d'entre vous pourra se fier 
à un aatie, quand . cet autre^ pourra trouver un grand 
avantage a lui manquer de parole et à le tromper ? Où 
en sere&-voas ? quel ^t celui d'entre vous qui ne vou* 
dra point prévenir les artifices de son voisin .par les 
siens ? Que devient une ligue de peuples, lorsqu'ils sont 
convenus^ entre eu3^, par une délibération commune, 
qu'il est permis de surprendre son voisin, et de violer 
ik foi donnée ? Quelle sera votre défiance mutuelle, 
votre division, votre ardeur à vous détruire les uns les 
autres ! Adraste n'aura plus besoin de vous attaqueir; 
vous vous déchirerez assez vous-mêmes ^ vous justifierez 
ses perfidies. 

O rois sages et magnanimes! ô vous qui comman- 
dez avec tant d'expérience sur des peuples innombra- 
bles, ne dédaignez pas d'écouter les conseils d'un jeune 
homme. Si vous tombiez dans les plu^ affreuses ex- 
trémités où la guerre précipite quelquefois les hommes, 
il faudrait vous relever par votre vigilance et par les 
eâbrts de votre vertu ; car le vrai courage ne se laisse 
jamais abattre* Mais si vous aviez une fois rompu la 
barrière de l'honneur et de la bonne foi, cette perte 
est irréparable f vous ne pourriez plus ni rétablir la 
confiance nécessaire au succès de toutes les affaires 
importantes, ni ramener les hommes aux principes de 
la vertu, après que vous leur auriez appris à les mé- 
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priser. Que craignez-vous ? N'avez-vous pas assez de 
courage pour vaincre sans tromper ? Votre vertu, jointe 
aux forces de tant de peuples^ ne vous suffît-elle pas? 
Combattons, mourons, s'il le faut, plutôt que de vaincre 
si indignement. Adraste, Pimpie Adraste, est dans nos 
mains, pourvu que nous ayons horreur d'imiter sa lâcheté 
et sa mauvaise foi.^ 

Lorsque Télémaque acheva son discours, il sentit que 
la douce persuasion avait coulé de ses lèvres, et avait 
passé jusqu'au fond des cœurs. Il remarqua un profond 
silence dans l'assemblée; chacun pensait, non à lui, ni 
aux grâces de ses paroles, mais à la force de la vérité qui 
se faisait sentir dans la suite^ de son raisonnement : 
l'étonnement était peint sur les visages. Enfin on en- 
tendit un murmure sourd qui se répandait peu-à-peu dans 
l'assemblée : les uns regardaient les autres, et n'osaient 
parler les premiers ^ on attendait que les chefs de l'armée 
se déclarassent, et chacun avait de la peine à retenir ses 
sentimens^ Enfin le grave Nestor prononça ces paroles. 

Digne fils d'Ulysse, les dieux vous ont fait parler f et 
Minerve, qui a tant de fols inspiré votre père, a mis dans 
votre cœur le conseil sage et généreux que vous avez 
donné. Je ne regarde point votre jeunesse ; je ne con- 
sidère que Minerve dans tout ce que vous venez de dire. 
Vous avez parlé pour, la vertu : sans elle les plus grands 
avantages sont de vraies pertes ; sans elle on s'attire 
bientôt la vengeance de ses ennemis, la défiance de ses 
alliés, l'horreur de tous les gens de bien, et la juste .colère 
des dieux. Laissons donc Vén use entre les mains des 
Lucaniens, et ne songeons plus qu'à vaincre^ Adraste par 
notre courage.* 

Il dit : et toute l'assemblée applaudit à ses sages pa- 
roles; mais, en applaudissant, chacun étonné tournait les 
yeux vers le fils d'Ulysse, et on croyait voir reluire en lui 
la sagesse de Minerve qui l'inspirait. 

Il s'éleva' bientôt une autre question dans le conseil 
des rois, où il n'acquit pas moins de gloire. Adraste, tou- 
jours cruel et perfide, envoya dans le camp un transfuge 
nommé Acante, qui devait empoisonner les plus illustr^ 
chefs de l'armée: sur-tout il avait ordre de ne rien 
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épargner pour faire mourir le jeune Téiémaque, qui était 
déjà la terreur des Dauniens. Télémaque, qui avait trop 
de courage et de candeur pour être enclin^ à la défiance, 
reçut sans peine avec amitié ce malheureux, qui avait vu 
Ulysse en Sicile, et qui lui racontait les aventures de ce 
héros. Il . le noumssait, et tâchait de le consoler dans 
son malheur; car Acante se plaignait d'avoir été trompé 
et traité indignement par Aaraste. Mais c'était nourrir 
et réchauffer dans son sein une vipère venimeuse toute 
prête à faire une blessure mortelle. 

On surprit un autre transfuge, nommé Arion, qu' A- 
cante envoyait vers Adraste pour lui apprendre l'état du 
camp des alliés, et pour lui assurer qu'il empoisonnerait 
le lendemain les principaux rois avec Télémaque dans 
un festin que celui-ci leur devait donner. Arion, pris,* 
avoua^ sa trahison. On soupçonna qu'il était d'intelli- 
gence^ avec Acante, parce qu'ils étaient bons amis : mais 
Acante^ profondément dissimulé, et intrépide, se défen- 
dait avec tant d'art, qu'on ne pouvait le convaincre, ni 
découvrir le fond de la conjuration. 

Plusieurs des rois furent d'avis qu'il fallait, dans le 
doute, sficrifier Acante à la sûreté publique. Il faut, 
disaient-ils, le faire mourir : la vie d'un seul homme n'esi 
rien, quand il s'agit d'assurer celle de tant de rois. 

Qu'importe qu'un innocent périsse, quand il s'agit de 
conserver ceux qui représentent les dieux au 'milieu des 
hommes? 

Quelle maxime inhumaine ! quelle politique barbare ! 
répondit Télémaque. Quoi ! vous êtes si prodigues du 
s£Lng humain, ô vous qui êtes établis les pasteurs des 
hommes, et qui ne commandez sur eux que pour les con- 
server, comme un pasteur conserve son troupeau ] vous 
êtes donc des loups cruels, et non pas des pasteurs ; du 
moins vous n'êtes pasteurs que pour tondre* et pour 
égorger le troupeau, au lieu de le conduire dans les pâ- 
turages. Selon vous, on est coupable dès qu'on est ac- 
cusé ; un soupçon mérite la mort ; les innocens sont à la 
merci des envieux et des calomniateurs, et à mesure que 
la défiance tyrannique croîtra, dans vos coeurs, il faudra 
aussi vous égorger plus de victimes. 

Télémaque disait ces paroles avec une autorité et une 
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véhémence qui entraînaient les cceurs, et qui couvraient 
de honte les auteurs d^un si lâche conseil. Ensuit^ se 
radoucissant; il leur dit : Pour moi, je n'aime pas assez la 
*vie pour vouloir vivre à ce prix: j'aime mieux qu'Acante 
soit méchant que si je l'étais^ et, qu'il m'arrache la vie 
par une trahison, que si, dans le doute, je le faisais moi- 
même périr injustement. Mais écoutez, 'ô vous, qui 
étant établis rois, c'est-à-dire juges des peuples, devez 
savoir juger les hommes avec justice, prudence, et mo- 
dération; laissez-moi interroger Acante en votre pré-^ 
sence. 

Aussitôt il interroge cet homme sur son commerce* 
avec Arion ; il le presse sur une infinité de circonstances. 
Il fait semblant plusieurs fois de le renvoyer à Adraste, 
comme un transfuge digne d'être puni, pour observer ^'il 
aurait peur d'être ainsi renvoyé, ou non: mais le visage 
et la voix d'Acante demeurèrent tranquilles. Enfin, ne 
pouvant tirer la vérité du fond de son cœur, il lui dit : 
Donnez-moi votre anneau, je veux l'envoyer à Adraste. 
A cette demande de son anneau, Acante pâlit, il fut em- 
barrassé. Télémaque, dont les yeux étaient toujours 
attachés sur lui, s'en apperçut : il prit cet anneau. Je 
m'en vais lui dit-il, l'envoyer à Adraste par les mains 
d'un Lucanîen nomnïé Poljrtrope, que vous connaissez, 
et qui paraîtra y aller secrètement de votre part. Si nous 
I pouvons découvrir par cette voie® votre intelligence avec 
Adraste,^ on vous fera pérîr impitoyablement par les tour- 
mens^ les plus cruels : si au contraire vous avouez dès-à- 
présent votre faute, on vous la pardonnera, et on se con- 
tentera de vous envoyer dans une île de la mer, où vous 
ne manquerez de rien. Alors Acante avoua tout; et 
Télémaque obtint des rois qu'on lui donnerait la vie, 
parce qu'il la lui avait promise. On l'envoya dans une 
des îles Echinades, où il vécut en paix. 

Feu de tems après, un Daunien d'une naissance ob- 
scure,* mais d'un esprit* violent et hardi, nommé Dios- 
core, vînt la nmt dans le camp des aUiés, leur offrir 
d'égorger dans sa tente le roi Adraste. Il le pouvait; 
car on est maître de la vie des autres, quand on ne compte 
plus pour rien la sienne. Cet homme ne respirait que la 
vengeance, parce qu' Adraste lui avait enlevé sa femme 
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qu'il aimait éperdument,^ et qui était égale en beauté à 
Venu» même. H était résolu ou de faire périr Adraste 
et de reprendre sa femme, ou de pièrir lui-même. Il 
avait des intelligences secrètes pour entrer la nuit dans 
la tente du roi, et pour être favorisé dans son entre- 
prise par plusieurs capitaines Dauniens : mais il croyait 
avoir besoin que les rois alliés attaquassent en même 
tems le camp d'Adraste, afin que dans ce trouble il pût 
plus facilement se sauver^ et enlever sa femme. 11 était 
content de' périr s'il ne pouvait l'enlever après avoir 
tué le roi. 

Aussitôt que Dioscore eut expliqué aux rois son des- 
sein, tout le monde se tourna vers Télémaque, comme 
pour lui demander une décision. 

Les dieux, répondit-il, qui nous ont préservés des traî- 
tres, n3us défendent de nous en servir. Quand même 
nous n ^aurions pas assez de vertu pour détester la tra« 
bison, notre seul intérêt suffirait pour la rejetter :^ dès 
que nous l'aurons autorisée par notre exemple, nous mé- 
riterons qu'elle se tourne contre nous; dès ce moment, 
qui d'entre nous sera en sûreté? Adraste pourra bien 
éviter le coup qui le menace, et le faire retomber sur les 
rois alliés : la guerre ne sera plus une guerre ; la sagesse 
et la vertu ne seront plus d'aucun usage : on ne verra plus 
que perfidie, trahison et assassinats. Nous en ressenti- 
rions nous-mêmes les funestes suites *y* et nous les méri- 
terions, puisque nous aurions autorisé le plus grand des 
maux. Je conclus donc qu'il faut renvoyer le traître i 
Adraste. J'avoue que ce roi ne le mérite pas ; mais 
toute l'Hespérie et toute la Grèce, qui ont les yeux sur 
nous, méritent que nous tenions cette conduite pour 
en être estimés. Nous nous devons à nous mêmes, 
enfin nous devons aux dieux justes, cette horreur de la 
perfidie. 

Aussitôt on envoya Dioscore à Adraste, qui frémit du 
péril où il avait été, et qui ne pouvait assez s'étonner de 
la générosité de ses ennemis, car les méchans ne peuvent 
comprendre la pure vertu. Adraste admirait malgré* lui 
ce qu'il venait de voir, et n'osait le louer. Cette action 
noble des alliés rappellait un honteux souvenir de toutes 
ses tromperies et de toutes ses cruautés. Il cherchait à 
-■^-^^— — ^— — — ^^^— — — ^— — ■ _— ^-^— ^— ^ ^_^_^_^^^.^^____^ 
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rabaisser la générosité de ses ennemis, et était honteux 
de paraître ingrat, pendant qu'il leur devait la vie : mais' 
les hommes corrompus s'endurcissent bientôt contre tout 
ce qui pourrait les toucher. Adraste, qui vit que la répu- 
tation des alliés augmentait tous les jours, crut qu'il 
était pressé de faire contre eux quelque action écla- 
tante:* comme il n'en pouvait faire aucune de vertu, 
il voulut du moins tâcher de remporter quelque grand 
avantagé sur eux par les armes, et il -se liâta de com- 
battre. 

Le jour du combat* étant venu, à peine l'aurore ou- 
vrait au soleil les portes de l'orient, dans un chemin semé 
de roses, que le jeune Télémaque, prévenant par ses 
soins la vigilance d^s plus vieux capitaines, s'arracha^ 
d'entre les bras du doux sommeil, et mit en mouvement 
tous les officiers. Son casque, couvert de crins âoitans, 
brillait déjà sur sa tête, et sa cuirasse sur son dos éblou- 
issait les yeux tîe toute l'armée : l'ouvrage de Vulcain 
avait, outre sa beauté naturelle, l'éclat de l'égide qui y 
était cachée. JD tenait sa lance d'une main, de l'autre il 
montrai! les divers postes qu'il fallait occuper. 

Minerve avait mis dans ses yeux un feu divin, et sur 
son visage une majesté fière qui promettait déjà la vic- 
toire, fi marchait : et tous^les rois, oubliant leur âge et 
leur dignité, se sentaient entraînes par une force supé- 
rieure qui leur faisait suivre ses pas. La faible jalousie 
ne peut plus entrer dans les cœurs : tout cède à celui que 
Minerve conduit invisiblement par la main. Son action 
n'avait plus rien d'impétueux ni de précipité : il était 
doux, tranquille, patient, toujours prêt à écouter les au- 
tres et à profiter de leurs conseils ; mais actif, prévoyant, 
attentif aux besoins^ les plus éloignés, arrangeant toutes 
choses à propos, ne s'embarrassant de rien, et n'embar- 
rassant point les autres 5 excusant les fautes, réparant les 
mécomptes, prévenant les difficultés, ne demandant ja- 
mais rien de trop à personne, inspirant par-tout la liberté 
et la confiance. 

Donnait-il un ordre ? c'était dans les termes les plus 

simples et les plus clairs; il le répétait pour mieux 

instruire celui qui devait l'exécuter. Il voyait dans ses 

'yeux s'il l'avait bien compris : il lui faisait ensuite ex- 
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)>liquer familièrement comment il avait compris ses pa- 
rolesy et le principal but de son entreprise. Quand il 
avait ainsi éprouvé le bon sens de celui qu'il envoyait, 
et qu'il l'avait fait entrer dans^ ses vues^' il ne le faisait 
partir qu'après lui avoir donné quelque marque d'es- 
time et de confiance pour l'encourager. Ainsi tous ceux 
qu'il enyovait, étaient pleins d'ardeur pour lui plaire 
et pour réussir^ mais ils n'étaient point gênés^ par la 
crainte qu'il leur imputerait les mauvais succès; car il 
excusait toutes les fautes qui ne venaient point de mau- 
vaise volonté.* 

L'horizon paraissait rouge et enflammé par les pre- 
miers rayons du soleil, el la mer était pleine des feui 
du jour naissant; toute la côte était couverte d'hommes, 
d'armes, de chevaux et de chariots en mouvement : c'était 
un bruit confus semblable à celui des âots en courroux, 
quand Neptune excite au fond de ses abymes les noires 
tempêtes. Ainsi Mars commençait par le bniit des 
armes, et par l'appareil^ frémissant de la guerre, à se* 
mer^ la rage dans tous les cœurs. Là campagne était 
pleine de piques hérissées, semblables aux épis qui 
couvrent les sillons fertiles dans le tems ^es moissons. 
Déjà s'élevait un nuage de poussière qui dérobait peu- 
à-peu aux yeux des hommes la terre et le ciel. La con- 
fusion, l'horreur, le carnage, l'impitoyable^ mort s'avan- 
çaient. 

A peine les premiers traits^ étaient jettes, que Télé- 
maque, levant les yeux et les mains vers le ciel, prononça 
ces paroles. 

O Jupiter, père des dieux et des hommes, vous voyez 
de notre côté la Justice et la paix, que nous n'avons point 
eu honte de rechercher.^ C'est à regret^^ que nous com- 
battons; nous voudrions épargner le sang des hommes ; 
nous ne haïssons point cet ennemi même; quoiqu'il soit 
cruel, perfide et sacrilège. Voyez, et décidez entre lui 
et nous: s'il faut mourir, nos vies sont dans vos mains; 
s'il faut délivrer l'Hespérie et abattre le tyran, ce sera 
votre] puissance et la sagesse de Minerve votre fille, qui 
nous donneront la victoire ; la gloire vous en sera due. 
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C'est vous qui, la balance en main, réglez le sort des 
combats: nous combattons pour vous; et, puisque 
vous êtes juste^ >Adraste est plus votre ennemi que le 
nôtre. Si votre cause est victorieuse, avant la fin du 
jour le sang d'une hécatombe^ entière rqisselera^ ' sur . 
vos autels. 

n dît : et à l'instant, il pousse^ ses coursiers fougueux 
et écumans^dans les rangs les plus pressés* des. ennemis, 
n rencontra d'abord Périandre Locrien, couvert d'une n 
peau de lion qu'il avait iué dans la Cilicie, pendant qu'il 
.y avait voyagé: il était armé, comme Hercule, d'une 
massue énorme; sa taille et sa force le rendaient sem- 
blable aux géans. Dès qu'il vit Télémaque, il méprisa 
sa jeunesse et la beauté de son visage. C'est bien à 
toi,' dit-il, jeune efieminé,* à nous disputer la gloire des 
combats ! va, enfant, va pamii les ombres chercher ton 
père. 'En disant ces paroles, il lève sa massue noueuse^ 
pesante, armée' de pointes de fer ; elle parait comme un 
mât de navire; chacun craint le coup tle sa chute. Elle 
menace la tête du fils -d'Ulysse |. mais ii se détourne du 
coup, et se Jance sur Peçiandre'avec la rapidité d'un 
a^le qui fend^' les ^irs. > La massue, en tombant^ brise 
la roue d'un char auprès de celui de Télémaque. Ce- 
pendant le jeune Grec perce d'un trait Périandre à la 
gorge; le sang qui coule à gros bouillons de sa large 
plaie, étouffe sa voix : ses chevaux fougueux, ne sentant 
plus sa main défaillante,^ et les rênes flottant sur leur 
cou, l'emportent ça et là : il tombe de dessus son char, 
ses yeax fermés à la lumière, et la pâle mort étant déjà 
peinte sur son visage défiguré. Télémaque eut pitié de 
lui; il donna aussitôt son corps à se»; domestiques, et 
garda comme une marque^ de sa victoire ia peau du lion 
avec la massue. 

Ensuite il cherche. Adraste dans la mêlée, mais en 
le cherchant il précipite dans les enfers une foule de 
combattans: Hiléè, qui avait attelé à son char deux 
coursiers semblables à ceux du soleil, et nourris dans 
les vastes prairies qu'arrdse l'Aufide: Démoléon, qui 
dans la Sicile avait autrefois presque égalé Eryx dans 
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les combats du ceste; Crftntor; qui avait été hôte^ et 
ami d'Hercule^ lorsque ce fils de Jupiter, passant par 
l^Hespérie, y ôta la vie à l'infôme Cacus : Ménécrate, 
qui ressemblait, disait-on, à Pollux dans la lutte: Hippo- 
coon: Salapien, qui imitait l'adresse et la bonne grâce 
de Castor pour mener un cheval; le fameux chasseur 
Eurymède, toujours teint du sang des ours et des san- 
gliers qu'il tuait dans les sommets couverts de neige du 
froid Appennin, et qui avait été, disait-on, si cher à 
Diane, qu'elle lui avait appris elle-même à tirer des 
flèches : Nicostrate vainqueur d'un géant qui vomissait 
du feu xlans les rothers du mont Gârgan : Cléanthe, qui 
devait épouser la jeune Pholoë, fille du- fieuve Liris. 
Elle avait été promise^ par son père à celui qui la dé- 
Cvrerait d'un serpent ailé, qui était né sur les bords du 
fleuve, et qui devait la dévorer dans peu de jours, suivant 
la prédiction d'un oracle. Ce jeune homme, par un excès 
d'amour, se dévoua pour tuer le monstre ; il réussit : mais 
il ne put goûter le fruit de sa victoire ; et pendant que 
Ph(^oë, se préparant à un doux hymenée, attendait im- 
patiemment Cléanthe, elle apprit qu'il avait suivi Adraste 
dans les combats, et que la Parque avait tranché cruelle- 
ment ses jours. Elle remplit de ses gémissemens les bois 
et les montagnes, qui sont auprès du fleuve, elle noya ses 
yeux de larmes, arracha ses beaux cheveux blonds ;> elle 
oublia les guirlandes de fleurs qu'elle avait accoutumé de 
cueillir, et accusa le ciel d'injustice. Comme elle ne cessait 
de pleurer nuit et jour, les dieux, touchés de ses regrets, 
et pressés par les prières du fleuve mirent fin à sa dou- 
leur. A force de verser des larmes, elle fut tout-à-coup 
changée en fontaine, qui, coulant dans le sein du fleuve, 
va joindre^ ses eaux à celles du dieu son père: mais l'eau 
de cette fontaine est encore amère ; l'herbe du rivage ne 
fleurit jamais, et sur ses tristes bords on ne trouve d'autre 
ombrage que celui des cyprès. 

Cependant Adraste, qui apprit que Télémaque répan- 
dait de tous côtés la terreur, le cherchait avec empresse- 
ment. Il espérait de vaincre facilement le fils d'Ulysse 
dans un âge encore si tendre, et menait autour de lui 
trente Dauniens d'une force, d'une adresse, et d'une au- 
dace extraordinaire^ auxquels il avait promis de grandes 
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récoropenseSy s'ils pouvaient, dans le combat, faire pé- 
rir Telémaque de quelque manière que ce pût être. 
S'il l'eût rencontré dans ce moment du combat, sans 
doute ces trente hommes, environnant le char de Telé- 
maque, pendant qu'Adraste l'aurait attaqué de front, 
n'auraient eu aucune peine à le tuer ; mais Minerve les 
fit égarer.* 

Adraste crut voir et entendre Telémaque dans un en- 
droit de la plaine enfoncé,^ au pied d'une coltine, ou il y 
avait une foule de combattans ^ il court, il vole, il veut se 
rassasier de sang ; mais, au lieu de Telémaque, il apper- 
çoit le vieux NestcH*, qi|l, d'une main tretnblaiite, jettait 
au hasard^ quelques traits inutiles. Adraste, dans sa 
fureur, veut le percer; mais une troupe dePyliens se jetta 
autour de Nestor. 

Alors une nuée* de traits obscurcit^ l'air et couvrit tous 
les combattant } on n'entendait que les cris plaintif de» 
mourans et le bruit des armes de ceux qui tombaient dans 
la mêlée: la terre gémisssiit sous un monceau de morts; 
des ruisseaux de sang coulaient de toutes parts. Bellone 
et Mars, avec les Furies infernales, vêtues de robes toutes 
dégoûtantes de sang, repaissaient^ leurs yeux cruels de ce 
spectacle, et renouvelaient sans cesse la rage dans les 
cœurs. Ces divinités, ennemies des hommes, repous- 
saient loin des deux partis la pitié généreuse, la valeur 
modérée, la douce humanité. Ce n'était plus, dans cet 
amas confus d'hommes acharnés' ies uns contre les autres, 
que massacre, vengeance, désespoir et fureur brutale : la 
sage et invincible Pallas elle-même, l'ayant vu, frémit et 
recula d'horreur. 

Cependant Philoctète, marchant à pas lents, et tenant 
dans ses mains les âècbes d'Hercule, s'avançait au se^ 
cours de Nestor. Adraste n'ayant pu atteindre^ le divin 
vieillard, avait lancé ses traits sur plusieurs Pyliens, aux- 
quels il avait fait mordre la poussière. Déjà il avait 
abattu Ctésilas, si léger à la course, qu'à peine il imprimait 
la trace de ses pas dans le sable, et qui devançait en son 
pays les plus rapides flots de l'Eurotas et de PAlphée. 
A ses pieds étaient tombés Ëutyphron, plus beau qu'Hy- 
las, aussi ardent chasseur qu'Hippolyte ; Ptérélas, qui 
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avait suivi Nestor au siège de Troie, et qu'Achille même 
avait aimé à cause de son courage et de sa force ; Aristo- 
giton, qui, s'étant baigné dans les ondes du fleuve Aché- 
loùs, avait reçu secrètement de ce dieu la vertu de pren- 
dre toutes sortes de formes. En effet, il était si souple et 
si prompt dans tous ses mouvemens, qu'il échappait au3t 
raains les plus fortes : mais Adraste, d'un coup de lance, 
le rendit immobile^ et son âme s'enfuit^ d'abord avec 
son sang. 

Nestor, qui voyait tomber ses plus vaillans capitaines 
sou» la main du cruel Adraste, comme les épis dorés 
tombent pendant la moisson, sous la faux tranchante d'un 
infatigable moissonneur, oubliait le danger où il exposait 
inutilement sa vieillesse. Sa sagesse l'avait quitté : il ne 
songeait plus qu'à suivre des yeux Pisistrate son fils, 
qui, de son côté, soutenait avec ardeur le combat pour 
éloigner lepéril de son père. Mais le moment fatal était 
venu, où Pisistrate devait faire sentir à Nestor, combien 
on est souvent malheureux d'avoir trop vécu. 

Pisistrate porta un coup de lance si violent contre 
Adraste, que le Daunien devait succomber; mais il 
l^évita : et pendant que Pisistrate, ébranlé® du faux coup 
qu'il avait donné, ramenait* sa lance, Adraste le perça 
d'un javelot au milieu du ventre. Ses entrailles com- 
mencèrent à sortir avec un ruisseau de sang : son teint se 
flétrit* comme une fleur que la main d'une nymphe a 
cueillie dans les prés:* ses yeux étaient déjà presque 
éteints et sa voix défaillante. Alcée, son gouverneur, 
qui était auprès^ de lui, le soutint comme il allait tomber, 
et n'eut le tems que de le mener entre les bras de son 
père. Là il voulut parler et donner les dernières marques 
de sa tendresse; mais en ouvrant la bouche il expira. 

Pendant que Philoctète répandait autour de lui le car- 
nage et l^horreur pour repousser les efibrts d'Àdraste, Nes- 




long-tems ! Hélas ! cruelles destinées, pourquoi n'avez- 
vous pas fini ma vie, ou à la chasse du sanglier de Calydon, 
ou au voyage de Colchos, ou au premier siège de Troie? 

- - - — — — — — - 
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Je serais mort avec gloire et sans amertume ; maintenant 
je traîne une vieillesse douleureuse, méprisée et impuis- 
sante; je ne vis plus que pour les maux/ et je n'ai plus 
de sentiment que pour la tristesse. O mon fils ? ô cher 
Pisistrate ! quand je perdis ton frère Antiloque^ je t'avais 
pour me consoler; je ne t'ai plus, je n'ai plus rien, et rien 
ne me consolera : tout est fini pour moi. L'espérance, 
seul adoucissement des peines des hommes^ n'est plus un 
bien qui me regarde. Antiloque, Pisistrate, ô chers en- 
fans ! je crois que c'est aujourd'hui que je vous perds tous 
deux; la mort de l'un rouvre la plaie que l'autre avait 
faite au fond de mon cœur. Je ne vous verrai plus ! 
Qui fermera mes yeux? qui recueillera mes cendres! O 
Pisistrate, tu es mort, comme ton frère, en homme cou- 
rageux; il n'y a que moi qui ne puis mourir ! 

£n disant ces paroles, il voulut se percer ]ui*mêroe 
d'un dard qu'il tenait : mais on arrêta sa main,'on lui ar- 
racha le corps de son fiU : et comme cet infortuné vieil- 
lard tombait en défaillance, on le porta dans sa tente, où 
ayant un peu repris ses forces, il voulut retourner au com- 
bat ; mais on le retint malgré lui. 

Cependant Adraste et Philoctète se cherchaient ; leurs 
yeux étaient étincelans comme ceux d'un lion et d'un léo- 
pard, qui cherchent à se déchirer l'un l'autre dans les 
campagnes qu'arrose le Caïstre. Les menaces, la fuieur 
guerrière et la cruelle vengeapce éclatent dans leurs yeux 
f^trouches; ils portent une mort certaine par-tout ou ils 
lancent leurs traits: tous les combattans les regardent 
avec effroi. Déjà ils se voient l'un l'autre, et Philoctète 
tient en main une de ces flèches terribles, qui n'ont 
jamais manqué^ leur coup^ dans ses mains, et dont les 
blessures sont irrémédiables ;3 mais Mars, qui favorisait le 
cruel et intrépide Adraste, ne put soufirir qu'il pérît sitôt; 
il voulait, par lui, prolonger les horreurs de la guerre et 
multiplier le carnage. Adraste était encore dû^ à la 
justice des dieux, pour punir les hommes et pour verser' 
leur sang. 

Dans le moment où Philoctète veut l'attaquer ; il est 
blessé lui-même par un coup de lance que lui donne Am- 
phimaque, jeune Lucanien, plus beau que le fameux Nirée, 
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dont la beauté ne cédait qu'à celle d'Achille parmi tous 
les Grecs qui combattirent au siège de Troi^ A peine 
Philoctéte eut reçu le coup, qu'il tira sa âèche contre 
Araphimaque; elle lui perça le cœur. Aussitôt ses beaux 
yeux noirs s'éteignirent, et furent couverts des ténèbres 
d? la mort ; sa bouche, plus vermeille que les roses dont 
l'aurore naissante sème l'horizon, se flétrit ; une pâleur 
affreuse ternit ses joues; ce visage si tendre et si gracieux 
tout-à-coup se défigura. Phiioctète lui-même en eut 
pitié. Tous les combattans gémirent en voyant cç jeune 
homme tomber dans son sang, où il se roulait, et ses 
cheveux aussi beaux que ceux d'Apollon, traînés dang 
la poussière. 

PhUoctète, ayant vaincu Amphimaque, fut contraint 
de se retirer du combat, il perdait son sang et ses forces : 
son ancienne blessure même, dans l'effort du combat, 
semblait prête à se rouvrir^ et à renouveUer ses douleurs : 
car les enfans d'Esculape, avec leur science divine, n'a- 
vaient pu le guérir entièrement. Le voilà prêt à tomber 
sur un monceau de corps sanglans qui l'environnent. 
Archidamas, le plus fier et le plus adroit de tous les 
Œlaliens, qu'il avait menés avec lui pour fondçr Pétilie, 
l'enlève du combat dans le moment où Adraste l'aurait 
abattu sans peine à ses pieds. Adraste ne trouve plus 
rien qui ose lui résister, ni getarder' la victoire. Tout 
tombe, tout s'eniiiit; c'est un torrent qui, ayant surmonté" 
ses bords, entraîne parles vagues furieuses, les moissons, 
les troupeaux, les bergers et les villages. 

Télémaque entendit de loin les cris des vainqueurs ; il 
vit le désordre des siens qui fuyaient devant Adraste, 
comme une troupe de cerfs timides traverse les vastes 
campagnes, les bois, les montagnes et les fleuves même 
les plus rapides, quand ils sont poursuivis par des chas- 
seurs. 

Télémaque gémit; l'indignation paraît dans ses yeqx : 
il quitte les lieux où il a combattu long-tems avec tant 
"de danger et de gloire, il court pour soutenir les siens ; il 
s'avance tout couvert du sang d'une multitude d'ennemis 
qu'il a étendus sur la poussière. De loin il pousse un 
cri qui se fait entendre aux deux armées. 
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Minerve avait mîs^ je ne sais quoi de terrible dans sa 
voix, dont les montagnes voisines retentirent. Jamais 
Mars dans la Thrace n'a fait entendre plus fortement sa 
cruelle voix, quand il appelle les furies infernales, la 
guerre et la mort. Ce cri de Télémaque porte le courage 
et l'audace dans le cœur des siens : il glace d'épouvante 
les ennemis ^ Adraste même a honte de se sentir troublé. 
Je ne sais combien de funestes présages le font frémir, 
et ce qui Inanimé est plutôt un désespoir qu'une valeur 
tranquille, Trois fois ses genoux tremblans commencè- 
rent à se dérober sous lui ; trots fois il recula sans smiger 
à ce qu'il faisait ; une pâleur de défaillance, une sueur 
froide se répand dans tous ses membres: sa voix en- 
rouée* et hésitante^ ne pouvait achever aucune parole ; 
ses yeux, j^ins d'un feu sonibre et étincelant, paraissaient 
sortir de sa tète ; on le voyait comme Oreste, agité par 
les furies ; tous ses mouvemens étaient convulsifs. Alors 
il commence à croire qu'il y a des dieux ; il s'imagine les 
voir irrités, et entendre une voix sourde qui sortait du 
fond de l'abyme pour l'appeller dans le noir Tartare: 
tout lui faisait sentir une main céleste et invisible susp 
pendue^ sur sa tête, qui allait s'appesantir' pour le frap- 
per ^^ l'espérance était éteinte au fond de son cœur : son 
audace se dissipait comme la lumière du jour disparaît, 
quand le soleil se couche dans le sein des ondes, et que 
la terre s'enveloppe des ombres de la nuit. 

L'impie Adraste, trop long-tems souffert sur la terre, 
si les hommes n'eussent eu besoin d'un tel châtiment ; 
l'impie Adraste touchait enfin à^ sa dernière heure. Il 
court forcené' au devant^ de son inévitable destin :^® 
l'horreur, les cuisans remords, la consternation, la fureur, 
la rage, le désespoir, marchent avec lui.^^ A peine voit 
il Télémaque, qu'il croit voir l'Averne qui s'ouvre, et les 
tourbillons de flammes qui sortent du noir Phlégéton, 
prêtes à le dévorer. Il s'écrie: et sa bouche demeure 
ouverte, sans qu'il pubse prononcer une parole: tel 
qu'un homme dormant qui, dans un songe affreux, ouvre 
la bouche et fait des efforts pour parler 5 mais la parole 
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hii manque toujours, et il la cherche en vain. D'une 
main tremblante et précipitée, Adraste lance son dard 
contre Télémaque.^- Celui-ci, intrépide, comme l'ami 
des dieux, se couvre de son bouclier : il semble que la 
victoire, le couvrant de ses ailes, tient déjà une couronna 
stis pendue au dessus de sa tête : le-courage doux et paisi- 
ble reluit dans ses yeux : on le prendrait pour Minerve 
même, tant il paraît sage et mesuré au milieu. des 
plus grands périls. Le dard lancé par Adraste est 
repoussé^ par le bouclier. Alors Adraste se hâte de 
tirer son épée pour ôter au fils' d'Ulysse l'avantfige 
de lancer son dard à son tour. Télémaque, voyant 
Adraste l'épée à la main, se hâte de la mettre aussi, et 
laisse son dard inutile. 

Quand on les vit ainsi tous deuï combattre de près, 
tous les autres combattans, en silence, mirent bas^ les 
armes pour les regarder attentivement, et on attendit de 
leur combat la destinée* de toute 'la guerre. Les deux 
glaives, brillans comme les éclairs d'où partent les fou- 
dres, se croisent^ plusieurs fois, et portent des coups inu- 
tiles sur les armes polies' qui en retentissent. Les deux 
combattans s'alongent,^ se replient,7 s'abaissent,^ se relè- 
vent tout-à-coup, et enfin se saisissent. Le lierre, en 
naissant au pied d'un ormeau, ne serre pas plus étroite- 
ment le tronc dur et noueux, par ses rameaux entrelacé s*^ 
jusqu'aux plus hautes branches de l'arbre, que ces deux 
combattans se serrent l'un l'autre. Adraste n'avait encore 
rien perdu de sa force: Télémaque n'avait pas encore 
toute la sienne. Adraste fait plusieurs efforts pour sur- 
prendre son ennemi et pour l'ébranler*^ Il tâche de saisir 
l'épée du jetme Grec ; mais en 'Vain : dans le moment où 
H le cherche, Télémaque l'enlève de teiTe et le renverse 
sur le sable. Alors cet impie, qui avait toujours méprisé 
les dieux, montre une lâche crainte de la mort : il a honte 
de demander la vie, et il ne peut s'empêcher de témoigner 
qu'il la désire. Il tâche d'émouvoir la compassion de 
Télémaque: Fils d'Ulysse, dit-il, enfin c'est tnaiiitenant 
que je connais les justes dieux, ils me punissent comme 
je l'ai mérité : il n'y a que le malheur, qui ouvre les 
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yeux deB hommes pour voir la vérité : je la vois, elle me 
condamne. Mais qu'un roi malheureux vous fasse sou- 
venir de votre j)ère qui est loin d'Ithaque, et qu'ilhe touc 
votre cœur ! 

Télémaqûe, qui, le tenant sous ses genoux, avait le 
glaive déjà levé pour lui percer la gorge, répondit aus- 
sitôt : Je n'ai voulu que la victoire et la paix des nations 
que je suis venu secourir; je n'aime point à répandre le 
sang. Vivez donc, ô Adraste ! mais vivez pour réparer 
vos fautes ; rendez tout ce que vous aVez usurpé ; rétab- 
lissez le calme et la justice sur la côte de la grande Hes- 
périe que vous avez souillée par tant de massacres et de 
trahisons : vivez, et devenez un autre homme. Apprenez, 
par votre chute, que les dieux sont justes;- que les mé- 
chansr sont malheureux, qu'ils se trompent en cherchant 
la félicité dans la violence, dans l'inhumanité et dans le 
mensonge ; qu'enfin rien n'est si doux ni si heureux que 
la simple et constante vertu. Donnez»nous pour, otage 
votre fils Métrodbre, avec douze des principaux^ de votre 
nation. 

A ces paroles, Téléraaque laisse relever Adraste, et lui 
tend là main, sans se défier de sa mauvaise foi. Mais 
aussitôt Adraste lui lance un second dard fort court qu'il 
tenait caché ; le dard était si sûgu,^ et lancé^ avec tant 
d'adresse, qu'il eût percé les armes de Télémaque, si 
elles n'eussent été divines. En même tems Adraste se 
jette derrière un arbre pour éviter la poursuite du jeu^ 
Grec. Alors celui-ci s'écrie : Dauniens, vous le voyez^ 
la victoire est à nous; l'impie ne se sauve que par la 
trahison. Celui qui ne craint point les dieux, craint 
la mort: au contraire, celui qui les craint, ne craint 
qu'eux. 

En disant ces paroles, il s'avance vers les Dauniens, et 
fait signe aux siens, qui étaient de l'autre coté de l'arbre, 
de couper le chemin au perfide Adraste. Adraste craint 
d'être surpris, fait semblant de retourner sur ses pas, 
et veut renverser les Cretois qui.se présentent -à son 
passage; mais tout-à-coup Télémaque, prompt comme 
la foudre que la maili du père des dieux lance du 
haut Olympe sur les têtes coupables, vient fondre* sur 
son ennemi; il le saisit d'une main victorieuse: il le 
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renverse, comme le cruel Aquilon abat les tendn^ mois- 
sons qui dorent la campagne.^ Il ne l'écoute plus, quoique 
l^mpîe ose encore une fois essayer d'abuser de la bonté 
de son cœur; il lui enfonce* son glaive^ et le précipite 
dans les âammes du noir Tartare, digne châtiment des 
crimes. 
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SOMMâlRE. 

I 

Adraste étant mort, les Dauniens tendent^ les mains aux aHiés en^ 
signe de paix, et leur demandent un roi de leur nation.- Nes- 
tor, inconsolable d'avoir perdu son ^Is, s'absente de rassemblée 
des chefs, où plusieurs opinent qu'il faut partager^ le pays des 
vaincus^ et céder à Télémaque le territoire^ d'Arpi. Bien 
loin d'accepter cette offre, Télémaque fait voir que Tintérêc 
commun des alliés est de choisir Polydamas j>our roi des 
Dauniens, et de leur laisser leurs terres. Il persuade ensuite à 
ces peuples de donner la contrée d'Arpi à Diomède, survenu^ 
fortuitement. ' lies troubles étant ainsi finis, tous se séparent 
pour s'en retourner chacnn dans son pays. 



A PEINE Adraste fut mort, que tous les Dauniens, 
loin de déplorer leur défaite et la perte de leur chef^ se' 
réjouirent de leur délivrance : ils tendirent les mains 
aux alliés en signe de paix et de réconciliation. Mé- 
trodore, fils d' Adraste, que son père avait nourri dans 
des maximes de dissimulation, d'injustice et d'inhu- 
manité s'enfuit lâchement. Mais un esclave, complice 
de ses infamibs et de ses cruautés, qu'il avait affranchi^ 
et comblé de biens, et auquel seul il se confia dans sa 
fuite, ne songea qu'à le trahir pour son propre intérêt : 
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iile tua par derrière^ pendant qu'il fuyait, lui coupa la 
tête, et la porta dans le camp des alliés, espérant une 
grande récompense d'un crime qui finissait la guerre. 
Slaîs on eut horreur de ce scélérat, et on le fit mourir. 
Télémaque ayant vu la tête de Mètrodore, qui était un 
jeune homme d'une marveilleuse beauté, et d'un naturel 
excellent, que les plaisirs et les mauvais exemples avaient 
corrompu, ne put retenir ses larmes. Hélas ! s'écria-t-il, 
voilà ce que fait le poison de la prospérité pour un jeune 
prince : plus il a d'élévation et de vivacité, plus il s'égare 
et s'éloigne de tout sentiment de vertu. Et maintenant 
je serais peut-être de même, si les malheurs où je suis 
né, grâces aux dieux, et les instructions de Mentor, ne 
m'avaient appris à me modérer.^ 

Les Danniens assemblés, demandèrent, comme l'unique 
condition de paix, qu'on leur permit de faire un roi de leur 
nation, qui pût effacer par ses vertus l'opprobre dont l'im- 
pie Adraste avait couvert la royauté. Ils remerciaient les 
dieux d'avoir frappé le tyran; il venaient en foule baiser 
la main de Télémaque, qui avait été trompée dans le 
sang de ce monstre ; et leur défaite était pour eux comme 
un triomphe. Ainsi tomba en un moment, sans aucune 
ressource, cette puissance qui menaçait toutes les autres 
dans l'Hespérie, et qui faisait trembler tant de peuples ; 
semblable à ces terrains qui paraissent fermes et immo- 
biles, mais que l'on sappe peu-à-peu par dessous :» long- 
tems on se moque du faible travail qui en attaque les 
fbndemens ; rien ne paraît affaibli, tout est uni, rien ne 
s'ébranle;^ cependant tous les soutiens' sont détruits 
peu-à-peu, jusqu'au moment où tout-<à-coup le terrain 
s'affaisse® et ouvre un abîme. Ainsi une puissance in- 
juste et trompeuse, quelque prospérité qu'elle se procure 
par ses violences, creuse elle-même un précipice sous ses 
pieds. La fraude et l'inhumanité sappent peu-à-peu tous 
les plus solides fondemens de l'autorité légitime ; on l'ad- 
mire, on la craint, on tremble devant elle, jusqu'au mo- 
ment où elle n'est déjà plus ; elle tombe de son propre 
poids,'' et rien ne peut la relever, parce qu'elle à détruit 
de ses propres mains les vrais soutiens de la bonne foi et 
de la justice, qui attirent l'amour et la confiance. 
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Les chefs de l'armée s'assemblèrent dès le lendemain 
pour accorder un roi aux Dauniens. On prenait plaisir 
avoir les deux camps confondus par une amitié si ines- 
pérée,^ et les deux armées qui n'en faisaient plus qu'une. 
Le sage Nestor ne put se trouver dans ce conseil, par-ca 
que la douleur, jointe à la vieillesse, avait flétri son. cœur, 
comme la pluie abat^ et fait languir le soir une fleur, qui 
était le matin, pendant la. naissance de Paurore, la gloire 
et Pomement des vertes campagnes. Ses yeux étaient 
devenus, deux fontaines de larmes qui ne pouvaient tarir; 
loin d'eux s'enfuyait le doux sommeil, qui charme les plus 
cuisantes peines ; l'espérance, qui est la vie du cœur dé 
l'homme, était éteinte en lui : toute nourriture était amère 
à cet infortuné vieillard.; la lumière même lui était 
odieuse : son âme ne demandait plus qu'à quitter son 
corps, et qu'à se plonger dans l'éternelle nuit de l'empire 
fie Pluton. Tous ses amis lui parlaient en vain: son 
cœur en défaillance^ était dégoûté de toute amitié, 
comme un malade est dégoûté des meilleurs alimens. A 
tout ce qu'on pouvait lui dire de plus touchant, il ne 
répondait que par des gémissemens et des sanglots. De 
tems en tems on l'entendait dire : O Pisistrate, Pisistrate ! 
Pisistrate, mon fils, tu m^appelles ! Je te suis, Pisistrate, 
tu me rendrasja mort douce.* O mon cher fils ! je ne 
désire plus pour tout^bien que de te revoir sur les rives du 
Styx. Puis il passait des heures entières^ sans prononcer 
aucune parole, mais gémissant, levant vers le ciel les 
mains et les yeux noyés de larmes. 

Cependant les princes assemblés attendaient Télé^ 
maque, qui était auprès du corps de Pisistrate : il répan- 
dait sur son corps des fleurs à pleines mains ;^ il y ajoutait 
des parfums exquis, et versait des larmes amères. O mon 
cher campagnon, lui disait-il, je n'oublierai jamais de 
t'avoir vu à Pylos, de t'ayoir suivi à Sparte, de t'avoir 
retrouvé sur les bords de la grande Hespérie : je te dois 
mille et mille soins 'J je t'aimais : tu m'aimais aussi. J'ai 
connu ta vsrfeur, elle aurait surpassé celle de plusieurs 
Grecs fameux. Hélas ! elle t'a fait périr avec gloire, 
mais elle a dérobé au monde une vertu naissante qui eût 
é|alé celle de ton père: oui, ta sagesse et ton éloquence, 
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dans un âge mûr,* auraient été semblables à celles de ce 
vieillard, l'admiration de toute la Grèce. Tu avais déjà 
cette douce insinuation, à laquelle on ne peut résister 
quand* il parle ; ces manières naïves^ de raconter, cette 
Sage modération, qui est un charme pour appaiser les 
esprits irrités ; cette autorité qui vient de la prudence et 
de la force des bon^ conseils. Quand tu parlais, tous 
prêtaient Pereille, tous étaient prévenus,^ tous avaient 
envie de trouver que tu avais raison ; ta parole simple et 
sans faste coulait doucement dans les coeurs, .comme la 
rosée** sur Fherfoe naissante.' Hélas! tant de biens>que 
nous possédions, il y a quelqueis heures, nous sont enlevés 
à jamais. Pisistrate, que j'ai embrassé ce matin, n'est 
plus : il ne nous en reste qu'un douloureux souvenir. Au 
moins si tu avais fermé les jeux de Nestor, avant que 
nous eussions fermé les tiens, il ne verrait pas ce qu'il 
voit, il ne serait pas le plus mdheureux de tous les pères. 
Après ces paroles, Télémaque fit laver la plaie san- 
glante qui était dans le côté de Pisistrate : il le fit étendre 
sur un lit de pourpre, où, la t^e penchée^ avec la pâleur de 
la mort, il ressemblait à un jeune arbre qui, ayant couvert 
la terre de son ombre, et poussé^ vers le ciel ses rameaux 
fleuris, a été entamé® par le tranchant^ de la cognée*® 
d'un bûcheron :** il ne tient plus à^* sa racine ni à la 
terre, mère féconde qui nourrit ses tiges** dans son sein 5 
illanguit, sa verdure s'efface 5 il ne peut plus se soutenir, 
il tombe : ses^ rameaux, qui cachaient le ciel, traînent sur 
la poussière, flétris et desséchés ; il n'est plus qu'un tronc 
abattu et dépouillé de toutes ses grâces. Ainsi Pisistrate, 
en proie à la mort, est déjà emporté par t;enx qui de* 
vaient le mettre dans le bûcher fatal. Déjà la flamme 
montait vers le cieL Une troupe de Pyliens, les yeux 
baissés et pleins de larmes, leurs armes renversées, le 
conduisaient lentement. Le corps est bientôt brûlé : les 
cendres sont mises dans une urne d'or ; et Télémaque, 
qui prend soin de tout, confie cette urne comme un grand 
trésor à Callimaqne, qui avait été le gouverneur de Pisis-^ 
trate. Gardez, lui dit-il, ces cendres, tristes, mais pré- 
cieux restes de celui que vous avez aimé ; gardez-les 
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pour son père. Maïs attendez à les lui donner, quand il 
aura assez de force pour les demander : ce qui irrite la 
douleur en un tems^ l'adoucit en un autre. 

Ensuite Télémaque entra dans l'assemblée des rois 
ligués, où chacun garda le silence pour Pécouter, dès 
qu'on l'apperçut ; il en rougit, et on ne pouvait le faire 
parler. Les louanges^ qu'on lui donna, par des accla- 
mations publiques, sur tout ce qu'il venait de faire, 
augmentèrent sa honte: iL aurait voulu se pouvoir 
cacher : ce fut la première fois qu'il parut embarrasse^ 
et incertain. Enfin il demanda comme une grâce,' qu'on 
ne lui donnât plus aucune louange : Ce n'est pas, dit-il, 
que je ne les aime, surtout quand elles sont données par 
de si bons juges de la vertu ; mais c'est que je crains de 
les aimer trop: elles corrompent les hommes, elles les 
remplissent d'eux-mêmes,' elles les rendent vains et pré- 
somptueux. Il faut les mériter et les fuir ; les meilleures 
louanges ressemblent aux fausses. Les plus méchans de 
tous les hommes,' qui sont les tyrans, sont ceux qui se sont 
fait les plus louer par des flatteurs. Quel plaisir y a-t-il à 
être loué comme eux ? Les bonnes louanges sont celles 
que vous me donnerez en mon absence, si je suis assez 
heureux pour en mériter. Si vous me croyez véritable- 
ment bon, vous devez croire aussi que je veux être 
modeste et craindre la vanité: épargnez-moi donc, si 
vous m'estimez, et ne me louez pas comme un homme 
amoureux' des louanges. 

Après avdr parlé ainsi, Télémaque ne répondit plus 
rien à ceux qui continuaient de l'élever* jusqu'au ciel : et 
par un air d'indiflerence, il arrêta bientôt les éloges qu'on 
lui donnait. On commença à craindre de le fâcher' en le 
louant : ainsi les louanges finirent, mais l'admiration aug- 
menta. Tout le monde sut la tendresse qu'il avait té* 
moignée^ à Pisistrate, et les soins qu'il avait pris de lui 
rendre les derniers devoirs t^ toute l'armée fut plus touchée 
de ces marques de la bonté de son cœur, que de tous les 
prodiges de sagesse et de valeur qui venaient d'éclater en 
lui.^ Il est àage, il est vaillant, se disaient-ils en secret 
les uns aux autres: il est l'ami des dieux, et le vrai héros 
de notre âge : il est au dessus de l'humanité : mais tout 
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cela n'est que merveilleux, tout cela ne' fait que nous 
étonner. Il est humain, il est bon, il est ami fidèle et 
tendre, il est compatissant, libéral, bienfaisant, et tout 
entier^ à ceux qu'il doit aimer ; il est lés délices de ceux 
qui vivent avec lui, il s'est défait^ de sa hauteur, de son 
îndiffçrence et de sa fierté : voilà ce qui est du sage : voilà 
ce qui touche les cœurs ; voilà ce qui nous attendrit pour 
'lui, et qui nous rend sensibles à toutes ses vertus; voilà 
ce qui fait que nous donnerions tons nos vies pour lut. 

A peiné ces discours furent-ils finis, qu'on^ se hâta de 
parler de la nécessité de donner un roi aux Dauniens* 
La plupart des princes qui étaient dans le conseil, 
opinaient qu'il fallait partager entre eux ce pays, comme 
une terre conquise. On ofiHt à Télémaque, pour sa part, 
la fertile contrée d' Arpi, qui porte deux fois l'an les jriches 
dons de Cérès, les doux présens de Bacchus, et les fruits 
toujours verds de l'olivier consacré à Minerve. Cette 
terre, lui disait-on, doit vous faire oublier la pauvre 
Ithaque avec ses cabanes,^ les rochers afireux de Duli- 
chie, et les bois sauvages de Zacinthe. Ne cherchez plus 
ni votre père, qui doit être péri dans les flots au promon- 
toire de Capharée, par la vengeance de Nauplius et par la 
colère de Neptune; ni votre mère, que ses amans. pos- 
sèdent depuis votre départ ; ni votre patrie, dont la terre 
n'est point favorisée du ciel, comme celle que nous vous 
ofirons. 

n écoutait patiemment ces discours : mais les rochers 
de Thrace et de Thessalie ne sont pas plus sourds* ni 
plus insensibles aux plaintes des amans desespérés, que 
Télémaque l'était à ces offres. Pour moi, répondit-il, je 
ne suis touchée ni des richesses, ni des délices. Qu'im- 
porte' de posséder une plus grande étendue de terre, et 
de commander à un plus grand nombre d'hommes ? on 
n'en a que plus d'embarras et moins de liberté ; la vie est 
assez pleine de malheurs pour les hommes les plus sages 
et les plus modérés, sans y ajouter encdre la peine de 
gouverner les autres hommes, indociles, inquiets, injustes, 
trompeurs et ingrats. Quand on veut être le maître des 
hommes pour Tamour de soi-même,^ n'y regardant que sa 
propre autorité, ses plaisirs et sa gloire^ on est impie, on 
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eit tyran, on est le âéau^ du genre hnmain. Quand au 
contraire on ne veut gouverner les hommes que selon les 
vraies règles, pour leur propre bien, on est moins leur 
maître que leur tuteur ;* on n'en a que la peine, qui est 
infinie, et on est bien éloigné de voeQoir étendre plus loin 
son autorité* Le berger qui ne mange point le troupeau, 
qui le défend des loups en exposant sa vie, qui veille 
nuit et jour pour le conduire dans les bons pâturages^ 
n'a point d'envie d'augmenter le nombre de-^es mou» 
tons,^ et d'enlever ceux du voisin ; ee serait augmenter 
SB peine. Quoique je n'aie jamais gouverné, ajoutait 
Téiémaque, j'ai appris par les lois, et par les hommes 
sages qui les ont faites, combien il est pénible de con* 
duire les villes et les royaumes. Je suis donc content de 
ma pauvre Ithaque, 'qu<Nqu'elle soit petite et pauvre: 
j'aurai assez de gloire, pourvu que j'y régne avee justice^ 
piété et courage : encore même n'y régnerai-je que trop 
tôt. Plaise aux dieux que mon père, échappé à la fureur 
des vagues, y puisse régn^ jusqu'à la plus extrême vieil* 
lesse, et que je puisse apprendre long-tems sous lui com- 
ment il &iut vaincre ses passions, pour savoir modérer 
celles de tout un peuple ! 

Ensuite Téiémaque dit : Ecoutez, ô princes assemblés 
ici, ce que je crois vous devoir dire pour votre intérêt. 
Si vous donnez aux Dauniens un roi juste, il les conduira 
avec justice, il leur apprendra combien il est utile ie con- 
server la bonne fol, et de n'usurper jamais le bien de ses 
voisins : c'est ce qu'ils n'ont jamais pu comprendre sous 
J'impie Adraste* Tandis qu'ils seront conduits par ua 
roi sage et modéré, vous n'aurez rien à craindre d'eux, 
ils vous devront ce bon roi que vous leur aurez donné ; 
ils vous devront la paix et la prospérité dont ils jouiront : 
ces peuples, loin de vous attaquer, vous béniront* sans 
tesse ; et le roi et le peuple, tout sera l'ouvrage de vos 
mains. Si, au contraire, vous voulez partager leur pays 
entre vous, voici les malheurs que je vous prédis; ce 
peuple, poussé^ au désespoir, recommencera la guerre, 
il combattra justement pour sa liberté; et les dieux, 
ennemis de la tyrannie, combattront av^ lui. Si les 
dieux s'en mêlent,^ tôt ou tard vous serez ccMifondus, 
et vos prospérités se dissiperont comme la fumée; le 
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conseil et la sagesse seront ôtés à vos chefs, le courage à 
vos armées, et Pabondance, à vos terres. Vous vous flat- 
terez : vous serez ténqéraires dans vos entreprises ; vous 
ferez taire* les gens de bien qui voudront dire la vérité ; 
vous tomberez tout-à«cettp ; et l'on dira de vous : Sont-ce 
donc là ces peuples florissans qui devaient faire la loi^ à 
toute la t^re ! et maintenant ils. fuient devant leurs enne- 
mis ; ils sont le jouet des nations qui les foulent aux pieds : 
voilà ce que les dieux ont fait^ voilà ce que méritent les 
peuples injustes, superbes, et inhumains. De plus, con- 
sidérez que si vous entreprenez de partager entre vous 
cette conquête, vous réunissez contre vous tous les peuples 
voisins; votre ligue, formée pour défendre la liberté 
commune de l'Hespérie contre l'usurpateur Adraste, de- 
viendra odieuse; et c'est voqs mêmes que tous les peuples 
accuseront avec raison de vouloir usurper la tyrannie 
universelle. 

Mais je suppose que vous sortez victorieux et des Dau- 
niens et de tous les autres peuples ; cette victoire vous 
détruira:' voici comment. Considérez que cette entre- 
prise vous désunira tous : comme elle n'est point fondée 
sur la justice, vous n'aurez point de règle pour borner^ 
entre tous les prétentions de chacun ; chacun voudra que 
sa part de la conquête soit proportionée à sa puissance; 
nul d'entre nous n'aura assez d'autorité sur les autres pour 
faire paisiblement ce partage : voila la source d'une 
guerre dont vos petits enfans ne verront pas la fin. Ne 
vantail pas mieux être juste et modéré, que de suivre son 
ambition avec tant de périls, et au travers de tant de 
malheurs inévitables? La paix profonde, les plaisirs 
doux et innocens qui l'accompagnent, l'heureuse abon- 
dance, l'amitié de ses voisins, la gloire qui est inséfiarable 
de la justice, l'autorité qu'on acquiert en se rendant par 
la bonne foi l'arbitre de tous les peuples étrangers, ne 
sont ce pas des Inens plus désirables que la folle vanité 
d'une conquête injuste? O princes, ô rois! vous voyez 
que je vous parle sans intérêt : écoutez donc celui qui 
vous aime assez pour vous contredire et pour vous dé- 
plaire, en vous représentant la vérité. 

Pendant que Télémaque parlait ainsi, avec une auto- 
rité qu'on n'avait jamais vue en nul autre, et que tous 
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kes princes étonnés et en suspens admiraient la sacesse 
de ses conseils, on entendit un bruit confus qui se repan- 
dit dans tout le camp, et qui vint jusqu'au liei^ où se tenait 
l'assemblée. Un étranger, dit-on, est venu aborder sur 
ces côtes avec une troupe d'hommes armés.. Cet inconnu 
est d'une haute mine, tout paraît héroïque en lui : cm voit 
aisément qu'il a long-tems souffert, et que son grand cou- 
rage l'as mis au dessus de toutes ses souffrances. D'abord 
les peuples du pays, qui gardent la côte ont voulu le re*^ 
pousser^ comme un ennemi qui vient faire une irruption : 
mais après avoir tiré son épée avec un air intrépide, il a 
déclare qu'il saurait se défendre si on l'attaquait : mais 
c^u'il ne demandait que la paix et l'hospitalité. Aussitôt 
il a présenté un rameau d'olivier comme suppliant. On 
l'a écouté : il a demandé à être conduit vers ceux qui 
gouvernent cette côte de l'Hespérie, et on l'amène ici 
pour le faire parler aux rois assemblés. 

A peine ce discours fut-il achevé, qu'on vit entrer cet 

inconnu^ avec une majesté qui surprit toute l'assemblée. 

On aurait cru facilement^ que c'était le dieu Mars, quand 

il assemble sur les montagnes de la Thrace ses troupes 

.sanguinaires.'* Il commença à parler alnisi ; 

O vous, pastQurs des peuples, qui êtes sans doute as- 
semblés ici, ou pour défendre la patrie contre ses enne- 
mis, ou pour faire fleurir les plus justes lois, écoutez un 
homme que la fortune a persécuté. Fassent^ les dieux 
que vous n'éprouviez jamais de semblables malheurs! 
Je suis Diomède, roi d'Etolie, qui blessai Vénus au siège 
de Troie. La vengeance de cette déesse me poursuit 
dans tout l'univers. Neptune, qui ne peut rien refuser à 
la divine 6lle de la mer, m'a livré à la rage des vents et 
des ilois, qui ont brisé plusieurs fois mes vaisseaux contre 
les écueils. L'inexorable Vénus m'a ôté toute espérance 
de revoir mon royaume, ma famille, et cette douce lu- 
mière d'un pays où j'ai commencé à. voir le jour^ en 
naissant. Non, je ne reverrai jamais tout ce qui m'a été 
le plus cher au monde. Je viens après tant de naufrages, 
chercher sur ces rives inconnues un peu de repos et une 
retraite assurée. Si vous craignes les dieux, et sur-tout 
Jupiter qui a soin des étrangers ; si vous êtes sensibles 
à la compassion ne me refusez pas, dans ces vastes pays^ 
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quelque coîd^ de terre* infertile,^ quelques déserts, quel- 
ques sables^ ou quelques rochers escarpés, pour y fonder, 
^vec aieB compagnons, une ville, qui soit du moins une 
triste image de notre patrie perdue. Nous ne demandons 
qu%n peu-* d'espace* qui yous soit inutile. Nous vivrons 
en paix arec vous dans une étroite^ alliance : vos ennemis 
seront les nôtres ; nous entrerons tous dans vos intérêts : 
«loos fie demandons que la liberté de vivre selon nos lois. 
Pendant que Diomède parlait ainsi, Télémaque ayant 
les veux attachés sur lui, montra sur son visage toutes les 
diâeremes passions. Quand Diomède commença à parler 
de ses longs malheurs, il espéra que cet homme si majes* 
tueux 'sefait "soh père. Aussitôt qu'il eut déclaré quHl 
était Diomède, le visage de Télémaque se flétrît comme 
ttne belie fleiir que les noirs aquilons viennent de ternir^^ 
de leut souffle cruel. Ënsmte les paroles de Diomède, 
qui se plaignait de la longue colère d'une divinité, l'at- 
tendrirent par le souvenir des mêmes disgrâces souÉTertes 
^ar son père et pao: lui : des larmes mêlées de douleur et 
de joie coulèrent sur ses joues, et il se jetta tout-à-coup 
sur Diomède pour l'embrasser. 

Je suis^ dit-il, Iç fils d'Ulysse que vous avez connu, et 
qui ne vous fut pas inutile quand vous (>rites les chevaux 
fameux de Rhésus. Les dieux l'ont traité sans pitié 
comme vous. Si les oracles de l'Erèbe ne sont pas 
trompeurs, il vit encore 5 mais, hélas ! il ne vit point 
pour moi. j'ai abandonné Ithaque pour le chercher 5 je 
ne puis revoir maintenant ni Ithaque ni lui : jugez par 
mes malheurs de la compassion que j'ai pouf les vôtres j 
car l'avantage qu'il y a à être malheureux, est qu'on sait 
compatir» aux peines d'autrui. Quoique je ne sois ici 
qu^étranger, je puis, grand Diomède, (car malgré les 
misères qui ont accablé ma patrie dans mon enfance, 
je n'ai pas été assez mal élevé pour ignorer quelle est 
votre gloire dans les combats) je puis, ô le plus in- 
vineibile de tous les Ghrecs après Achille, vous procurer 
quelques secours. Ces princes que vous voyez sont 
humains, ils savent qu'il n'y a ni vertu, ni vrai courage^ 
BÎ gloire solide, sans l'humanité. Le malheur ajoute 
un nouveau îustre à la gloire des grands hommes, il leur 



1 coi», corner ; 2 terre, etmniryi ; 3 infertile, barrm; 4 uo peu, 
o miidl; 5 d'espace» tract) 6 étroite, ^rkt; 7 ternir, Hmt ; B com- 
patir, sifmpathise wiih. 

30 



850 TELEMAQUE. Liv. XXL 

manqoe quelque chose, quand ils n'ont jamais été mad* 
heureux; il manque dans leur vie des exemples de pa- 
tience et de fermeté : la vertu souffrante attendrit tous lear 
cœurs qui ont quelque gôut pour la vertu. Laissez-nous 
donc le soin de vous consoler : puisque les dieux vous mè- 
nent^ à nous, c'est un présent qu'ils nous font; et nous 
devons nous croire heureux de pouvoir adoucir vos peines* 

Pendant qu'il parlait, Diomède^ étonne^, le tegardait 
fixement, et sentait son cœur tout ému. Us s'embras- 
saient, comme s'ils avaient été long-tems liés'^ d'une 
amitié étroite.^* O digne ûk du sage Ulysse! disait 
Diomède, je reconnais en vous la douceur de son visage, 
la grâce de ses discours, la force de son éloquence, la 
noblesse de ses sentimens, la sagesse de ses pensées. 

Cependant Philoctète embrasse aussi le grand fils de 
Tydée ; ils se racontent leurs tristes aventures. Ensuite 
Philoctète lui dit: sans doute vous serez bien aise de 
revoir le sage Nestor: il v|^t de perdre Pisistrate, le 
dernier de ses enfans; il ne lui reste plus dans la vie 
qu'un chemin* de larmes qui le mène vers le tombeau. 
Venez le consoler: un ami malheureux est plus .propre' 
qu'un autre à soulager son cœur. Us allèrent aussitôt 
dans la tente de I^estor, qui reconnut à peine Diomède, 
tant la tristesse abbattait son esprit et ses sens* D'abord 
Diomède, pleura avec lui, et leur entrevue fut pour le 
vieillard un redoublement de douleur : mais peu-à-peu la 
présence de cet ami appaisa son cœur. On reconnut 
aisément que ses maux étaient un peu suspendus, par le 
plaisir de raconter ce qu'il avait souffert, et d'entendre à 
son tour ce qui était arrivé à Diomède. 

Pendant qu'ils s'entretenaient,^ les rots assemblés uvec 
Télèmaque examinaient ce qu'ils devaient faire. Télé-' 
maque leur conseillait de donner à Diomède le pays d'Ar- 
' pi, et de choisir pour roi de Dauniens Polydamas, qui 
était de leur nation. Ce Polydamas était un fameux ca- 
pitaine, qu'Adraste, par jalousie, n'avait jamais voulu em- 
ployer, de peur qu'on n'attribuât à cet homme habile les 
succès dont il espérait d'avoir seul toute la gloire. Poly- 
damas l'avait souvent averti en particulier, qu'il exposait 
trop sa vie et le salut de son état dans cette guerre contre 
tant de nations conjurées: il l'avait voulu engager à tenir 
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«ne conduite plus droite et plus modérée avec ses voisins. 
Mais les hommes qui haïssent la vérité, haïssent aussi les 
gens qui ont la hardiesse de la dire : ils ne sont touchés ni 
de Jeur sincérité, ni de leur zèle, ni de leur désintéresse- 
ment.* Une prospérité trompeuse endurcissait le cœur 
d^Adraste contre les plus salutaires conseils : en ne les 
suivant pas, il triomphait tous les jours de ses ennemis : 
la hauteur, la mauvaise foi, la violence, mettaient toujours 
la victoire dans son parti." Tous lesr malheurs dont Poly- 
damas Pavait si long-tems menacé n'arrivaient point: 
Adraste se moquait dnihe sagesse timide qui prévoit tou- 
jours des inconvéniens f Polydamas lui était insupporta- 
ble : il Péloigna* de toutes les charges,* il le laissa languir 
dans la solitude et dans la pauvreté. 

D'abord Polydamas fut accablé de cette disgrâce : mais 
elle lui donna ce qui lui manquait, en lui ouvrant les yeux 
sur la vanité des grandes fortuites : il devint sage à ses 
dépens : il se réjouit d^avoir été malheureux ; il apprit 
peu-èrpeu à se taire, à vivre de peu, à se nourrir tran- 
quillement de la vérité, à cultiver en lui les vertus secrètes^ 
qui sont encore plus estimables que les éclatantes, enfin à 
se passer des hommes. Il demeura au pied du mont 
Gargan^ dans un désert, où un rocher en demi-voûte^ lui 
servait de tolt.^ Un ruisseau, qui tombait de la mon- 
tagne, appaisait* sa soif; quelques arbres lui donnaient 
leurs fruits : il avait deux esclaves qui cultivaient un petit 
champ ; il travaillait lui-^néme avec eux de ses propres 
mains : la terre le payait de ses peines avec usure, et ne 
le Isdssait manquer de rien. Il avait non seulement des 
fruits et des légumes^^ en abondance, mais encore toutes 
sortes de fleurs odoriférantes. Là, il déplorait le malheur 
des peuples, que Pambition insensée d'un roi entraîne à 
leur perte. Là, il attendait chaque jour que les dieux 
justes, quoique patiens, fissent tomber Adraste. Pks sa 
prospérité croissait, plus il croyait voir de près sa chute 
irrémédiabie ; car l'imprudence heureuse dans ses fautes 
et la puissance montée jusqu'au dernier excès d'autorité 
absolue, sont les avant-coureurs*^ du renversement*'^ des 
*.,. 1 1. ...i ■ I. il I. ■■ ■ I 1.1 . ■ 1 1 1 1 1 .1 
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rois et des royaumes. Quand il apprit la défaîte et la 
mort d'Adraste, il ne témoigna aucune joie, ni de Pavoir 
prévue, ni d'être délivré de ce tyran ; il gémit seulement, 
par la crainte de vQJr les Dauniens dans la servitude. 

Voilà l'homme que Télémaque proposa pour le faire 
régner. Il y avait déjà quelque tems qu'il connaissait 
son courage et sa vertu, car Télémaque, selon les conseils 
de Mentor, ne cessait de s'informer partout des qualités 
bonnes et mauvaises de toutes les personnes qui étaient 
dans quelque emploi considérable, non seulement dans 
les nations alliées qui servaient en cette guerre, mais en- 
core clyez les ennemis. Son principal soin était de dé* 
couvrir et d'examiner par-tout les hommes qui avaient 
quelque talent, ou une vertu particulière. 

Les princes alliés eurent d'abord quelque i'épug- 
nance^ à élever Polydamas à la royauté.^ Nous avons 
éprouvé, disaient-ils, combien un roi des Dauniens, quand 
il aime la guerre, et qu'il la sait faire^ est redoubtable à 
ses voisins* Polydamas est un grand capitaine, et il peut 
nous jetter dans de grand périls. Mais Télémaque leUK 
répondit : Polydamas, il est vrai, sait la guerre ; mais il 
aime la paix; et voilà les deux choses qu'il faut souhaiter. 
Un homme qui connaît les malheurs, les dangers et Jea 
difficultés de la guerre, est bien plus capable de l'évitety 
qu'un autre quiloCen a aucune expérienccr II a appris à 
goûter le bonheur d'une vie tranquille : il a condamné les 
entreprises d'Adraste ; il en a prévu les suites funestes. 
Un prince faible, ignorant, et sans expérience, est plus à 
craindre pour vous, qu'un autre qui connaîtra et qui 
décidera tout par lui-même. Ce prince faible et ignorant 
ne verra que par les yeux d'un favori, passionné, ou d^un 
jninistre flatteur, inquiet et ambitieux; ainsi ce prince 
aveugle s'engagera à la guerre sans la savoir faire* 
Vous ne pourrez jamais vous assurer de lui, car il ne 
pourra pas être sûr de lui-même : il vous manquera de 
parole; il vous réduira bientôt à cette extrémité, qu'il 
faudra, ou que vous le fassiez périr, ou qu'il vous accable. 
N'est-il pas plus utile, plus sût, et en même tems plus 
ju^te et plus noble, de répondre, fidèlement à la confiance 
des Dauniens, et de leur donner un roi digne de com- 
mander? . ' 

Toute l'assemblée fut persuadée par ces discours. On 
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alla proposer Polydamas aux Daunîens, qui attendaient 
une réponse avec impatience. Quand ils entendirent le 
nom de Polydamas, ifs répondirent : Nous reconnaissons 
bien maintenant que les princes alliés veulent agir de 
bonne foi avec nous, et faire une paix éternelle, puisqu'ils 
nous veulent donner pour roi un homme si vertueux, et si 
capable de nous gouverner. Si on nous eût proposé 
un homme lâche, efleminé, et mal instruit, nous aurions 
cni qu^on ne cherchait qu'à nous abattre et qu'à corrom- 
pre la forme de notre gouvernement, nous aurions con-» 
serve en secret un vif ressentiment d'une conduite si dure 
et si artificieuse : mais le choix de Polydamas nous montre 
une véritable candeur. Les alliés,^ sans doute, n'atten- 
dent de nous rien que de juste et de noble, puisqu'ils nous 
accordent un roi, qui est incapable de faire rien contre la 
liberté et contre la gloire de notre nation : aussi pouvons- 
nous protester, à la face des^ justes dieux, que les fleuves 
remonteront' vers leurs sources avan^l que nous cessions 
dVimer des rois si bienfaisans. Puissent nos derniers 
neveux se- ressouvenir du bienfait que nous recevons 
aujourd'hui, et renboveller de génération en génération la 
paix de l'^e d'or dans toute la côte de l'tîespérie ! 

Télémaque leur proposa ensuite de donner à Diomède 
les campagnes d'Arpi, pour y fonder une colonie. Ce 
nouveau peuple, leur dissût-il, vous devra son établisse- 
ment dans un pays que vous n'occupez point. Souvenez- 
vous que tous les hommes doivent s'entr'aimer i^ que la 
terre est trop vaste pour eux ; qu'il faut bien avoir des 
voisons, et qu'il vaut mieux en avoir qui vous soient 
obligés de leur établissement. Soyez touchés du malheur 
d'un roi qui ne peut retourner dans son pays. Polydamas 
et Dioméde étant unis par les liens de la justice et de 1^^ 
vertu, qui sont les seuls durables, vous entretiendront dans 
une paix profonde, et vous rendront redoutables à tous les 
peuples voisins qui penseraient^ s'agrandir. Vous voyez, 
ô E)auniens ! que nous avons donné à votre terre et à 
votre nation un roi capable d'^en élever la gloire jusqu'au 
ciel ; donnez aussi,, puisque nous voiis le demandons, une 
terre qui vous est inutile, à un roi qui est digne de toutes 
sortes de secours. 

Les Dauniens répondirent qu'ils ne pouvaient rien 

_ - , . ■ _ ■* 
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refuser à Télémaque, puisque c'était lui qui leur avait 

firocuré Polydaraas pour roi. Aussitôt ils partirent pour 
'aller chercher dans son désert, et pour le faire régner 
sur eux. Avant que de partir, ils donnèrent les fertiles 
plaines d'Arpi à Diomède, pour y fonder un nouveau 
royaume. Les alliés en furent ravis, parce que cette 
colonie des Grecs pourrait secourir puissamment^ le parti 
des alliés, si jamais les Dauniens voulaient renouveller 
les usurpations dont Adraste avait donné le mauvais ei(* 
emple. 

Tous les princes ne songèrent plus qu'à se a^arer. 
Télémaque, les larmes aux yeux, partit avec sa troupe, 
après avoir embrassé tendrement le vaillant Diotnéde, le 
sage et inconsolable Nestor, et le fameux Pbiloctète, digne 
héritier^ des flèches d'Hercule. 

1 puissftumient, powerfidfy i 2 héritier, inheriior. 
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SOMMAIRE. 

t'élémaque, arrivant à Salente, est «arpris de voir la campagne si 
bien cultivée, et de tronver si peu de magfnificenc^ dans la ville. 
Mentor lui explique les raisons de ce changement, lui fait re« 
marquer les défauts qui empêchent d'ordinaire^ un état de 
fleurir, et lui propose pour modèle la conduite et le gouverne- 
ment d'Idoménée, Téléraaque ouvre ensuite son cœur a Mentor 
sur son inclmation pour Antiope^ fille de ce roi, ei sur son des- 
sein de répouser. - Mentor en loue avec lui les bonnes qualités ^ 
l'assure que les dieux la lui destinent ; mais que présentement 
U ne doit songer qu'à partir pour Ithaque, et qu'à délivrer ^^ 
nélope des poursuites^ de ses prétendcuu.s 



LE jevuie fils d'Ulysse brûlait d'impatience de re- 
trouver Mentor à Salente, et de s'embarquer avec lui 
pour lëvoir Ithaque, où il espérait que son père serait 
arrivé. Quand il s'approcha de Salente, il fut bien 
étonné dé voir toutç la compagne des environs,^ qu'il 
avait laissée presque inculte et déseite, cultivée comme 
un jardin, et pleine d'ouvriers diligens. Il reconnut l'ou* 
vrage de la sagesse de Mentor. Ensuite, entrant dans 
•la ville, il remarqua qu'il y" avait beaucoup moins d'arti- 
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sans* pour les délices* de la vie, et beaucoup moins de 
magnificence. Télémaque eu fut choqué f car il aimait 
naturellement Routes les choses qui ont de l'éclat et de la 
politesse, mais d'autres pensées occupèrent alors son 
-esprit. Il vit de loin venir à lui Idoménée avec Mentor : 
aussitôt son cœur fut ému de joie et de tendresse. Mal- 
gré tous les succès qu'il avait eus dans la guerre contre 
Adraste, il craignait que Mentor né fût pas content de lui ; 
et à mesure qu'il* s'avançait, il cherchait* dans les yeux 
de Mentor, pour voir s'il n^avait rien à se reprocher. 

D'abord Idoménée embrassa Télémaque comme son 
propre fils : ensuite Télémaque se jetta au cou de Men- 
tor, et l'arrosa de ses larmes. Mentor lui dit: Je suis 
content de vous : vous avez fait* de grandes fautes ; mais 
elles vous ont servi à vous connaître, et à vous défier de 
vous-même. Souvent on tire plus de fruit de ses fautes, 
que de ses belles actions ; les grandes actions enflent' 
le cœur, et inspirent une présomption dangereuse ; les 
fautes font rentrer l'homme" en lui-même, et lui rendent 
la sagesse qu^l avait perdue dans les bons succès. Ce 
qui vous reste à faire, c'est de louer les dieux, et de ne 
vouloir pas que les hommes vous louent. Vous avez fait 
de grandes choses ; mais avouez la vérité, ce n'est guère 
vous par qui elles ont été feites. N'est-il-pas vrai qu'elles 
vous sont venues comme quelque chose d'étranger qui 
était mis en vous ? N'étiez-vous pas capable de les gâter,® 
et par yotre promptitude, et par votre imprudence ? Ne 
sentez- vous pas que Minerve vous a comtxie transformé 
en un autre homme au dessus de vous-même, pour faire 
par vous ce que vous avez fait? elle a tenu tous vos 
défauts en suspens,^ comme Neptune, quand il appaise les 
tempêtes, suspend les flots irrités. 

Pendant qu'Idoménée interrogeait avec curiosité les 
Crétoià qui étaient revenus de la guerre, Télémaque 
écoutait ainsi les sages conseils de Mentor 5 ensuite il re« 
gardait de touis côtés avec étonnement, et disait à Men- 
tor 5 Voici un changement dont je ne comprends pas bien 
la raison ; est-il arrivé*** quelque calamité à Salente pen- 
dant mon, absence? D'où** vient qu'on n'y remarque 
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plus cette magnificence qui éclatait par-tout avant mon 
départ ? Je ne vois plus ni or, ni argent, ni pierres pré- 
cieuses; les Imjbits sont simples: les bâtimei^s qu'on fait 
sont moijQS vastes et moins ornés ; les arts languissent \ la 
ville est devenue une solitude. 

Mentor lui répondit en souriant: Ave^-vous remarqué 
l'état de la campagne autour de la ville? Oui, reprit 
Télémaque ; i 'ai vu par-tout le labourage en honneur,* et 
les champs défrichés. Lequel vaut mieux, ajouta Men* 
tor, ou une viUe superbe en marbre, en or. et en argent, 
avec une campagne négligée et stérile ; ou une candpagne 
cultivée et fertile, avec une ville mé4iocre et modeste 
dans ses mœurs ? Une grande ville fort peuplée d'artisans 
occupés à amollir les mœurs p%r les délices de la vie, 
quand elle est entourée d'un royaume pauvre et mal 
cultivé, ressemble à un .monstre dont la tête est d'une 
grosseur énorme, et dpnt tout le corps exténué et privé 
de nourriture n'a aucune proportion avec cette^ête. C'est 
le nombre du peuple, et l'abondance des alimens, qui font 
la, vraie force et la vraie richesse d'un royaume. Ido- 
ménée a maintenant un peuple innombrable et infatigable 
dans le travail, qui remplit toute l'étendue de son pays : 
tout son pays n'est plus qu'une seule ville» §alente n'en 
est que le centre. Nous avons tnmsporté' de la ville 
dans la campagne, les hommes qui manquaient à la 
campagne,' et qui étaient sfiiperâps dans la ville. De 
plus, nous avons attiré dans ce pays beaucoup de peuples 
étrangers^ Plus ces peuples se multiplient, plus ils mul- 
tiplient les fruits de la terre parleur travail; cette multi« 
plication si douce et si paisible augmente plus son 
royaume qu'une conquête. On n^a rejette ^e cette ville 
que les arts superflus, qui détournent^ les pauvres de la 
culture de la terre pour les vrais besoins, et qui coirom- 

{)ent les riches en les jettant dans le faste et dans la mol- 
esse ; mais nous n'avons fait aucun tort aux beaux arts^ 
ni aux hommes qui ont un vrai génie pour les cultiver. 
Ainsi Idoménée est beaucoup plus puissant qu'il ne l'était, 
quand vous admiriez sa. magnificence. Cet éclat éblouis- 
sanf** cachait une faiblesse et une misère qui eussent 
' bientôt renversé son empire: maintenant il a un plus 
grand nombre d'hommes, et il les nourrit plus facilement. 

1 en honneur, esteemed s 2 transporté, transferred ; 3 détournent^ 
dit'tiii f 4 éblouissant, dassling. 
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Ces hommes, accoutumés au travail, à la peine, et au 
mépris de la vie, par Famonr des bonnes lois, sont prêts 
à combattra pour défendre les terres cultivées de leurs 
propres mains. Bientôt cet état que vous croyez déchu^^ 
sera la merveille® de PHegpérie. 

Souvenez-vous, ô Télémaqueî quHl y a dans le gou- 
vernement des peuples deux choses pernicieuses,' aux 
quelles on n'apporte presque jamais aucun remède: la 
première est une autorité injuste et trop violente dans les 
rois : la seconde est le lux€^ qui^ corrompt les mœiurs. 

Quand les rois s'accoutument à ne connaître plus d'au* 
très lois que leurs volontés absolues, et qu'ils ne mettent 
plus de frein à leurs passions, ils peuvent tout ; mais à 
force de tout pouvoir, ils sappent les fbndemens de leur 
puissance. Us n'ont plus de règle certaine, ni de maxime 
de gouvernement; chacun à Fenvi^ les flatte;, ils n'ont 
plus de peuples ; il ne leur reste que dès esclaves, dontle 
nombre diminue chaque jour. Qui leur dira la vérité ? 
qui donnera des bornes à ce torrent? Tout cède; les 
sages s'enftiieni, se cachent et gémissent. Il n'y a qu'une 
révolution soudaine et violente, qui puisse ramener dans 
son cours naturel cette puissance débordée.' Souvent 
même le coup qui pourrait la modérer, l'abat sans res* 
source. lUen ne menaGe tant d'une chute funeste, qu'une 
autorité qu'on pousse trop loin« Elle est semblable à 
un arc trop tendu, qui se rompt enfin tout*à-eoup si on 
vu^le relâche:* mais qui est-ce qui osera le relâcher? 
Idoménée était gâté jusqu'au fond du cœur par cette 
autorité si flatteuse : il avait été renversé de son trône ; 
mais il n'avait pas été détrompé.' Il a fallu que les 
dieux nous aiait envoyés Ici pour le désabuser de cette 
puissance aveugle et outrée^ qui ne convient point à des 
nommes ; encore a-t»il fallu des espèces de miracles pour 
lui ouvrir les yeux. 

L'autre mal, presque incurable, est le luxe. Comme 
la trop grande autorité empoisonne les rois, le luxe em- 
poisonne toute ime nation. On dit que ce luxe sert à 
nourrir les pauvres aux dépens des riches : comme si les 
pauvres ne pouvaient pas gagner leur vie utilement, en 
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muUipiîant les fruits de la terre, sans amollir les Hches 
par des raânemens^ de volupté. Toute une nation s'ac- 
coutume à regarder^ comme des nécessités de la vie, les 
choses superflues : ee sont tous les jours de nouvelles né- 
cessités qu'on invente, et on ne peut plus se passer des 
chos^ qu'on ne connaissait point trente ans auparavant. 
Ce luxe s'appelle bon goût, perfection des arts, et po- 
litesse de la nation. Ce vice, qui 6n attire une infinité 
d'autres, 6st loué comme une vertu : il répand sa conta- 
gion depuis le roi jusqu'aux derniers de la lie' du peuple. 
Les proches parens du roi veulent imiter sa magnificence : 
les grands, celle des parens du roi ; les gens médiocres^ 
veulent égaler les grands, car qui est-ce qui ce fait jus- 
tice ? les petits veulent passer pour médiocres ^ tout le 
monde fait plus qu'il ne peut ; les uns par faste, et pour 
se prévaloir* de leurs richesses 5 les autres par mauvaise 
honte, et pour cacher leur pauvreté. Ceux même qui 
sont assez sages pour condamner un si grand désordre, ne 
le sont pas assez pour oser lever la tête les premiers, et 
pour donner des exemples contraires. Toute une nation 
' se ruine ^ toutes les conditions se confondent. La passion 
d'acquérir du bien pour soutenir une vaine- dépense cor- 
rompt les kmes les plus pures : il n'est plus question que' 
d'être riche; la pauvreté est une infamie. Soyez savant, 
habile, vertueux, instruisez les hommes^ gagnez des ba- 
tailles, sauvez la patrie, sacrifiez tous vos intérêts, vous 
êtes méprisé, si vos talims ne sont relevés*» par le feste. 
GeuTL même qui n'ont pas de bien, veulent paraître en 
avoir; ils dépensent comme s'ils en avaient: on em- 
prunte, on trompe, on use de mille artifices indignes 
pour parvenir.^ Mais qui remédiera à* ces maux ? Il 
faut changer le goût et les habitudes de toute une na- 
tion ;■ il faut lui donner de nouvelles lois. Qui le pourra 
entreprendre, si ce n'est un roi philosophe, qui sache, 
par l'eitemple de sa propre modération, faire honte» à 
tous ceux qui aiment une dépense fastueuse, et encourager 
les sages, qui seront bien aises- d'être autorisés dans une 
honnête frugalité ? 

Télémaque, écoutant ce discours, était comme un 
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homme qui revietit* d'un profond sommeil ; il sentait la 
vérité de ces paroles, et elles se gravaient dans son cceur^ 
comme un savant sculpteur iipprime' ies traits^ qu'il veut 
sur le marbre^ en sorte qu'il lui donne de la tendresse,^ 
de la vie et du mouVement. Télémaque ne répondait 
rien ; mais repassant' tout ce qu^l venait d'entendre, il 
parcourait des yeux* les choses qu'on avait changées dans 
k ville. Ensuite il diseût à Mentor. 

Vous avez fait d'Idoménée, )e plus ss^e de tûus les 
rois; je ne le connais plus, ni lui ni son peuple. J'avoue 
même que ce que vous avez fait ici «st infimment plus 
grand que les victoires que nous venons de remportejr. 
Le hasard et la fbf ce ont beaucoup de part aux succès de 
la guerre. Il faut que nous partagions' la gloire des 
combats avec nos soldats ; mais tout votre ouvrage vient 
d'une seule tête; il a fallu que vous ayez travaillé seul 
contre un roi et contre tout son peuple pour les corriger. 
Les succès de la guerre sont toujours funestes et odieux : 
ici tout est l'ou^age d'une sagasse céleste; tout est doux, 
tout est pur, tout est aimable, tout marque une -autorité, 
qui est au dessus de l'hoBlme. Quand les hommes v^* 
lent^e la gloire, que ne la cherchent-ils dans cette appli- 
cation à fake du Inen ? Oh !' qu'ils s'entendent mal en^ 
gloire^ d'en espérerer une sotiide en ravageant t^re en 
répandant le sang humain ! 

Mentor montra sur son visage une joie^sensible de voir 
Télémaque si désabusé^ des victoires et des conquêtes, 
dans un âge où il ^tait si naturel, qu^il fût enivré de la 
gloire qu'il avait acquise. 

Ensuite Mentor ajouta : Il est vrai que tout ce que 
vous voyez ici est bon et louable :l^ mais sachez qu'on 
pourrait faire des choses encore meilleures* Idoraénée 
modère ses passions, et s'applique à gouverner son peuple 
avec justice: biais il ne laisse pai^ de faire encore bien 
des fautes, qui sont les suites malheureuses de ses fautes 
anciennes. Quand les hommes veulent quitter le mal, 
le mal semble encore les poursuivre long-tems; il 
leur reste de mauvaises habitudes, un naturel aâaibli. 



Liv. XXn, TCLEMAQUE. 361 

des erreurs invétéféeS) et des préventions^ preique in- 
curables. Heureux ceux qui ne se soi\t jamais égarés ! 
ils peuvent faire le bien plus parfaitement. Les dieux, 
ô Télémaque ! vous demanderont pius qu'à Idoménée, 
parce que vous avez cofïîiu la vérité dès votre jeunesse, 
et que vous n'avez jamais été livré aux séductions d'une 
trop grande {»rospérité. 

Idoménée, continuiadt Mentor, est sage et éclairé ;^ 
mais il s'applique ixop au détail,^ et ne médite^ pas assez 
le gros' de ses affaires pour former des plans. L'habileté 
d'un roi, qui est au dessus des hommes, ne consiste pas à 
fairé^tout par lui*même; c'est une vanité grossière que * 
d'espérer ti'en venir à bout,® ou de vouloir persuader au 
monde qu'on en est capïdi^e. Un roi doit gouverner en •• 
choisissant et en conduisant ceux qui gouvernent sous lui ! 
il ne faut pas qu'il fasse le détail^ car c'est faire la fonc- 
^on de ceux qui ont à travailler sous lui ; il doit seule- 
ment s'en faire rendre compte, et en savoir assez pour 
entrer dans ce compte avec discernement. C'est mer* 
^eiileusement gouverner, que de choisir et d'appliqpier 
selon leurs talens le» gens qui gouvernent. Le suprême 
et parfait gouvernement, consiste à gouverner ceux qui 
gouvernent; il iaut les observer, les éprouver, les mo- 
dérer, les corriger, les animer, les élever, les rabaisser, 
ie& chai^r de place, et les tenir toujours dans la main.^ 
Vouloir exammer, tout par soi-même, c'est défiance, 
c'est petitesse,^ c?est se livrer à une jalousie pour les 
détails, qui consume le tems et la liberté d^e^rit néces* 
saires pour les grandes choses. Pour former de grands 
desseins, il £aut avoir l'esprit libre et reposé;^ il faut 
penserai son aise^ dans un entier dégagement de 
toutes les expéditions d'aâaires épineuses.^^ Un es- 
I prit épuisé par le détail, est comme la lie*^ du vin, 
qui n'a plus ni force ni délicatesse. Ceux qui gou- 
vernent par le détail, sont toujours déterminés par le 
présent, sans étendre^^ leurs vues sur un avenir éloighé; 
ils sont toujours 'entraînés par l'affaire du jour ou ils 
sont, et cette affaire étant seule à les occuper, elle les 

1 préventions, préjudices; 2 éclairé, knotoing ; 3 détail, particw 
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frappe trop,^ elle rétrécit^ leur esprit i car on ne juge 
sainement des affaires que quand on les compare toutes 
ensemble, et qu'on les place toutes dans un certain or- 
dre, afin qu'elles aient de la suite" et de la propor-. 
tion. Manquer à suivre cette règle dans le gouverne- 
ment, c'est ressembler à un musicien qui se contenterait 
de trouver des sons harmonieux,^ et qui ne se mettrait 
point en peine de les unir et de les accorder pour en 
composer une musique douce et touchante.; C'est res* 
sembler aussi à un architecte qui croit avoir tout fait^ 
pourvu qu'il assemble de grandes jcolonnes et beaucoup 
de pierres bien taillées, sans penser à l'ordre et à ia 
proportion des ornemens de son édifice. Dans le tems 
qu'il fait un sallon,' il ne prévoit pas qu'il faudra faire 
un escalier convenable.* Quand il travaille au corps 
du bâtiment, il ne songe ni à la coiir ni au por^il.^^ 
Son ouvrage n'est qu'on assemblage" confus de parties 
magnifiques, qui he sont point faites les unes pour le^r 
autres. Cet ouvrage, loin de lui faire honneur, est un 
monument qui éternisera^ sa honte ; car il fait voir que 
l'ouvrier li'a pas su penser avec açsez d'étendue pour 
concevoir à la fois le dessein général de tout son ou- 
vrage. C'est un caractère d'esprit court*® et subal- 
terne.** Quand on est né avec ce génie borné** au 
détail, on nV$t propre qu'à ekécuter sous autrui.*» 
N'en doutez pas, ô mon cher Télémaque, le gouverne- 
ment, d'un royaume demande une certaine harmonie 
comme la musique, et de justes proportions comme l'ar- 
chitecture. 

Si vous voulez que je me serve encore de la compa- 
raison de ces arts, je vous ferai entendre combien les 
hommes qui gouvernent par le détail, sont médiocres.*^ 
Celui qui, dans un concert, ne chante que certaines 
choses^ quoiqu'il les chante parfaitement, n'est qu'un 
chanteur. Celui qui conduit tout le concert, et qui en 
règle à la fois toutes les parties, est le seul maître de 
musique. Tout de même celui qui taille des colonnes, 
ou qui élève un côté d^un bâtiment, n'est qu'un ma- 
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çon; mais celui qui a pensé* tout l'édifice, et qui en 
a toutes les proportions dans sa tête, est le seul archi- 
tecte. Ainsi ceux qui travaillent, qui expédient,^ qui font 
le plus d^aâarres, sont ceux qui gouvernent le moins. Ils 
ne sont que les ouvriers subalternes. Le vrai génie qui 
conduit t^état est celui qui^ ne faisant rien, fait tout faire ; 
qui pense, qui invente, qui pénètre dans l'aVenir, qui re- 
tourne dans^ le passé^ qui arrange, qui proportionne, qui 
prépare de loin, qui se roidit* sans cesse pour lutter* 
contre la fortune^ comme un nageur contre le torrent de 
l'eau, qui est attentif nuit et jour pour ne laisser rien au 
îiasard.^ 

Croyez-vous, Télémaque, qu'un grand peintre tra- 
vaille assidûment, depuis le matin jusqu'au soir, pour 
expédier plus promptement ses ouvrages ? Non : cette 
gêné et ce travail servile'' éteindraient tout le feu de son 
imagination ; il ne travaillerait plus de génie : il faut que 
tout se fasse irrégulièrenn^nt et par saillies,® suivant que 
son goût le mène et que son esprit l'excite* Croyez- 
vous qu'il .passe son tems à broyer^ des eipuleurs, et à 
préparer des pinceaux ?*° Non : c'est l'occupation de ses 
élèves.'* Il se réserve le soin de penser; il ne songe 
qu'à iaire des traits*^ hardis qui donnent de la noblesse, 
de la vie et de la passion à ses figures. H a dans sa tête 
les pensées et les sentimens ie:s héros qu'il veut repré- 
senter : il se transporte da(is leurs siècles et dans toutes 
les circonstances où ils ont été: à cette espèce d'enthou- 
siasme, il faut qu'il joigne une sagesse qui le retienne, 
que tout soit vrai, correct, et proportionné l'un à l'autre. 
Croyez-vous, Télémaque, qu'il faille tnoins d'élévation 
çle génie et d'efibrts de pensées pour faire un grand roi, 
que pour faire un grand peintre ? Concluez donc que 
l'occupation d'un roi doit être de penser, de former de 
grands projets, et de choisir les hommes propres à exé- 
cuter sous lui. 

Télémaque lui répondit : il me semble que je com- 
prends tout ce que vous dites ; mais si les choses allaient 
ainsi, un roi serait souvent trompé^ n'entrant point par 
lui-même dans le détail. C'est vous-même qui vous 
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trompez, repartit Mentor ; ce qui empêche qu'on ne soit 
trompé, c'est la connaissance générale du gouvernement* 
Les gens qui n'ont point de principes dans les affaires, 
et qui n'ont point le vrai discernement des esprits, 
vont toujours comme à tâtons ;^ c'est un hasard quand ils 
ne se trompent pas : ils ne savent pas même précisément 
ce qu'ils cherchent, ni à quoi ils doivent tendre f il ne 
Savent que se défier, et se défient plutôt des honnêtes gens 
qui les contredisent, que des trompeurs qui les Ôattent. 
Au contraire, ceux qui ont des principes pour le gou- 
vernement, et qui se connaissent en hommes, savent ce 
qu'ils doivent chercher en eux, et les moyens d'y par- 
venir: ils reconnaissent assez, du moins en gros, ^ si les 
gens dont ils se * servent sont des instrumens propre» à 
leurs desseins, et s'ils entrent dans leurs vues pour tendre^ 
au but' <[tt'ils se proposent." D'ailleurs, comme ils ne se 
jettent pas dans les détails accablans, ils ont l'esprit plus 
libre pour envisager d'une seule vue le gros, de l'ouvrage, 
et pouf observer s'il s'avance'* vers la fin principale. S'ib 
sont trompés, du moins ils ne le sont guère dans l'essen- 
tiel. Ils sont au dessus des petites jalousies qui mar- 
quent un esprit borné et une âme basse : ils comprennent 
qu'on ne peut éviter d'être trompé dans les grandes 
sîffaires, puisqu'il faut s'y servir des hommes, qm sont si 
souvent trompeurs. On perd plus dans l'irrésolution où 
jette la défiance,^ qu'on, ne perdrait à se Isiisser un peu 
tromper. On est trop heureux, quand on n^st trompé 
que dans les choses médiocres^ les grandes ne laissent 
pas de s'acheminer,*^ «t c'est la seule chose dont un grand 
homme doit être en peine. IL faut réprimer sévèrement 
la tromperie^*' quand on la découvre ; mais il faut compter 
sur quelque tromperie, lû on ne veut point être véritable- 
ment trompé* Un artisan dans sa boutique voit tout de 
ses propres yeux, et fait tout de ses propres mains : mais 
«m roi, dans un grand état, ne peut tout faire ni tout vcHr. 
Il ne doit faure que les choses que nul autre ne peut faire 
soqs lui ; il ne doit Voiir que ce qui entre dans la décision 
dés choses importantes. 
Enfin^ Mentor dit à. Télémaque: Les dieux vous 
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aimept, et vous préparent un règne plein de sagesse. 
Tout ce que vous voyez ici est fait, moins poiff la gloire 
d'Idoménée, que pour votre instruction. Tous ces sages 
établissemens que vous admirez dans Salente, ne sont que 
J'ombre de ce qqe vous ferez un jour à Ithaque, si vous 
répondez par vos vertus à votre haute destinée. Il est 
tems que nous songions i partir d'ici. Idoi^iénée tient un 
vaisseau prêt pour notre retour. 

Aussitôt Télémaque ouvrit son cœur à son ami, mais 
avec quelque peines, sur un attachement qui lui faisait re-^* 
gretter Salente. Voys me blâmerez peut-être, lui dit-il, 
de pr^idrè^ facilement des inclinations^ dans les lieux où 
je passe; mais mon cœur me ferait de continuels re- 
prooies, si je vous cachais (jhe j'aime A ntiope, fille 
d'Idoménée. Non^ mon cheir IVlentor, ce n'est point une 
passion aveugle, comme celle dont vous tti'avçz; guéri dans 
l'île de Calypso. J'ai bien reconnu la profondeur^ de la 
plaie que l'amour m'avait faite auprçs d'Eucharis; je ne 
puis encore prononcer son nom sans. être troublé;* le tems 
et l'absence n'ont pu l'effacer. Cette expérience, funeste 
m'apprend à me défier de moi-même; mais pour An- 
tiope, ce qqe je ressens n'a rien de semblable : ce n'est 
point un amour passionné; c'est goût, c'est estime, c'est 
persuasion ; ^ que je serais heureux' si je passais ma vie ^ 
avec elle ! Si jamais les dieux me rendent mon père, et 
qu'ils me permettent de choisir une femme, Antiope sera 
mon épouse. Ce qi4 me touche en elle, c'est son si- 
lence, sa modestie, sa retraite,^ son travail assidu, son in- 
dustrie pour les ouvrages de laine et de broderie, son ap- 
plication à conduire^ toute la maison de son père^ depuis 
que sa mère est morte : son mépriâl <les vaiqes parures,^ 
l'oubli» ou l'ignorance même qui parait en elle de sa 
beauté. Quand Idoménée lui ordonne de mener^ les 
danses des jeunes Cretoises au son des flûtes, on la 
prendrait pour la riante Vénus qui est accompagnée des 
Grâces. Quand il la mène avec lui à la chasse dans les 
6>rêts, elle paraît majestueuse et adroite à^'^ tirer de 
l'arc,*^ comme Diane au milieu de ses nymphes: elle 
seule ne le sait pas, 6| tout le monde l'admire* Quand 
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die entre <iaii8 les temples des dieux, et qu'elle porte sur 
sa tête les choses sacrées dans des corbeilles,^ on croirait 
qu'elle est elle-même la divinité qui habite dans les tem- 
ples. Avec quelle crainte et quelle religion la voyons-nous 
offrir des sacrifices et appaiseï^ la colère' des dieux^ 
quand il faut expier quelque faute ou détourner^ quelque 
funeste présage ! Enên, quand on la voit avec une troupe 
de femmes, tenant en sa main une aiguille* d'or, on croit 
que e'est Minerve même qui a pris sur la terre une forme 
humûne, et qui inspire aux hommes les beaux arts^ elle 
«aime les autres à travailler: elle leur adoucit^ le travail 
et l'ennui' par le charme de sa voix; lorsqu'elle chante 
toutes les merveilleuses histoires des dieux : elle surpasse la 

flus exquise peinture par la d^catesse de ses broderies, 
[eureiix Phomme qu'un doux hymen unira avec elle ! 
il n^ora à craindre que de la perdre et de lui survivre. 

Je prends ici, mon cher Mentcnr, les dieux à témoin 
que je suis tout prêt à partir : j'aimerai Antiope tant que 
je vivrai ; mais elle ne retardera pas d'un moment mon 
letoor à Ithaque. Si un autre la devait possédée", je pas- 
serais le feste de mes jours avec tristesse et amertume ; 
teais enfin je la quitterai, quoique je sache que l'absesice 
peut me la faire perdre. Je ne veux ni lui parler ni parler 
à son père, de mon sâatMNur ; ear je ne dois en parier qu^à 
vous seul, jusqu'à ce qu'Ulysse, remonté^ sur son trône, 
m'ait déclaré qu'il y consent. Vous pouvez recoràiaître 
par-là, mon cher Mentor, combien cet attachement est 
difierent de la pffitsion dont vous m'avez vu aveuglé pour 
Eucharis. 

Mentfior répondit : O Télémaque t je conviens de cette 
dlfierence. Antiqpe est douce, simple, sage : Ses mains 
ne méprisent point le traviûl : elle prévoit de loin, elle 
pourvoit à^ tout; cile sait se taire, et agir ée smte*^ sans 
empressement;^ eNe est à «oute heure occupée; elle ne 
s'embarrasse^^ jamais, parce qu'elle fait chaque chose à 
XMTOpos;*^ le bon4)rdre de la maison de son père est sa 
gloire ; eBe en est plus ornée que de sa beauté. Quoi- 
qu^Ue ait boïù de^niit, qu'elle sent chargée de corriger, de 
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refuser, d'épargaer (choses qui font haïr presque toutes 
les femoiesj elle s'est rendu aimable a toute la maison \ 
c'est qu'en ne trouve en elle ni passion, ni entêtement,* 
m légèreté,^ ni humeur, comme dans les autres femmes ; 
d^ufi seul regard elle se fait entendre, et on craint çle lui 
déplaire; elte donne des ordres précis, elle n'ordonne que 
ce qu'on peut exécuter, ellerepreod^ avec bonté, eti?n re- 
pr^aant elle encourage. Lie cœur de son* père se repose* 
stHr elle, comme an voyageur s^attu par les ardeurs du 
sol^l, se repose à l'ombre st^ l'herbe tendre. Vous aves 
raison, Télémaque ; Ântiope e^ un trésor digne d'être 
recherché dans les ter^s les plus éloignées. Son esprit, 
non phis que son cor|>s, ne se pare jamais de vains ome- 
nlens^; «on imagination, quelque vivèr, est retenue par sa 
discrétion; elle ne parle que pour la né<5essité; et si elle 
ouvre la hoiiehe, la douce persuasion et les grâces naïves 
coulent de ses lèvres. Dès qu'elle parle, tout le monde 
setaît, elle eu rougît : peu s^en faut qu'elle ne' supprime 
ce qu'elle a voulu dire, quand elle apperçoit qu'on l'écoute 
si attentivement. A peine l'avons-nous entendue parler. 
Vous souvenez-vo^s, ô Télémaque, d'un jour qùeson 
père la fit venir }^ elle parut les yeux baissés, couverte 
d'un gmnd voile ; et elle né parla que pour modérer la 
colère d'Idoménée, qui voulait faire punir rigoureusement 
un de ses esclaves ; d'abord elle entra dans sa peine, puis 
elle le calma ; enfin elle lui ât entendre ce qui pouvait 
excuser ce malheureux ; et sans faire sentir au roi qu'il 
s'était trop emporté, elle lui inspira des sentimens de jus- 
tice et de compassion; Tbétis quand elle flatte le vieux 
T^érée, n'appaisè pas avec plus de douceur les flots Irrités. 
Ainsi Antiope, sans prendre aucune autorité, et sans se 
prévaloir'' de ses charmes, maniera^ un jour le cœur de 
son époux, comme elle touche maintenant sa lyre, quand 
elle en veut tirer les plus tendres accords. Encore une 
fois, Télémaque, votre amour pour elle est juste; les 
dieux vous la destinent*; vous l'aimez d'un amour raison* 
nable ; il faut attendre qa'Ulysse vous la donne. Je vous 
loue de n'avoir point voulu lui découvrir vos sentimens ; 

mais saches que si vous eussiez pris quelques détours* 
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pour liit apprendre vos desseins, elle les aurait rejettes, 
et aurait cessé de vous estimer. Elle ne se promettra 
jamais à personne ; elle se laissera donner par son père ; 
elle ne prendra jamais pour époux qu'un homme qui 
craigne les dieux, et qui remplisse^ ttmtes les bien- 
séances.* Avez-vous observé, comme moi, qu'elle se 
montre encore moins, et qu'elle baisse plus les yeux de- 
puis votre retour ? Elle sait -tout ce qui vous est arrivé 
d'heureux dans la guerre; elle n'ignore ni votre nsdssance, 
ni vos aventures ; ni tout ce que les dieux ont mis en vous; 
c'est ce qui la rend si modeste et si réservée. AUpns, 
Télémaque, allons vers Ithaque : jl ne me reste plus qu'à 
vous faire trouver votre père, et qu'à vous mettre en état 
d'obtenir une femme digne de l'âge d'or; fût-elle bergère 
dans la frcnde Algide, au lieu qù^elle est fille du roi de 
Salente, vous, sere:^ trop heureux de la posséder. 

1 remplisse, dtschtarget; 2^ bienséances, duty. 
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SOMMAIRE. 

Idoméoée, craignant le dépavt de ses deux hôtes,! propose à Men- 
tor ' plusieurs . affaires embarrassantes, l'assurant qu'il ne les 
pourra régler sans 9on secours. Mentor lui explique comment 
11 doit se comporter, et tient fcrme^ pour remmener Télé-' 
maque. Idoménée essaie encore de les retenir en excitant la 
pcusion de ce dernier pour Antiope ; il les engage dans une 
partie de chasse^ oà il veut que sa fille se trouve. KUe y serait 
déchirée par un sanglier, sansS Téiémaqae qui la sauve. Q sent 
ensuite beaucoup de répugnance a la quitter, et' à prendre 
eongé^ do roi son père ; mais, encouragé par Mentor, il sur- 
monte sa peine, et s'embarque pour sa patrie. 



IDOMÉNÉE, qui craignait le départ de Télémaque 
et de Mentor, ne songeait qu'à le retarder. Il repré- 
senta à Mentor, qu'il ne pouvait régler sati^ lui un dif- 
férend,* qui s'était élevé" entre Diophanes, prêtre de Ju- 
piter conservateur, et Héliodore, prêtre d'Apollon, sur 
les présages qu'on tire du vol des oiseaux <^ des en- 
trailles des victimes. 

Pourquoi, lui répondit Mentor, vous mêleriez- vous 

1 H^tes, guesls ; Q tient ferme, permis in hi$ rtioltUion-; 3 sans, 
but for ; 4 prendre congé, takt leare; 6 diflfi^rend, dispute ; 6 /le- 
vé, aristi^ 



370 TBLEMAQUE. Liv. XXllI. 

des* choses sacrées? Laissez-en la décision aux Etru- 
riens, qui ont la tradition des plus anciens oracles, et qui 
sont inspirés pour être les interprètes des dieux: em- 
ployez seulement votre autorité à étouffer^ ces disputes 
de» leur naissance.* Ne montrez ni partialité ni pré- 
vention ; contentez-vous d'appuyer* la dédsion, quand 
elle sera faite ; souvenez-vous qu^un roi doit être soumis à 
la religion, et qu'il ne doit jamais entreprendre de la 
régler; la religion vient des dieux, elle est au dessus des 
rois. Si les rois se mêlent de la religion, au lieu de la 
protéger, ils la mettront en servitude.* Les rois sont si 
puissans, et les autres homipes sont si faibles, que tout 
sera en péril d'être altéré au gré des rois, si on les fait 
entrer dans les questions qui regardent les choses sacrées. 
Laissez donc en pleine liberté la décision aux amis des 
dieux, et bornea-vous à réprimer ceux qui n'obéiraient 
pas à leur jugement, quand il aura été prononcé.^ 

Ensuite idoménée se plaignit de l'embarras où il était 
sur un grand nombre de procès» entre -di vers particulieis,^ 
qu'on le pressait de juger,* 

Décidez, lui répondit Mentor, toutes les questions 
nouvelles qui vont» à établir des maximes générales de 
jurisprudence, et à interpréter les lois; mais ne vous 
chargez jamais de juger les causes particulières ; elles 
viendraient toutes en foule vous assiéger; vous seriez 
l'unique juge de tout votre peuple, tous les autres juges 
qui sont Sous vous, deviendraient inutiles; vous seriez 
accablé, et les petites**» affaires vous déroberaient aux 
grandes,** sans que vous pussiez suffire à régler le détail 
des petites. Gardez-vous donc bien de vous jetter dans 
cet embarras; renvoyez^* les affaires des particuliers aux 
juges ordinaires : ne faites que ce que nul autre ne peut 
faire pour vpus soulager ; vous fereaj^* aiors les véritables 
fonctions de roi. 

On me presse** encore, disait Idoménée, de faire*' cer- 
tains mariages. Les personnes d'une naissance distin- 
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guée qui m'ont suivi dans toutes les guerres, et qui ont 
perdu de très<grands biens en me servant, voudraient trou- 
ver une espèce de récompense en épousant certaines filles 
riches : je n'ai qu'un tnot à dire pour leur procurer ces 
établissemens. > 

JI est vrai, répondit Mentor, qu'il ne vous en coûterait 
qu'un mot; mais de mot lui-même vous coûterait trop 
cher. Youd riez-vous ôter aux pères et aux mères la 
lil^erté et la consolation de choisir leurs gendres,^ et par 
conséquent leurs héritiers?"^ ce serait mettre toutes les 
familles dans le plus rigoureux esclavage ; vous vous ren- 
driez responsable^ de tous les malheurs domestiques de 
vos citoyens.^ Les mariages ont assez d'épines, sans 
leur donner encore cette amertume. Si vous avez des 
serviteurs fidèles à récompenser, donnez leur des terres 
incuites, aJQUtezry des rangs et des honneurs proportion- 
nés à leur condition et à leurs services ; ajouutez-y, s'il le 
faut, quelque argent pris par vos épargnes' sur les fonds 
destinés à votre dépeqse : mais ne payez jamais vos dettes 
en sacrifiant les filles riches malgré leurs parens. 

Idoménée passa bientôt de cette question à une autre. 
Les Sybarites, disait-il, se plaignent de ce que nous avons 
usurpé des terres qui leur appartiennent, et de ce que 
nous les avons données, comme des champs à défricher, 
aux étrangers que nous avons attirés dnpuis peu ici: 
céderai-je a ces peuples ? Si je le fais, chacun croira qu'il 
n'a qu'à former des prétentions sur nous. 

Il n'est pas juste, répondit Mentor, de croire les Sy- 
barites dans leur propre cause; mais il n'est pas juste 
aussi de vous croire dans la vôtre. Qui croirons -nous 
donc, repartit Idoménée? Il ne faut croire, poursuivit 
Mentor, aucune des deux parties; mais il faut prendre 
pour arbitre' un peuple vcnsin, qui ne soit suspect d'aucun 
côté *y tels sont les Sipo/ittns : ils n'ont aucun intérêt con- 
traire au vôtre. 

Mais suis-je obligé, répondit Idoménée, à croire quel- 
que arbitre ?*ne suis-je pas roi ? Un souverain est;-il obligé 
à se soumettre à des étrangers sur l'étendue de sa domi- 
nation ?7 ^ 
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Mentor reprît ainsi le discours : Puisque tous voulez te- 
nir ferme,* il faut que vous jugiez que votre droit^ est bon ; 
d'un autre coîé les^ Sybarites ne relâchent^ rien ; ils sou- 
tiennent que leur droit est certain.* Dans cette opposition 
de sentimens, il faut qu'un arbitre choisi par les parties vous 
accommode,' ou que le sort des armes décide ; il n^y a poiht 
de milieu.' Si vous entriez dans une république où il n'y 
eût ni magistrats ni juges, et où chaque famille se crût, en 
droit de se faire par violence justice à elle-même sur toutes 
ses prétentions contre ses voisins, vous déploreriez le mal- 
heur d'une telle nation, et vous auriez horreur de cet aifreux 
desordre, où toutes les familles s'armeraient les unes con- 
tre les autres. Croyez-vous que les dieux regardent avec 
moins d'horreur lé monde entier, qui est la république 
universelle, si chaque peuple, qui n'y est que comme une 
grande famille, se croit en plein droit de se faire par vio- 
lence justice à soi-même, sur toutes ses prétentions contre^ 
les autres peuples voisins ? Un particulier qui possède un 
champ, -comme l'héritage (jç ses ancêtres, ne peut s^ 
maintenir que par l'autorité des lois et par le jugement 
d'un magistrat: il serait très-sévèrement puni comme un 
-{Séditieux,'' s'il voulait conserver par la force Ce que la jus- 
tice lui a donné. Croyez-vous que les rois puissent em« 
ployer d'abord la violence pour soutenir leurs prétentions, 
sans avoir tenté toutes les voies de douceur et d'humanité ? ^ 
La justice n'e&t-elie pas encore plus sacrée et plus ïn\'wii^ 
ble pour les rois par rapport» à des pays entiers, que pour 
les familles par rapport à quelques champs labourés ? Se- 
ra-t-on injuste et ravisseur,^ quand on ne prend que quel- 
ques arpens*® de terre? sera-t-on héros, quand on prend des 
provinces ? Si on se prévient, si ont se flatte, si on s'aveugle 
dans les petits intérêts des particuliers, ne doit-on pas en- 
core plus craindre de se flatter et dé s'aveugler sur les grands 
hitérêts d'état ! Se croira-tK)n soi-même, dans une matière 
où l'on a tant de raisons de se défier de soi ? Ne craindra- 
t-on pas de se tromper dans des cas où l'erreur d'un seul 
homme a des conséquences aflreuses ? L'erreur d'un roi 
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qui se âatte sur ses prétention^, cause souvent des rava- 
ges, des famines, des massacres, des pertes, des dépra- 
vations de mœurs, dont les effets funestes s'étendent 
jusque dans les siècles^ les plus reculés*^ Un roi, qui 
assemble toujours tant de flatteurs autour de lui, ne crain- 
dra-t-il point d'être flatté en ces occasions ? S'il convient 
de quelque arbitre pour terminer le diflerend, il montre 
son équité, sa bonne foi, sa modération. Il publie les 
solides raisons, sur lesquelles sa cause est fondée. L^ar- 
bitre choisi est un médiateur amiable, et non un juge de 
rigueur.^ On ne se soumet pas aveuglément à ses dé- 
cisions, mais on a pour lui une grande déférence ;*- il ne 
prononce pas une sentence en juge souverain, mais il fait 
des propositions, et par ses conseils on sacrifie quelque 
chose pour conserver la paix. 5i la guerre vient, malgré 
tous les soins qu'un roi prend pour conserver la paix^ il a 
du moins alors pour lui le témoigns^e' de sa conscience,, 
l'estime de ses voisins, et la juste protection des dieux. 
Idomênée^ toucha de ce discours, consentit que les Si- 
pontins fussent médiateurs entre lui et ies Sybarites. 

Alors le rpi, voyant que tous les moyens de retenir les 
deux étrangers lui échappaient, essaya de les arrêter par 
un lien plus fort. Il avait remarqué que Télémaque 
aimait Antiope, et 41 espéra de le prendre* par cette 
passion. Dans cette vue, il la fit chanter plusieurs fois 
pendant des festins.' Elle le fit pour ne pas désobéir à 
son père, mab avec tant de liiodestie «t de tristesse, 
qu'on voyait bien la peine qu'elle souflirait en obéissant. 
Idoménée alla jusqu'à vouloir qu'elle^ chantât la victoire 
remportée sur les Dauniens et sur Adraste ; mais elle ne 
put se résoudre à chanter les louanges de Télémaque ; 
elle s'en défendit^ avec respect, et son père n'osa la con- 
traindre. Sa voix douce et touchante pénétrait le cœur 
déjeune fils d'Ulysse: il était tout ému. Idoménée, qui 
avait les yeux attachés sur lui, jouissait du plaisir de re- 
marquer son trouble; mais Télémaque ne faisait pas 
semblant d'appercevoir les desseins du roi. II ne pouvait 
s'empêcher en ces occasions d'être fort touché ; mais la 
raison était en lui au dessus du sentiment, et ce n'était 
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plus ce même Télémaque qu'une passion tyrannique àvsùt 
autrefois capttvé^ dans l'île de Calypso. Pendant qu'^An- 
liope chantait, il gardait un profond silence; dès qu'elle 
avait fini, il se hâtait de tourner la conversation sur quel-- 
que autre matière. 

Le roi, ne pouvant par cette voie réussir dans son des- 
sein, prit la résolution de faire une grande chasse, dont il 
voulut donner le plaisir à sa fille. Antîope pleura, ne 
voulant point y aller; mais il fallut exécuter l'ordre, absolu 
de son père. Elle monte un cheval écumant, fougueux, 
et semblable à ceux que Castor domptait pour les com- 
bats; elle le conduit sans peine: une troupe de jeunes 
filles la suit avec ardeur; eRe parait au milieu d'elles, 
comme Diane dans les forêtsw Le roi la voit, et H ne 
peut se lasser de la voir; en la voyant, il oublie tous ses 
malheurs passés. Télémaque la voit aussi, et il est en- 
core plus touché de la modestie d'Antiope, que de son 
addresse et de toutes ses grâces. 

hei chiens poursuivaient^ un sanglier d'une grandeur 
énorme, et furieux comme cekii de Calydon. Ses longues 
.soies" étaient dures et hérissées coiîtme des dards, ses yeux 
êtincelans étaient pleins de sang et de feu ; son souffle'* se 
faisait entendre' de loin, comme le bruit sourd des vents 
séditieux, quand Eole les rappelle dans son antre^ pour 
appaiser les tempêtes ; ses détenses,^ longues et crochues" 
comme la fanx tranchante des moissonneurs, coupaient le 
tronc des arbres^ Tous les chiens qui osaient en appro- 
cha, étaient déchirés: les plus hardis chasseurs, en le 
poursuivant, craignaient de l'atteindre.» 

Antiope, légère*** à la courèe comme les vents, né 
craignit point de l'attaquer de près : elle lui lance un 
trait, qui le perce au dessus de l'épaule; le sang de Fani- 
mal farouche ruisselle,^^ et le rend plus furieux : il se 
tom'ne vers celle qui l'a blessé. Aussitôt le cheval d'An- 
tiope, malgré sa fierté, frémit et recule ; le sanglier mon- 
strueux s'élance^* contre lui, semblable aux pesantes ma* 
chines^" qui ébranlent^^ les murailles des plus fortes villes. 
Le coursier chancelé, et est abattu ;^* Antiope se voit par 
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terre hors d'état d'éviter le coup fatal de la défense du 
sanglier animé contre elle. Mais Télémaque, attentif' 
au danger d'Antiope^ était déjà descendu de chevaL^ 
Pl^ prompt que les éclairs, il se jet^e entre le cheval 
abattu et le sanglier, qui revient pour venger son sang: i 
tient dans ses mains un long (tard, et l'enfonce presque 
tout. entier dans le âanc de l'horrible animal, qui tombe 
plein de rs^e. 

A l'instant Télémaque en coupe la hure,^ qui fait en- 
core peur* quand on la voit de près, et qui étonne tous les 
chasseurs : il la présente à Antiope. Elle en rougit; elle 
consulte des yeux son père, qui après avoir été s£>îsi de 
frayeur, est transporté de joie de la voir Inurs de péril, et- 
lui fait signe qu'elle doit accepter ce don. En le [H^nant, 
elle dit à Télémaque : Je reçois de vous avec reconnais* 
sance un autre don plus grand, car je vous dois la vie. A 
|ieine eul^^Ue parlé, qu'elle craignit d'avoir trop dit ; elle 
baissa les yeux: et Téléroaquey qui vit son embarras, 
n'osa lui dire que ces paroles : Heureux le fils d'Ulysse 
d'avoir conservé une vie si précieuse ! mais plus heureux 
encore s'il pouvait passer la sienne auprès de vous ! Anti- 
ope, sans lui répondre, rentra brusquement dans la troupe 
de ses jeuncus compsi^nes, où die remonta à cheval. 

Idoménée aiirak dès ce moment promis 45a fiUe à Télé- 
Biaque:- mais il espéra d'enâammer davantage sa passion 
«n k laissant dans l'incertitude, et crut même le retenir 
encore à Salente par le désir d'assurer son mariage. Ido- 
ménée raisonnait ainsi en lui-même; mais les dieux se 
jouent de la sagesse des hommes. Ce qui devait retenir 
Télémaque, fut précisément ce qui le pressa de partir ; 
ce qu'il commençait k sentir, le mit dans une juste défi- 
ance de lui-mêmer 

Mentor redoubla ses soins pour inspirer à Télémaque 
un désif impatient de s'en retourner à Ithaque, et il 
pressa, en même tems, Idoménée de le laisser partir. 
Le vaisseau était déjà prêt : car Mentor qui réglait tous 
les momens de layie de Télémaque pour l'élever à la 
plus haute gloire, ne l'arrêtait, en chaque lieu qu'autant 
qu'il le fallait pour exercer sa vertu, et pour lui faire ac- 
quérir de l'expérience. Mentor avait eu soin de faire 
préparer ce vaisseau dès l'arrivée de Télémaque. 

1 attentif, seeing; 2 descendu de cheval, dismourUcd ; 3 bure, 
head ; 4 fait peur, is terribh. 
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Mais Idoménée, qui avait eu beaucoup de répugnance 
à le voir préparer, tomba dans une tristesse mortelle et 
dans une désolation à faire pitié,^ lorsqu'il vît que ses 
deux-hôtes, dont fl avait tiré tant de secours, allaient 
l'abandonner. Il se renfermait dans les lieux les plus 
secrets de sa maison ^ là il soulageait son cœur, en pous- 
sant des gémissemens et en versant des larmes ; il oubliait 
de se nourrir : le sommeil n'adoucissait plus ses cuisantes 
peines : il se desséchait,^ il se consumait^ par ses inquié- 
tudes. Semblable à un grand arbre qui couvre la terre de 
l'ombre de ses rameaux épais, et dont un ver comnoence ^ 
ronger la tige dans les canaux déliés où la sève^ eoule 
pour sa nourriture; cet arbre- que les vents n'ont jamais 
ébranlé, que la terre féconde se plaît à nourrir dans son 
sein, et que la hache du laboiureur a toujours respecté, ne 
laisse pas de languir sans qu'on puisse découvrir la cause 
de son mal; il se flétrit ; il se dépouille de ses feuilles qui 
sont sa gloire; il ne montre plus qu'un ti>onc couvert 
d'une écorce* entr'ouverte, et des' branches sèches. Tel 
parut Idoménée dans sa douleur. 

Télémaque, attendri, n'osait liii parler : il craignait le 
jour du départ : il <:herchait^ des prétextes pour le -re^ 
tarder ; et il serait demeuré' long-tems dans cette încertî- 
tnde, SI Mentor ne lui eût 4it i Je suis bien aise de vous 
voir si changé. Vous étiez né dur et hautain ; votre 
cœur ne se laissait toucher que de^ vos commodités et de 
vos intérêts I mais vous êtes enfin devenu homme, et vous 
commencez^ par l'expérience de vbs maux à compatir à 
ceux des autres. Salis cette compassion, on n'a ni bonté, 
ni vertu, ni capacité pour gouverixer les hommes; mais il 
ne faut pqs la ppusser trap loin^ ni tomber dans une amitié 
faible. Je parlerais volontiers à Idoménée pour le faire 
consentir à notre départ, et je vous épargn^ais l'embarras 
d'une conversation si fâcheuse ; mais je ne veux point que 
la mauvaise honte et la timidité dominent votre cœur : il 
faut que vous vous accoutumiez à mêler le courage et la 
fermeté avec une amitié tendre et sensible ; il faut crain- 
dre d'aâliger les hommes sans nécessité; il faut entrer 
dans leurs peines, quand on ne peut éviter de leur en faire, 

.1 à faire pitié, déplorable; 2 se desséchait, icithered; 3 se consu- 
mait, pined away ; 4 sève, sap; 6 écorce, bark ; 6 cherchait, 
^ought ; 7 demeuré, remmncd ; 8 ne se laissait toucher cjuc cIp, 
v^as only concerned for. 
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et adoucir le plus qu'on peut le coup qu'il eàt impossible 
de leur épargner entièrement. C'est pour chercher cet 
adoucissement, répondit Télémaque, que j'aimerais mieux 
qu'Jdoménée apprît notre départ par vous que par moi. 

Mentor lui dit aussitôt : vous vous trompez, mon cher 
Téléraaque ; vous êtes né comme les enfans des rois, 
nourris ^ dans la pourpre, qui veulent que tout se fasse à 
leur mode, et que toute la nature obéisse à leur volonté, 
mais qui n'ont pas la force de résister à personne en face. 
Ce n'est pas qu'ils se soucient des hommes, ni qu'ils 
craignent par bonté de les affliger : mab c'est que, pour 
leur propre commodSté, ib ne veulent point voir autour 
d'eux, des visages tristes et mécontens. Les peines et 
les misères des hommes ne les touchent point, pourvu 
qu'elles ne soient pas sous leurs, yeux : s'ils en entendent 
parler, ee discours les importune et les attriste:^ pour 
leur plaire, il faut toujours dire que tout va bien ; et 
pendant qu'ils sont dans leurs plaisirs, ils ne veulent 
rien voir ni entendre qui puisse interrompre leur joie. 
Faut-il reprendre, corriger, détromper quelqu'un, résister 
aux prétentions et aux passions injustes d'un homme 
importun ; ils en donneront toujours la commission à^ 
quelque autre personne. Plutôt que de parler eux-mê- 
mes avec une douce fermeté dans ces occasions, ils se 
laisseraient plutôt arracher' les grâces les plus injustes ; 
ils gâteraient* les afiaires les plus importantes, faute de* 
savoir décider contre le sentiment de ceux avec qui ils 
ont affaire^ tous les jours. Cette faiblesse qu'on sent cfn 
eux, fait que chacun ne songe qu'à s'en prévaloir ; on les 
presse, on les importune, on les accable,^ et on réussit 
en les accablant. D'abord, on les flatte et on les encense 
pour s'insinuer ; mais dès qu'on est dans leur confiance, 
et qu'on est auprès d'eux dans les emplois de quelque 
autorité, on les mène loin, on leur impose le joug; ils 
en gémissent, ils veulent souvent le secouer ; mais ils 
le portent toute leur vie. Ils sont jaloux de ne paraître 
point gouvernés, et ils le sont toujours : ib ne peuvent 
même se pass^ de l'être : car ib sont semblables à ces 



1 attriste, taddeni; 2 donneront la commission à, i4nll députe ; 
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faibles tiges de vigne* qui, n'ayant par «lles-inemes au- 
cun soutien, rampent^ toujours autoiu* du tronc de quel- 
que grand arbre. 

Je ne soufirirai point, ô Télémaque ! que vous tombiez 
dans ce défaut, qui rend un boûame imbécille' pour le 
gouvernement. Vous qui êtes tendre jusqu'à n'oser par- 
ler à Idoménée, vous ne serez plus touché de ses peines^ 
dès que vous serez sorti de Salente: ce n'est point sa 
douleur qui vous atteudrit, c'est sa présence qui vous 
embarrasse. Alkz parler vous-même à Idoménée; ap- 
prenez dans cette occasion à être tendre et ferme tout 
ensemble : montrez-lui votre douleur de le quitter : mais 
montrez-lui aussi d'un ton déci^f la nécessité de votre" 
départ. ^ '^ 

Télémaque n'osait ni résister à Mentor, ni aller trou- 
ver Idoménée; il était honteux de* sa crainte, et n'avait 
pas le courage de la surmonter: il hésitait, il faisait deux 
pas, et revenait incontinent pour alléguer^ à Mentor quel- 
que nouvelle raison de difierer;* mais le seul regard de 
Mentes lui otait la parole, et faisait disparaître tous ses 
beaux prétextes. Est-ce donc là, disait Mentor, en sou» 
riant, ce vainqueur des Dauni^is, <% libérateur de la 
grande Hespérie, ce fils du sage Ul3rsse, qui doit être 
après lui l'oraele de la Grèce ? Il n'ose dire à Idoménée 
qu'il ne peut plus retarder son retour dans sa patrie pour 
revoir son père ! O peuple d'Ithaque ! combien serez- vous 
malheureux un jour, si yous avez un roi que la mauvaise 
honte domine,^ et qui sacrifie les plus grands intérêts à 
ses faiblesses sur les plus petites choses I Voyez, Télé- 
maque, quelle difiérence il y a entre la valeur dans les 
combats, et le courage dans les affaires: vous n'avez 
point craint les armes d'Adraste, et vous craignez la tris- 
tesse d'Jdoménée l Voilà ce qui déshonore les princes 
qui ont fait les plus grandes actions ; après avoir parQ 
des héros dans la guerre, ils se montrent les derniers des 
hommes dans les occasions communes où d'atitres se sou- 
tiennent avec vigueur. 

Télémaque, sentant la vérité de très paroles, et piqué 
de ce reproche, partit brusquement sans s^écouter lui- 
même; mais à p«ine commença-t-il à paraître dans le 
lieu où Idoménée était assis, les yeux baissés, languis- 



i Vif^^ ^® vigne, vines; 2 rampent, creep; 3 imbécille, ttnJUi 
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sant et abattu de tristesse,* qu'ils se craignirent Pun Tautre ; * 
ils n'osaient se regarder. Ils s'entendaient sans «e rien 
dire, ejt chacun craignait que Fautre ne rompît le silence 5 
il» se mirent* tous deux à pleurer. Enfin Idoraénée, 
pressé d'un excès de douleur, s'écria: A quoi sert^ de 
rechercher la vertu, si elle récompense si mal ceux qui 
l'aiment ? Après m'avoh: montré ma faiblesse, on m'a- 
bandonne I be bien ! je vais retomber dans tous mes mal* 
heurs : Tju'on ne me parle plus de bien gouverner ; non, 
je ne puis le faire; je suis las desiiommes. Où voulez* 
vous aller, Télémaque ? Votre père n'est plus ; vous le 
cherchez inuttiement : Ithaque est en proie à vos ennemis ; 
ils vous feront périr «t vous y retournez ; quelqu'un d'entre 
eut aura épousé votre mère. Demeurez ici : vous serez 
mon gendre et mon héritier: vous régnerez après moi: 
pendant ma vie même, vous aurez ici un pouvoir absolu 5 
ma confiance en vous sera sans bornes. Si vous êtes insen-. 
sible à tous ces avantages, du moins laissez-moi Mentor, 
qui est toute ma ressource. Parlez, répondez-moi ; n'en* 
durcissez pas votre cœnt ; ayez pitié du plus malheureux 
de tous les hommes. Quoi ! vous ne dites rien ! Ah ! je 
comprends combien les dieux me sont cruels ; je le sens 
encore plus rigoureusement qu'en Crète^ lorsque je perçai 
mon propre fib. 

Enfin, Télémaque lui répondit d'une voix troublée et 
timide : je ne suis point à moi ^ les destinées me rappel- 
lent dans ma patrie. Mentor, qui a la sagesse des dieux, 
m'ordonne en leur nom de partir. Que voulez-vous que 
je fasse ? renoncerai-je à mon père, à ma mère, à ma 
patrie qui me doit être encore plus chère qu'eux ? Etant 
né pour être roi, je ne suis pas destiné à une vie douce et 
tranquille, ni à suivre mes inclinations. Votre royaume^ 
est plus riche et plus puissant que celui de mon père ; 
mais je dois préférer ce que les dieux me 'destinent à ce 
que vous avez la bonté de m'offrir. Je me croirais heu- 
reux, si j'avais Antiope pour épouse sans espérance de 
votre royaume $ mais, pour m'en rendre digne, il faut que 
j'aille où mes devoirs m'appellent, et que ce soit mon 
père qui vous la demande poiir mw. Ne m'avez-vous 
pas promis de me renvoyer à Ithaque ? N'est-ce pa^jsur 
cette promesse que j'ai combattu pour vous contre Adraste 
avec les alliés ? Il est tems que je songe à réparer mes 

«^«^"^■iW»"^— »»M»«—«—i»»»— —»»»—»— ——^^-i^»»——— —^^™.—^—^~—— —»" » I* »«— »^— »»«»^l"» 
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malheurs domestiques. Les dîeux^ qui m'ont donné a 
Mentor, ont aussi donné Mentor au fils d'Ulysse pour 
lui faire remplir ses destinées. Voulez-v6us que je perde 
Mentor après avoir perdu tout le reste ? Je n'ai plus ni 
biens, ni retraite, ni père, ni mère, m patrie assurée ; il 
ne me reste qu'un homme sage et vertueux qui est le plus 
précieux don de Jupiter. Jugez vous-même si je puis y 
renoncer, et consentir qu'il m'abandonne, ^(m; Je 
mourrais plutôt. Arrachez moi la vie| la vie n'est rien:, 
mais ne m'arrachez pas Mentor. 

A mesure que Télémaque parlait, sa voix . devenait 
plus forte, sa timidité dbparaissaiti Idoménée ne savait 
que répondre, et ne pouvait demeurer d'acoord^ de ce que 
le fils d'Ulysse lui disait. Lorsqu'il ne pouvait j^lus 
paurler, du moins il tâchait par ses regards, et par ses 
gestes' de faire pitiés Dans ce moment, il vit paraître 
Mentor qui lui dit ces graves paroles : r 

Ne vous affligez point: nous vous quittons; mais la 
sagesse qui préside aux conseils des dieux, demeurera sur 
vous ; croyez seulement que vous êtes trop heureux que 
Jupher nous ait envoyés ici, pour sauver votre royaume, 
et pour vous ramener» de vos . égaremens.* Philoclés, 
que nous vous avons rendu, vous servira fidèlement ; la 
crainte des dieux, le goût de la vertu, l'amour des peuples, 
la compassion pour les misérables, seront toujours dans 
son cœur. Ecoutez-le, servez- vous de lui avec confiance 
et sans jalousie. Le plus grand service que vous puissiez 
en tirer, est de l'obliger' à vous dire tous vos défauts sans 
adoucissement.' Voilà en quoi consiste le plus grand 
courage d^un bon roi : c'est de chercher de vrais amis, qui 
lui fassent remarquer ses fautes. Pourvu que vous ayez 
ce cotu*age, notre absence ne vous nuira point, et vous 
vivrez heureux ; mais si là flatterie, qui se glisse comme 
,un serpent, retrouve son chemin jusqu'à votre cœur pour 
vous mettre en défiance contre les conseils désintéressés, 
vous êtes perdu.^ Ne vous laissez point abattre à la dou- 
leur 5 mais eiTorcez-^vous de suivre la vertu. J'ai dit à 
Philoclès tout ce qu'il doit faire pour vous soulager, et 
pour n'abuser jamais de votre confiance; je puis vous ré- 
pondre de lui : les dieux vous l'ont donné, comme ils 

■ I I ■— ^^I^É^fc— iM<W^— ^fc ■ !■ I I I ■ I !■ I I ■ I I I II , Il 

1 demeurer d*accord, tnthhold consent; 2 gestes, gestures ; 3 ra- 
«iener, cwrc ,• 4égaremeDS| trtws ; 6 adoucissement, po/^tolta» ; 



Liv.XXIiL TELEMAQUÈ. 381 

m'ont donné à Téiémaque. Chacun doit suivre courage- 
usement sa destinée ; il est inutile de s'affiiger. Si jamais 
vous avez besoin de mon secours, après que j'aurai rendu 
Télémaqtie à son père et à son pays, je reviendrai vous 
voir. Que pourrais -je faire qui me donnât un plaisir plus 
sensible ? Je ne cherche ni biens ni autorité .sur la terre : 
j-e ne veux qu'aider ceux qui cherchent la justice et la 
vertu. Pourrai»-je oublier jamais la confiance et l'amitié 
qiie vous m^avez témoignées ! 

À ces mots Idoménée fut tout-à-coup changé ; il sentit 
son cœur appaisé, comme Neptune de son trident appaise 
les âots en courroux et ie& plus- noires tempêtes: il restait 
seulement en. lui, une douleur douce et paisible ; c'était 
plutôt une tristesse et un sentiment tendre qu'une vive 
douleur* Le courage^ la confiance, la vertâ, l'espérance 
du secours des dieux^ commencèrent à renaître au de- 
dans de lui. 

Hé bien, dit-il, mon cher Mentor, il ^ut donc tout 
perdre, et ne se point décourager ! Du moins souvenez-- 
vous d'Idoméoée, quand vous serez arrivé à Ithaque, où 
Vôtre sagesse vous comblera de prospérité. N'oubliez 
pas que Salente fut votre ouvrage, et que vous y avez 
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sor. Allez aussi, Mentor, le plus grand et le plus sage de 
tous les hommes (si toutefois^ l'humanité peut faire ce que 
j'ai vu en vous, et si vous n'êtes pas une divinité sous une 
forme empruntée pour instruire les hommes faibles et 
ignorans) ; allez, condubez le fils d'Ulysse, plus heureux 
de vous avoir, que d'être le vainqueur d'Adraste. Allez 
tous deux; je n'ose plus parler; pardonnez mes soupirs. 
Allez, vivez^ soyez heureux «isemble ; il ne me teste plus 
rien au monde que le souvenir de vous avoir possédés ici. 
G beaux jours ! trop heureux jours ! jours trop rapide- 
ment écoulés ! vous ne reviendrez jamais ! jamais mes 
yeux ne reverront ce qu'ils voient ! 

Mentor prit ce moment^ pour le (iépart ; il embrassa 
Philoclès, qui l'arrosa de ses larmes sans pouvoir parler. 
Télémaque voulut prendre Mentor par la main pour se 
tirer de celle d'Idoraénée; mais Idoménée prenant le 
chemin du port, se mit entre Mentor et Télémaque : il 

1 toutefois, indcedj 2 moment, opportuniti/. 
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les regardait, il gémissait, il commençait des paroles en- 
trecoupées,^ et n'en pouvait achever aucone. 

Cependant on entend des cris conAis «ur le rivage cou- 
vert de matelots : on4end* les cordages^ on lève' les voi- 
les, le vent iavorable se lève. Télémaque et Mentor, les 
larmes aux yeux, prennent congé du roi, qui les tient long- 
tems serrés entre ses bras, et qui les suit des yeux aussi 
loin qu'il le peut. 

i entrecoupées, brçken; 2 (end, streUhf 3 lève, hoUt. 
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Pendant leur navigation , Télémaqne se fait expliquer par Mentor 
plâsiears difficultés sur la manière de bien gouverner les pen» 
plesy entre autres celle de connaître les hommes, pour n'em- 
ployer que les bons, et n'être point, trompé par les mativais. 
Sur la fin de leur entretien^i le calme de la mer les oblige à re- 
lâcher dans une ile où Ulysse venait d'aborder ; Té;16maque l'y 
voit, et lui parle sans le reconnaître ; mais après l'avoir vu 
embarquer, il sent an trouble secret dont il ne peut concevoir 
la cause. Mentor la lui explique, le console, l'assure qu'il re- 
joindra^i bientôt son père, et "éprouve» sa piété et sa patience en 
retardant son départ pour faire un sacrifice à Minerve. Enfin, 
la déesse Minerve, cachée sous la figure de Mentor, reprend^ 
sa forme et se fait eonnaHre.' Elle donne à Télémaque ses 
dernières instructions, et dispai^ait. Après quoi Télémaque 
. arrive à Ithaque, et retrouve Ulysse son père, che^O le fidèle 

. /Eumée. 



DÉJÀ les voiles s'enflent,'' on lève^ les ancres, la terre 
semble s'enfuir, le pilote expérimenté apperçoit de loin 
les montagnes de Leucate, dont la tête se cache dans 
un tourbillon de frimats^ glacés, et tes monts Acraucé- 
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rauniens, qui moatrent^ encore un front oi^ueilleux au 
ciel après avoir été si souvent écrasés par la foudre. 

Pendant cette navigation, Télémaque disait à Men- 
tor: Je crois maintenant concevoir^ les maxîgies du 
gouvernement, que vous m'av^^ expliquées* D'abord 
elles me paraissaient comme un songe ; mais peu-à-peu 
elles se démêlent^ dans mon esprit, et s'y présentent 
clairement: comme tous les objets paraissent sombres 
et en confusion le matin aux premières lueurs* de l'au* 
rore, mais ensuite ils semblent sortir comme d'un chaos, 
quand la lumière, qui croit insensiblement, les dbtingue 
et leur rend, pour ainsi dire, leurs figures et leurs couleurs 
naturelles. 

Je suis très-persuadé que le point essendel du gou- 
vernement est de bien discerner les difierens caractères 
d'esprits, pour les choisir et l^s appliquer selon leurs ta- 
lens : mais il me reste à savoir comment on peut se con- 
naître en* hommes. 

. AloES Mentor lui répondit : Il faut étudier les hommes 
pour les connaître ; et pour les connaître il en faut voir, 
et traiter^ avec eux. Les rois doivent converser^ avec 
leurs sujets, les faire parler, les consulter, les éprouver 
par de petits emplois dont ils leur fassent rendre compte, 
pour voir s'ils sont capables de plus hautes fonctions. 
Coniment est-ce, mon xher Télémaque, que vous «avez 
appris à. Ithaque à yous connaître en chevaux ? c'est à 
force d'en^ voir et de remarquer leurs défauts et leurs 
perfections avec des §^s expérimentés. Tout de 
même, parlez souvent des bonnes et des mauvaises 
qualités des hommes avec d'autres hommes sages et 
vertueux, qui aient long-tems étudié leurs caractères, 
vous apprendrez insensiblement comme ils sont faits, 
et ce qu'il est permis d'en attendre.® Qui est-ce -qui 
vous a appris à connaître les bous et les mauvais poètes ? 
la réflexion avec des gens qui avaient le gôut de la poésie. 
Qui 'est-ce qui vous a acquis le discernement sur la mu- 
sique? c'est la même application à observer les divers 
musiciens. Comment peut-on espérer de bien gouve^er 
les bcNEumeç, si on ne les connaît pas! et comment les 
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connaîtra-t-on, si l'on ne vit jamais avec eux ? Ce n'est 
pas vivire avtec eux que de les voir en public^ où l'on ne 
dit de part et d'autre que des choses indifférentes et 
préparées avec art : il est question^ de lès voir en parti** 
cuiîer, de tirer du fond de leur coeur toutes les ressources 
secrètes qui y sont', de les tâter» de tous côtés,' de les 
sonder* pour découvrir leurs maximes. Mais pour bien 
juger des hommes, il faut commencer par savoir ce qu'ils 
doivent être, il faut savoir ce que c'est que Vrai et solide 
mérite, pour discerner ceux qui en ont, d'avec ceux qui 
n'en ont pas. 

On ne cesse de parler de vertu et de mérite, sans 
savoir ce que c'est précisément que le mérite, et la vertu. 
Ce ne sont que de beaux noms, que des termes vagues' 
pour la plupart des hommes, qui se font honneur d'en 
parler à toute heure. Il faut avoir des principes certains 
de justice, de raison et de vertu, pour connaître ceux 
qui sont raisonables et vertueux. Il faut savoir les 
maximes d'un bon et sage gouvernement, pour connaître 
les hommes qui ont ces maximes, et ceux qui s'en 
éloignent par une fausse subtilité. En un mot, pour 
mesurer plusieurs corps, il faut avoir une mesure éxe: 
pour juger, il faut tout de même avoir des principes 
constans, auxquels tous nos jugemens se réduisent. 
Il faut savoir précisément quel est le but^ de la vie 
humaine, et quelle fin on doit se proposer en gouvernant 
les hommes. Ce but unique et essentiel est de ne vouloir 
jamais l'autorité et' la grandeur pour soi ; car cette re- 
cherche' ambitieuse n'irait qu'à^ satisfaire un orgueil 
tyrannique : mais on doit se sacrifier dans les peines in- 
finies du gouvernement, pour rendre les hommes bons et 
heureux. Autrement on marche à tâtons et au hasard 
pendant toute la vie: on va comme un navire en pleine^ 
mer, qui n'a point de pilote, qui ne consulte point les 
astres, et à qui toutes les côtes voisineb sont inconnues 5 
il ne peut faire que naufrage. 

Souvent les pri|ices, faute de savoir en quoi conafilte la 
vraie vertu, ne savent point cequ'ils doivent chercher 
dans les hdmmes. La vrai vertu a pour eux quelque 
chose d'âpre ;^^ elle leur paraît trop austère et indépen* 
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dante; elle les effraie et les aigrit:^ ils se tournent ^ers la 
jQatterîe. Dès4ors^ il ne peuvent plus trouver ni de sin- 
cérité, ni de vertu ; dès-lors ils courent après un vain 
fantôme de fausse gloire, qui les rend indignes de la 
véritable. Ils s'accoutument bientôt à croire qu'il n'y a^ 
point de vraie vertu sur la terre ; car 4es bons connaissent 
bien les méchans, mais les méchans ne connaissent point 
les bons, et ne peuvent pas croire qu'il y en ait. De tels 
princes ne savent que se défier de tout le monde égale- 
ment : ils se cachent, ils se renferment,^ ils sont jaloux 
sur les moindres choses, ils craignent leshomines, et 
se font craindre d'eux. Ils fuient la lumière, ils n'osent 
paraître dans leur naturel; quoiqu'ils ne veuillent pas 
être connus, ils ne laissent pas de l'étte ; car la curiosité 
maligne de leurs sujets pénètre et devine tout : mais ib 
ne connaissent personne. Les gens intéressés qui les ob- 
sèdent,* sont ravis de les voir inaccessibles. Un roi 
inaccessible aux hommes, l'est aussi a la vérité : on nobr- 
cit' par d'infâmes rapports,^ et on écarte de lui tout ce 
qui pourrait lui ouvrir les yeux. Ces sortes de rois pas- 
sent leur vie dans une grandeur sauvage et farouche, où 
craignant sans cesse d'étfç^f rompes, ils le sont toujours 
inévitablement, et méritent de l'être. Dès qu'on ne parle 
qu'à un petit nombre de gens, on s'engage à recevoir 
toutes leurs passions et tous leurs préjugés; les bons 
même ont leurs défauts et leurs préventions. De plus, 
on est à la merci des rapporteurs i' nation basse et ma- 
ligne qui se nourrit de venin, qui empoisonne les choses 
innocentes, qui grossit® les petites, qui invente le mai plu- 
tôt que de cesser de liuire, qui se joue, pour son intérêt, 
de la défiance et de l'indigne curiosité d'un prince faible 
et ombrageux.^ 

Connaissez donc, ô. mon cher Télémaque ! connaissez 
les hommes : examinez-led, faites-les parler les uns sur 
les autres; éprouvez-les peu-à-peu; ne vous livrez à 
aucun. Profitez de vos expériences, lorsque vous aurez 
été trompé dans vos Jugémens, car vous serez trompé 
quelquefois : les méchans sont trop profonds, pour ne sur- 
prendre pas les bons par leurs déguisemens. Apprenez 
par là à ne juger promptement de personne, ni en bien, 
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ni en mal ; l'un et l'autre-sont très-dangereux : ainsi vos 
erreurs passées, vous instruiront très utilement. Quand 
vouç aurez trouvé des talens et de la vertu dans un 
homme, servez- vous en avec confiance ! car les honnêtes 
gens veulent qu'on sente leur droiture ;^ ils aiment mieux 
de l'estime et de la confiance que des trésors. Mais né 
les gâtez pas en leur donnant un pouvoir sans bornes ; 
tel eût été toujours vertueux, qui ne l'est plus, parce que' 
son maître lui a donné trop d'autorité et trop de richesses. 
Quiconque est. assez aimé des dieux pour trouver dan^ 
tout un royaume deux ou trois vrais amis, d'une sagesse 
et d'une bonté constante, trouve bientôt par eux d'autres 
personnes qui leur ressemblent, pour remplir les places 
inférieures. Par les bons auxquels on se confie, on ap- 
prend ce qu'on ne peut pas discerner par soi-même dans 
les autres sujets. 

Mais fstut-il, disait Télémaque, se servir des méchans, 
quand ils sont habiles, comme je l'ai ouï dire souvent ? 
On est souvent, répondit Mentor, dans la nécessité de 
s'en servir. Dans une nation agitée et en désordre, on 
trouve souvent des gens injustes et artificieux qui sont 
déjà en autorité, ils ont des emplois importans qu'on ne 
peut leur ôter; ils ont acquis la confiance de certaines 
personnes puissantes qu'on a besoin de ménager :^ il faut 
les ménager eux-mêmes, ces hommes scélérats, parce 
qu'on les craint, et qu'ils peuvent tout bouleverser.^ Il 
faut bien s'en servir pour un tems : mais il faut aussi avoir 
en vue de les rendre peu-à-peu inutilesr Pour la vraie et 
intime confiance, gardez-vous bien de la leur donner 
jamais : car ils peuvent en abuser, et vous tenir ensuite 
malgré vous par votre secret; chaîne^ plus difficile à 
rompre que toutes les chaînes de fer. Servez-vous d'eux 
pour des négociations^ passagères ^^ traitez-les bien ; en- 
gagez-les par leurs passions même à vous être fidèles, 
car vous ne les tiendrez que par-là : mais ne les mettez 
point dans vos délibérations les plus secrètes. Ayez un 
ressort' prêt, pour les remuer® à votre gré ;^ mais ne leur 
donnez jamais la clef de votre cœur, ni de vos affaires. 
Quand votre état dévient paisible, réglé, conduit par des 
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Aommes sages et droits, dont vous êtes sur, peu-à-peu les 
méchans dont vous étiez contraint de vous servir, devien- 
nent inutiles. Alors il ne faut pas cesser de les bien 
traiter, car il n'est jamais permis d^étre ingrat même en- 
vers les méchans: mais en le» traitant bien,. il faut tâcher 
de les rendre bons. Il est nécessaire de tolérer^ en eux 
certains défauts qu'on pardonne à l'humanité;^ il faut 
néanmoins relever^ peu-à-peu l'autorité, et réprimer, les 
maux qu'ils feraient ouvertement,^ si on les laissait fçiire. 
Après tout, c'est un mal que le bien se fasse par les mé- 
chans : et quoique ce mal soit souvent inévitable, il faut 
tendre" néanmoins peu-à-peu à le faire cesser. Un 
prince sage^ qui ne veut que lé bpn ordre et la justice^ 
parviendra^ avec le tems à se passer des hommes cor- 
rompus et trompeurs : il en trouvera assez de bons qui 
auront une habileté sujSisante. 

Mais ce n'est pas assez de trouver de bons sujets dans 
une nation, il est nécessaire d'en former de nouveaux. 
Ce doit êtrç, répondit Télémaque, tm grand embarras." 
Point du tout, reprit Mentor: l'application que vous avez 
à chercher les hommes habiles et vertueux pour les élever^ 
excite et anime tous ceux qui ont du courage ; chacun 
fait des effort^. Combien y a-t-il d'hommes qui languis- 
sent dans une oisiveté obscure, et qui deviendraient de 
grands hommes, si l'émi;^ation et l'espérance du succès les 
animaient au travail ! Combien y a-t-il d'hommes que la 
misère et l'impuissance de s'élever par la vertu, tentent 
de s'élever par le crime i Si donc vous attachez les ré- 
compenses et les honneurs au génie et à la vertu, combien 
de sujets se formeront d'eux-mêmes ! Mais combien ea 
formerez-vous, en les faisant monter de degré en-^êgré, 
depuis les derniers emplois jusqu'aux premiers j Vous 
exercerez leurs talens : vous éprouverez l'étendue de leur 
esprit, et la ^ncérité de leur vertu. Les hommes qui 
parviendront aux plus hautes places, auront été nourris 
sous vos yeux dans les inférieures ; vous les aurez suivis 
toute leur vie, de degré en degré; vous jugerez d'eux, non 
par leurs paroles, mais par toute la suite de leurs actions. 

Pendant que Mentor raisonnait ainsi avec Télémaque, 
ils apperçurent un vaisseau Phéacien qui avait relâché 
dans une petite île déserte et sauvage, bordée de rochers 
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affireux. En même tems les vents s^apaisèrent,^ les plus 
doux zéphyrs même semblaient retenir leur haleine; toute 
la mer devint Unie comme une glace : les voiles abattues 
ne pouvaient plus animer le vaisseau ; PefTort des rameurs 
déjà fatigués était inutile : il fallut aborder en cette île^ 
qui était plutôt un éçueil qu'une terre propre à être ha- 
bitée par des hommeâ. En un autre tems moins calme^ 
on n'aurait pu y aborder sans un grand péril. 

Les Phéaciens, qui attendaient le vent, ne paraissaient, 
pas moins impatiens que les Salentins de continuer leur 
navigation. Télémaque s'avance vers eux sur ces rivages 
escarpés. Aussitôt il demande au premier homme qu'il 
rencontre, s'il n'a poiQt vu l/lysse, roi d'Ithaque, dans la 
niaison du roi Alcinoiis. 

Celui auquel il s'était addressé par hasard, n'était pas 
Phéacien; c'était un étranger inconnu qui avait un air 
majestueux, mais triste et abattu : il parraissait rêveur.,^ 
et a peine écouta-t-il d'abord la question de Télémaque ; 
mais enfin, il lui répondit : Ulysse, vous ne vous trom- 
pez pas, a été reçu chez le roi Alcinoûs, cçH9ime en un 
keu oùî'on craint Jupiter, et où l'on exerce^* Phospitalité ; 
mais il n'y est plus, et vous l'y chercheriez inutilement : 
il est parti pour revoir Ithaque, si les dieux appaisés 
souârent, enfin, qu'il puisse jamais saluer ses dieux 
pénates. 

A peine cet étranger eut prononcé tristement ces pa- 
roles, qu'il se jetta dans un petit bois épais sur le haut 
d'un rocher, d'où il regardait attentivement la mer, fuyant 
les hommes qu'il voyait, et paraissant affligé de ne pouvoir 
partir. 

Télémaque le regardait fixement; plus il le regardait, 
plus il était ému et étonné. Cet inconnu, disait-il à 
Mentor, m'a répondu comme un homme qui écoute à 
peine ce qu'on lui dit, et qui est plein d'amertume. Je 
plains les malheureux depuis que je le suis, et je sens 
que mon xœur s'intéresse pour cet homme, sans savoir 
pourquoi. Il m'a assez mal reçu ; à peine a-t-il daigné 
m'écouter et me répondre : je ne puis cesser néanmoins 
de souhaiter la fin de ses maux. 

Mentor souriant, répondit : Voilà à quoi servent les 
malheurs de la vie;, ils rendent les princes modérés, et 

1 les^Tents s'apaisèrent, i^ grfUi calm ; 2 rêveur, thoughtful / 3 ex- 
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sensibles aux peuie» des autres. Quand ils n'ont ja- 
mais goûté que ie doux poison des prospéntes, ils se 
croient des dieux, ils veulent que les montagnes s^ap- 
planissent^ pour les contenter; ils comptent pour rien 
les hommes, ils veulent se jouer de la nature entière. 
Quand ils étendent parler de souffrances, ils ne savent 
ce que c'est: c'est un songe pour eux: ils n'ont jamais 
vu la distance du bien et du mal. L'infortune, seule, 
peut leur donner l'humanité; et changer leur cœur de 
rocher^ en un cœur humain: alors, ils sentent qu'ils 
sont homnies,^ et qu'ils doivent ménager^ les autres 
liommes qui leur ressemblent. Si un inconnu vous fait 
tant de pitié, parce qu'il est, comme vous, errant sur ce 
rivage, combien devrez-vous avoir plus de compassion 
pour le peuple d'Ithaque, lorsque vous le verrez un jour 
soufirir; ce peuple que les dieux vous auront oonAé^ 
comme on confie un troupeau à un berger, et qui sera 
peut-être malheureux par votre ambition, ou par votre 
faste, ou par votre imprudence ? car les peuplés . ne souf- 
frent que par les fautes des rois, qui devraient veiller pour 
les empêcher de soufirir. 

Pendant que Mentor parlait ainsi, Télémaque était 
plongé dans* la tristesse et dans le chagrin ; il lui répon^ 
dit enfin avec un peu d'émotion : Si toutes ces choses sont 
vraies, l'état d'un roi est bien malheureux. Il est l'en- 
clave de tous ceux auxquels il paraît commander : il est 
iait pour eux: ii^se doit tout entier à eux ; il est chargé' 
de tous leurs besoms : il est l'homme de tout le peuple, et 
de chacun en particulier; il faat qh'il s'acèommode à 
leurs faiblesses, qu'il les corrige en père, qu'il les rende 
sages et heureux. L'autorité qu'il parait avoir, n'est 
point la sienne : il ne peut rien faire^ ni pour sa gloire, ni 
pour son plaissir ; son autorité est cdle des lois, il faut 
qu'il leur obéisse pour en donner l'exemple à ses sujets, 
A proprement parler, il n'est que le défenseur des lois, , 
pour les faire régner: il faut qu'il veille et qu'il travaille, 
pour les msûntenir: il est l'homme le moins libre et le 
moins tranquille de son royaume : c'est un esclave qui 
sacrifie son repos et sa liberté, pour la liberté et la f<^dt6 
publique. 

Il est vrai, répondit Mentor, que le roi n'est roi que 
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pour avoir soin de son peuple, comme un berger de son 
troupeau, ou comraç un père de sa famille; mais trouvez- 
vous, mon cher Télémaque, qu'if soit malhereux d'avoir 
du bien à faire à tant de gens ? Il corrige les méchans 
par des punitions; il encourage les bons par des récom- 
penses: il représente ies dieux, en conduisaiit ainsi à la 
vertu tout le genre humain. N'a-t-il pas assez de gloire è, 
faire garder les lois î Celle de se mettre au dessus des • 
lois est une gloire fausse, qui ne mérite que de l'horreur et 
du mépris.^ S'il est méchant, il ne peut être que mal- 
heureux, car il ne saurait trouver aucune paix dans ses 
passions et dans sa vanité : s'il est bon/ il doit goûter 
le plus pur et le plus solide de tous les plaisirs à tra^ 
vailler paur la v^u, et attendre des dieux une éternelle 
récom|)ense. 

Télémaque, agité au dedans^ par une peine secrète, 
semblait n'avoir jamais compris ces maximes, quoiqu'il 
en fût rempli^ et qu'il les eût lui-même enseignées aux 
autres. Une humeur noire^ lui donnait, contre ses véri- 
tables sentimensy un e$prit de contradiction et de subtilité, 
pour rejetter les vérités que Mentor lui expliquait: il op- 
posait à ces raisons l'ingratitude des hommes. Quoi ! 
disait-il, prendre tant de peines pour se faire aimer des 

. hommes, qui ne vous aimeront peut-être jamais, et pour 
faire du bien à desméchans, qui se serviront de vos bien- 
faits pour vous nuire ! 

Mentor lui répondit patiemment: Il faut compter 
sur l'ingratitude des hommes, et ne laisser pas de leur 
faire du bien : il faut les servir moins pour l'amour 
d'eux, que pour l'amour des dieux qui l'ordonnent. Le 
bien qu'on fait n'est jamais perdu ; si les hommes l'oublient, - 
les dieux s'en souviennent et le récompensent. De plus, 
si la multitude est ingrate, il y a tojours des hommes 
vertueux qui sont touchés de votre vertu. La muhitude 

* même, quoique changeante et capricieuse, ne laisse pas 
de faire tôt ou tard une espèce de justice à la véritable 
vertu. 

Mais voulez-vous empêcher ingratitude des hommes ? 
ne travaillez point uniquement à les rendre puissans, 
riches, redoutables par les armes, heureux par les plai- 
sirs : cette gloire, cette abondance et ces délices les cor- 
rompront ; sils n'en seront que plus méchans, et par con- 

1 mépris, eontempt , 2 au dedans, inwardly ', 6 noire, glootnj. 



392 TELEMAQUE. Liv. XXIV. 

séquent plus ingrats : c'est leur faire un présent funeste } 
c'est leur offrir un poison délicieux. -Mais appliquez- 
vous à redresser' leurs tnœurs, à leur inspirer la justice^ 
la sincérité, la crainte des dieux, Fhunranité, la fidélité^ 
la modération, le désintéressement. En les rendant bons, 
vous les empêcherez d'être ingrats, vous leur donnerez le 
véritable bien, qui est la vertu ; et la vertu, si elle est 
solide, les attachera toujours à celui qui la leur aura in- 
spirée. Ainsi, en leur donnant les véritables biens, vous 
vous ferez du bien à vous-même, :et vous n'aurez point 
à craindre leur ingratitude. Faut-ilr s'étonner que les 
hommes soient ingrats, envers les princes qui ne les ont ja- 
mais exercés qu'à l'injustice, qu'à l'ambition sans bornes^ 
qu'à la jalousie contre leurs voisins, qu'à l'inhumanité, 
qu'à la hauteur, qu'à la mauvaise foi ?^ Le prince ne doit 
attendre d'eux que ce qu'il leur a appris à fa,ire. Si au 
contraire, il travaillait par ses exemples et par son autorité 
à les rendre bons ; il trouverait le fruit de son travail dans 
leurs vertus; ou du moins, il trouverait dans la sienne 
et dans l'amitié des dieux, de quoi se consoler de tous les 
mécolnptes.'^ 

A peine ce discours fut-il achevé, que Télémaque 
s'avança avec empressement vers les Phéaciens du vais- 
seau qui était arrêté sur le rivage. Il s'adressa à un 
vieillard d'entre eux, pour lui demander d'où ils venaient, 
où ils allaient, et s'ils n'avaient point vu Ulysse. Le 
vieillard répondit : . 

Nous venons de notre île, qui est celle des Phéaciens ; 
nous allons chercher des marchandises vers l'Epire. 
Ulysse, comme on vous l'a déjà dit, a passé dans notre 
patrie, mais il en est parti. Quel est, ajouta aussitôt 
Télémaque, cet homme si triste, -qui cherche les lieux les 
plus déserts en attendant que votre vaisseau parte ? C'est, 
répondit le vieillard, un étranger qui nous est inconnu, 
mais on dit qu'il se nomme Cléomènes ; qu'il est né en 
Phrygie ; qu'un oracle avait prédit à sa mère, avant sa 
naissance, qu'il serait roi, pourvu qu'il ne demeurât point 
dans sa patrie ; et que, s'il y demeurait, la colère des-dieux 
se ferait sentir aux Phrygiens, par une cruçUe peste.' 
Dès qu'il fut né, ses pajens le donnèrent à des matelots 
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qui le portèrent dans l'île de Lesbos. Il y fut nourri en 
secret aux dépens de sa patrie, qui avait un si grand 
intérêt de le tenir éloigné. Bientôt il devint grand ^ 
robuste, agréable et adroit à tous les exercises du corps, 
il s'appliqua même avec beaucoup de goût et de génie aux 
sciences et aux beaux arts; mais on ne put le souffrir 
dans aucun pays. La prédiction faite sur lui^ devint 
célèbre ; on le recpnnut bientôt par-tOut où il alla 5 par- 
tout les rois craignaient qu'il ne leur enlevât leurs dia- 
dèmes. Ainsi il est errant depuis sa jeunesse, et il ne' 
peut trouver aucun lieu, du monde où il lui soit libre de 
s'arrêter. 11 a souvent passé chez des peuples fort éloignés 
du sien ; mais à peine est-il arrivé dans une ville, qu'on y 
découvre sa naissance, et l'oracle qui le regarde. Il a 
beau^ se cacher> et choisir en chaque lieu quelque genre 
de vie obscure ; ses talens éclatent^ toujours, dit-on^ mal- 
gré lui, et pour la guerre, et pour les lettres, et pour les 
afiaires les plus importantes ; il se présente toujoui's en 
chaque pays quelque occasion imprévue qui l'entraîne, et 
qui le fait connaître au public. C'est son mérite qui fait 
son malheur ; il le fait craindre et l'exclut de tous les pays 
où il veut habiter. Sa destinée est d'être estimé, aimé) 
admiré par-tout, mais rejette de toutes les terres connues, 
n n'est plus jeune, et cepehdant„il n'a pu encore trouver 
aucune côte, ni de l'Asie, ni dèJa Grèce, où l'on ait voulu 
le laiss^ vivre en quelque repos. Il paraît sans ambi- 
tion, efL il ne cherche aucune fortune: il se trouverait 
trop heureux, que l'oracle ne lui eût jamais promis la 
royauté. Il ne lui reste aucune espérance de revoir 
jamais sa patrie ; car il sait qu'il ne pourrait porter que 
le deuil^ et les larmes dans toutes les familles. La royauté 
même, pour laquelle il souffre, ne lui paraît point désira- 
ble ; il court malgré lui après elle, par une triste fatalité, 
de royaume en royaume, et elle semble fuir devant lui, 
pour se jouer de ce malheureux jusqu'à sa vieillesse, funeste 
présent des dieux qui trouble tous ses plus beaux jours, et 
qui ne lui cause que des peines, dans l'âge où l'homme 
infirme^ n'a plus besoin que de repos ! Il s'en va, dit-il, 
chercher vers la Thrace quelque peuple sauvage et sans 
lois, qu'il puisse^ assembler, policer et gouverner pendant 
quelques années ; après quoi, l'oracle étant accompli, on 
■ I '■ — ■■''■' ' ■ I II I ... I . ,1 
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n'aura plus rien à craindre de lui dans les royaumes les 
plus âorissans ; il compte de se retirer alors dans un vil- 
lage de Carie, où il s'adonnera à l'agriculture^ qu'il aime 
passionnément. C'est un homme sage et modéré^ qui 
craint les dieux^ qui connaît bien les hommes, et qui sait 
vivre en paix avec eux, sans les estimer. Voilà ce qu'on 
raconte de cet étranger dont vous me demandez des 
nouvelles. 

Pendant cette conversation, Télémaque tournait sou- 
vent les yeux vers la mer,- qui commençait à être agitée. 
Le vent soulevait^ les flots qui venaient battre les rochers, 
les blanchissant de leur écume. Dans ce moment le 
vieillard dit à Télémaque : Il faut que je parte ; mes 
compagnons ne peuvent m'attendre. En disant ces mots, 
il court au rivage, on s'embarque ; on n'entend que des 
cris confus sur ce rivage, par l'ardeur des mariniers impa- 
tiens de partir. 

Cet inconnu, qu'on nommait Cléomènes, avait été 
quelque tems dans le milieu de l'île, montant sur le som*- 
met de tous les rochers, et considérant de là l'espace 
immense des mers avec une tristesse profonde.' Télé- 
maque ne l'a voit point perdu de vue, et il ne cessait d'ob- 
server ses pas. Son cœur était attendri pour un homme' 
vertueux, errant, malheureux, destiné aux plus grandes 
choses, et servant de jouet à une rigoureuse fortune, loin 
de sa patrie. Au moins, disait-il en lui-même, peut-être 
reverrai-je Ithaque: mais ce Cléomènes ne peut jamais 
revoir la Phrygie. L'exemple d'un homme encore plus 
malheureux que lui adoucissait la peine de Télémaque. 
Enfin cet homme, voyant son vaisseau prêt, était descendu 
de ces rochers escarpés avec autant de vitesse et d'agilité 
qu'Apollon, dans les forêts ^e Lycie, ayant noué ses 
cheveux blonds, passe au travers des précipices pour aller 
percer de ses flèches les cerfs et les sangliers. Déjà cet 
inconnu est dans le vaisseau, qui fend l'onde amère, et qui 
s'éloigne de la terre. 

Alors une impression secrète de douleur saisit le cœur 
' de Télémaque ; il s'afSige sans savoir pourquoi : les larmes 
coulent de ses yeux, et rien ne lui est si doux que de 
pleurer. En même tems il apperçoit sur le rivage tous 
les mariniers de Salente couchés sur l'herbe, et profon- 
dément endormis. Ils étaient las et abattus : le doux 
sommeil s'était insinué dans leurs membres; tous les hu« 
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mîdes pavots de la nuit avaient été répandus en plein jour 
par la puissance de Minerve. Télémaque est étonne de 
voir cet assoupissement universel des Salentins, pendant 
que les Phèaciens étaient si attentifs et si diligens pour 
profiter du vent favorable : mais il est encore plus occupé 
a regarder le vaisseau Phéacien prêt à disparaître au 
milieu des âots^ qu'à marcher vers les Salentins pour les 
éveiller : un étonnement et un trouble secret tiennent ses 
yeux attachés vers ce-vaisseau déjà parti, dont il ne voit 
plus que les voiles qui blanchissent un peu dans . l'onde 
azurée.^ Il n'écoute pas même Mentor qui lui parle; et 
il est tout hors de lui-même, dans un transpoit semblable 
à celui des Ménades, lorsqu'elles tiennent le thyrse en 
main, et qu'elles font retentir de leurs cris insensés ' les 
rives de l'Hèbre et les montagne de Rhodope et d'Israare, 
Enfin il revient^ un peu de cette espèce d'enchante- 
ment: et les larmes recommencèrent à couler de ses 
yeux. Alors Mentor lui dit : Je ne m'étonne point, mon 
cher Télémaque, de vous voir pleurer : la cause de votre 
douleur, qui vous est inconnue^ ne l'est pas à Mentor ; 
c'est la nature qui parle, et qui se fait sentir : c'est elle 
qui attendrit votre cœur. L'inconnu qui vous a donné 
une si vive émotion, est le grand Ulysse : ce qu'un vieil- 
lard Phéacien vous a raconté de lui sous le nom de 
Cléomènes, n'est qu'une fiction, faite pour cacher plus 
sûrement le retour de votre père dans son royaume. Il 
s'en va tout droit à Ithaque ; déjà il est bien près du'port, 
et il revoit enfin ces lieux si long-tems désirés. Vos yeux 
l'ont vu, comme on vous l'avait prédit autrefois, mais sans 
le connaître: bientôt vous le verrez, vous le connaîtrez, 
et il vous connaîtra : mai^ maintenant les dieux ne pou- 
vaient permettre votre reconnaissance* hors d'Ithaque* 
Son cœur n'a pas été moins ému que le vôtre: il est trop 
sage pour se découvrir à nul mortel, dans un lieu où il 
pourrait être exposé à des trahisons, et aux insultes des 
cruels amans de Pénélope. Ulysse votre père est le plus 
sage de tous les hommes ; son cœur est comme un puits^ 
profond, on ne saurait y puiser son secret. Il aime la 
vérité, et ne dit jamais rien qui la blesse : mais il ne la 
dit que pour le besoin : et la sagesse, comme un sceau^ 
tient toujours ses lèvres fermées à toutes paroles inutiles. 
Combien a-t-il été ému en vous parlant ? combien s'est-il 
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feit de violence pour ne se point découvrir ! que n'a-t-il 
pas souffert en vous voyant ! Voilà ce qui le rendait triste 
et abattu. 

Pendant ce discours^. Télémaque attendri et troublé ne 
pouvait retenir un torrent de larmes ; les sanglots Teoi- 
pêchèrent même long-tems de répondre ; enfin il s'écria; 
Hélas ! mon cher Mentor, je sentais bien dans cet inconnu 
je ne sais, quoi qui m'attirait à lui, et qui remuait toute» 
mes entrailles. Mais pourquoi ne in'ave«-vous pas dit^ 
' avant son départ, que c'était Ulysse puisque vous le con- 
naissiez ? Pourquoi l'avez-vous laissé partir sans lui parler^ 
et sans faire semblant de le connaître ? Quel est donc ce 
mystère ? Serai-je toujours malheureux ? les dieux irrités 
me veulent-ils tenir comme Tantale altéré, qu'une eau 
trompeuse amuse, s'enfuyant de ses lèvres avides!* 
Ulysse i Ulysse ! m'avez-vous échappé pour jamais ? 
Peut-être ne le verai-je plus ! Peut-être que les amans de 
Pénélope le feront tomber dans les embûches^ qu'ils me 
préparaient ! Au moins, si je le suivais, je mourrais avec 
lui i O Ulysse I ô Ulysse l si la tempête ne vous rejette 
point encore contre quelque écueîl, (car j'ai tout à crain- 
dre de la fortune ennemie) je tremble de peur que vous 
n'arriviez à Ithaque avec un sort aussi funeste qu'Aga- 
memnon à Mycènes. Mais pourquoi, cher Mentor, 
m'avez-vous envié mon bonheur ? maintenant je l'em- 
brasserais, je serais déjà avec lui dans le port d'itjiaque : 
lions combattrioni^ pour vaincre tous nos ennemis. 

Mentor lui répondit en souriant; voyez, mon cher 
Télémaque, comment les hommes sont faits; vous voilà 
tout désolé, parce que vous avez vu votre père sans le 
reconnaître. Que n'eussiez-vous pas donné hier pour être 
assuré qu'il n'était pas mort ? aujourd'hui vous en êtes 
assuré par vos propres yeux; et cette assurance, qui 
devrait vous combler de joie, vous laisse dans l'amertume. 
Ainsi le coeur malade des mortels compte toujours pour 
rien ce qu'il a le {^us désiré* dès qu'il le possède; et il 
est ingénieux pour se tourmenter sur ce qu'il ne possède 
pas encore. 

C'est pour exercer votre patience, que les dieux vous 
tiennent ainsi en suspens. Vous regardez ce tems comme 
«perdu ; sachez que c'est le plus utile de votre vie, car il 
vous exerce dans la plus nécessaire de toutes les vertus 
pour ceux qui doivent commander. Il faut être patient, 
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pour devenir maître de soi et des autres: l'impatience, 
qui paraît une force et uoe vigueur de Pâme, n'est qu'une 
faiblesse et une impuissance de souârir de la peipe. Celui 
qui ne sait pas attendre et sotuSHr, est comme celui qui ne 
sait pas^se taire sur un secret : Fun et l'autre manquent de 
fermeté pour se retenir, comme un homme qui court dans 
un chariot, et, qui n'a pas la main assez ferme pour arrêter^ 
quand il le faut, ses coursiers ibugueux; ils n'obéisseial 
plus au frein,^ ils se précipitent ; et l'honfine Mble 
auquel ils échappent, est brisé* dans sa ehûte^ Ainsi 
l'homme impatient est entraîné par ses désirs indomptés 
et farouches dans un atôme de malheurs; plus sa puis- 
sance est grande, plus son impatience lui est funeste : il* 
n'attend rien 5 il lie se donne le temsde rien mesurer; il 
force toutes chc^es pour se contenter; il rompt les 
branches pour cueillir le fruit avant qu'il soit mûr: il 
brise les portes, plutôt que d'attendre qu'on les lui ouvre ; 
il veut moissonner quand le sage laboureur sème: tout ce 
qu'il fait â la hâte et à contre-tems est mal fait, et ne peut 
avoir de durée non plus que ses désirs volages. Tels 
sont les projets insensés d'un homme qui croit pouvoir 
tout, et qui se livre à ses désirs impatiens poor abuser de 
sa puissance. C'est pour vous apprendre à être patiait| 
mon cher Télémaque, que les dieux exercent tant votre 
patience, et semblent se jouer de vous dans la vie errante 
où ils vous tiennent toujours incertain* Les biens que 
vous espérez se montrent à vous, et s'enfuient comme ufi 
songe léger que le réveil fait disparaître, pour vous ap- 
prendre que les choses mêmes qu'on croit tenir dans sies 
mains, échappent dans l'instant. Les plus sages levons 
d'Ulysse ne vous seront pas aussi utiles, que §a longue 
absence, et les peines que vous souffrez^ en le cherchant. 

Ensuite Mentor voulut mettre la patience de Télé* 
maque à une dernière épreuve encore plus forte* Dans 
le moment où le jeune homme allait avec afdeur presser 
les matelots pour hâter le départ, Mentor l'arrêta tout«à- 
coup, et l'engagea à faire sur le rivage un grand sacrifice 
à Minerve. Télémaque fait avec docilité ce que Mentor 
veut. On dresse deux autels de gazon : l'encens fume, le 
sang des victimes coule. Télémaque pousse des sou^hts 
tendres vers le ciel, et reconnïût la puissante protection 
de la déesse. 
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la" main au travers des naufrages, des terres inconnues, 
des guerres sanglantes, et de tous les maux qui peuvent 
éprouver le coettr de Phomme. Je vous ai montré par 
des expériences sensibles les vraies et les fausses maximes 
par lesquelles on peut régner. Vos fautes ne vous ont pas 
été moins utiles que vos malheurs: car quel est l'homme 
qui peut gouverner sa?emenl| s'il n'a jalinais souffert, et 
s'il n'a jamais pl^ofite de^ souffrances où ses fautes l'ont 
précipite? 

Vous avez rempli, comme votre père, les terres et l^ 
mers de vos tristes aventures. Allez, vous êtes mainte^ 
nant digne de marcher sur ses pas. Il ne vous reste plus 
qu'un court et facile trajet jusqu'à Ithaque, où il arrive 
dans ce moment; combattez avec lui, et obéissez-liù 
comme le moindre de seâ sujets ; donnez^n l'exemple aux 
autres. Il vous donnera pour épouse Antiope, et vous 
serez heureux avec elle, pour avoir moins cherché la 
beauté que la sagesse et la vertu. 

Lorsque vous régnerez, mettez toute votre gloire ,à 
renouveller Page d'or: écoutez tout le monde; croyez 
peu de gens^ gardez»vous bien de vous croire trop vous- 
même ; craignez de vous tromper : mais ne craignez ja- 
mais de laisser voir aux autres que vous avez été trompé. 

Aimez les peuples ; n'oubliez rien pour en être aimé« 
La crainte est nécessaire quand l'amour manque : mais il 
la fi|ut toujours employer à regret, comme les remèdes 
violens et les plus dangereux. 

Considérez toujours de loin toutes les suites de ce que 
vous voudrez entreprendre; prévoyez les plus terribles 
incoiiveniens; et sachez que le vrai courage consiste à en« 
visagér tous les périls, et à les mépriser quand îls devien- 
nent nécessaires. Celui qui ne veut pas les voir, n'a pas 
assez de courage pour en suppoiter tranquillement la vue : 
celui qui les voit touà, qui évite tous ceux qu'on peut 
éviter, et qui tente les autres sans s'émouvoir, est le seul 
sage et magnanime. 

Fuyez la mollesse, le faste, la profusion ; mettez votre 
gloire dans la simplicité : que vos vertus et vos bonnes 
actions soient les ornemens de votre personne et de votre 
palais; qu'elles soient la garde qui vous environne: et 
que tout le monde apprenne de vous en quoi courte le 
'< vrai honneur. 

N'oubliez jamais que Jes rois ne régnent point pour 
leur propre gloire, mais pour le bien des peuples. Les 
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bieas qu'ils font, s'étendent jusque dans les siècles les 
plus éloignés: les maux qu'ils font, se multiplient de 
génération en génération, jusqu'à la postérité la plus 
reculée. Un mauvais règne fait quelqpefois la calamité 
de plusieurs siècles. 

dur-tout soyez en garde contre votre humeur ; c'est un 
ennemi que vous porterez partout avec vous jusqu'à la 
mort y il entrera dans vos conseils, et vous trahira si vous 
l'écoutez. L'humeur fait perdre les occasions les plus im- 
portantes: elle donne des inclinations et des aversions 
d'enfant, au préjudice des phis grands intérêts : elle fait 
décida: les plus grandes affaires par les plus petites 
raisons : elle obscurcit^ tous les talens, rabaisse le courage^ 
rend un homme inégal,^ faible, vil et insupportable. 
Péfim-vous de cet ennemi. 

Craignez les dieux, ô Télémaque ! cette crainte est 
le plus grand trésor du cœur de l'homme: avec elle 
viendront la sagesse, la justice, la paix, la joie, les^ plaisirs 
pars, la vraie liberté, la douce abondance, la gloire sans 
tache.' 

Je vous quitte, ô fils d'l%sse.' mais ma sagesse ne 
vous quittera point, pourvu que vous sentiez toujours que 
vous ne pouvez rien sans elle. H est tems que, vous ap« 
preniez à marcher* tout seill.* Je ne me suis séparée de 
vous ^ Egvpte et à Salente, que pour vous accoutumer i 
être privé ae cette douceur, comme on sèvre^ les enfans, 
lorsqu'il est tems de leur ôter le lait, pour leur donner des 
atimens solides. 

A peine la déesse eut acheyé ce discours, qu'elle s'éleva 
dans les airs, et s'enveloppa^ d'un nuage d'or et d'azur, 
où elle disparut. Télémaque, soupirant, étonné, et hors 
de lui-même, ^e prosterna à terre, levant les mains au 
ciel : puis il alla éveiller ses compagnons, se hâta de par« 
tir, arriva à Ithaque, et reconnut^ son père chez le fidèle 
£Iumée, 
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JiCESTE, roi de SicUe. II re- 
^ut favorablement Enée, et fit in- 
humer Anchise sur le mont Eryx. 

^chélonsy fleuve de la Grèce, 
descend du mont Pindui. Il se 
nomme aujourd'hui Âspro Fotor 
mOf ou Fleuve Blatte. 

Àchéron^ fleuve d'enfer. Le 
lac de ce nom que les poètes 
ont embelli de leurs fictions, est 
à droite du village de Bauli, en- 
tre la pointe de Misène et les ru- 
ines de Cumes dans la terre de 
Labour au royaume de Naples. 

jÊchérontia, voyez Aekéron. 

Achille^ fils de Pelée, rot de 
Xhessalie, et de la déesse Thé* 
tis, fut l'un des princes qui se 
distinguèrent an siège de Troie. 
Les poètes feignent que sa mère 
le plongea trois fois dans le Styx, 
fleuve de l'enfer, ce qui le rendit 
invulnérable, excepté au talon 
qu'elle tenait en le plongeant. 
Ulysse l'emmena avec lui au 
siè^e de Troie. Il i'y rendit 
célèbre autant par ta férocité 
que par son courage. Il y tua 
Hector, et le traîna trois fois 
autour des murailles de la ville, 
puis le rendit»aux larmes de Pri- 
am, son père. Aii moment qu'il 
allait épouser Polyxène, fille de 
Priam, Pàris^ frère d'Hector, lui 
décocha une flèche oy talon, et 
il mourut de cette blessure. 

Acrçtéramit'my Qita monts.) 
Chaîne de montagnes qui se ter^ 
minait à la pointe septentrionale 
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de l'Epire, nommée Mroeéraw- 
nia. Elle est apellée aujourd'- 
hui par les Italiens Linguetta, 
et par leà Grecs Glossa. 

Jldonii, jeune homme d'une 
grande beauté, fils de Cynira, roi 
de Cypre, et de Myrrha. Il fut 
chéri de Vénus, et ayant été tué 
à la chasse par un sanglier, cette 
déesse le changea en Anémone, 

Agamemnoftf roi d'Argoset dç 
Mycénes, frère de Ménélas, fut 
le chef de l'ai^mée des Grecs con- 
tre les Troyens ; il sa^crifia à Di- 
ane en Aulide sa fille Ipfaigénie. 
Après la* prise de Troie, et à sa 
rentrée dans ses états, il fut tué 
par Egisthe à la sollicitation de 
Clytemnestre sa femme qui ai- 
mait Egisthe. 

Jige d'or^ V. Saiume, 

Ag;ragas, on AcragaSj moui* 
tagne de Sicile^ près de laquelle 
il y avait autrefois une ville du 
même nom, dont les vestiges sont 
appelles dirgerUi-Veechio. 

AjaXf fils de Télamon, fut un 
grand capitaine, et se distingua 
par sa bravoure au siège de Troie. 
Ayant demandé les armes d'A- 
chiile que Paris avait tué, on lef 
lui refusa pour les donner à 
Ulysse. Ajax en devint si fu- 
rieux qu'il se jetta sur les trou- 
peaux du camp, et en fit ui^ 
grand carnage, croyant massa^' 
crer les chefs de Parmée : revenu 
è lui, il en eut tant de honte, qu'il 
se perça de son épée.«**Il faut It 
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distinguer ^'Ajat, fils d'Oilée, 
roi de Locres, qui alla aussi au 
siège de Troie. ' 

AlàdCy un des noms d'Hercule. 

Jilcinolts, roi des <Pl!iéacien8, 
dansFIle de Corcyre^aujourd'hui 
Corfou; il est célèbre dans Tan» 
tiquité par la description qu*Ho- 
mère fait de ses jardins, et par 
l'accueil qu'il fit à Ulysse. 

Alemènty fille d'Electrion, roi 
de Mycénesy épousa Ampbi- 
trion« Pendant le tems que son 
mari était au siège de Thèbes, 
Jupiter piit la forme de ce prince 
pour la tromper, et elle fut tnère 
d'Hercule. 

Mgidef ÏA froide Jilgide, dont 
il est parlé à la fin du livre 
XXIIe. est peut-être une coUine 
près du chemin Appius, à peu 
de distance de Tutctdum au- 
jourd'htti Fraseati. 

iâlphée, fleuve du Péloponèse 
ou de la Morée. 

jSmatonie, ville sur la c6te mé- 
ridionale de l'île de Cypre, où 
Vénus avait un temple célèbre. 

JimpkUritef déesse de la mer, 
fine de l'Océan .et de Dori», et 
épouse de Neptune. 

j9iicAt9e,pèred'£néef Après la 
prise de Troie, son fils l'emporta 
sur ses épaula, etremmena avec 
lui jusqu'en Sicile où il mourut. 

jSnHloquef fils de Nestor et 
d'Ëuridice, suivit son père au 
siège de Troie, et y fut tué par 
Memnon, roi- d'Abydos, fils de 
Titlion et de l'Aurore. 

Apollon, fils de Jupiter et de 
Latone, était regardé comme le 
dieu de la poésie, de la médecine, 
de la musique et des arts. Il était 
à 1» tête des neuf Muses, et ha- 
bitait avec elles les monts Par- 
nasse, Helicon, etc. Il tua les 
Cyclopes, parce qu'ils avaient 
fourni à Jupiter les foudres qui 
avaient servi à^ce dieu pour fou- 
droyer Ssctdape ; cette action 
le fit chasser du ciel, et il fut 
contraint de se faire berger et 
de' garder les troupeaux d'Ad- 
«ôtc, roi de Thessalie. 1 



Aprdit; contrée de la grande 
Grèce ii^ Italie, nommée aujcmr- 
d'hui la Pbuille. LapartieSepten- 
trionale était appelléei)at«me9i72e . 

Araehnéj très-habile brodeuse 
de la ville de Colophon,(»a défier 
Minerve se croyant plus habite 
que la déesse dans l'art de bro- 
der les tapisseries. Minerve, of- 
fensée de se défi, rompit le mé- 
tier et les fuseaux de cette or- 
gueilleuse, et lui donna plusiers 
coups de navette. Cet afiront 
irrita tellement Arachné qu'elle 
se pendit ; mais Minerve la sou- 
tint en l'air, et la changea en 
'arraignaée. 

Anèsiut, fils de JuptMnr et 
père de Lafirte. 

Argonautes, étaient les cin- 
^uanté^quatre hf^ros Grecs, qui 
allèrent en Golchide sôus la con- 
duite de Jason pour enlever la 
toison d'or ; ils avaient monté le 
vaisseau nommé Argo, dont Mi- 
nerve avait donné le plan. Ty- 
phis en était le pilote. 

.^gos, capitale de la contrée 
j9rgoiû,une des plus célèbres de 
la Grèce dans le Péloponèse ou 
la Morée. 

Ariadne, fille de Minos, roi de 
l'He de Crète ; elle donna 'nn. 
peloton de fil à Thésée, par le 
moyen duquel il sortit du laby- 
rynthe de cette lie. llièsee 
l'emmena avec lui-dans T'ile de 
Naxos, mais l'ingrat l'y ftban- 
donna. Af iadne y pleura amè- 
rement son malheur; Bacchus,an 
retour de la conquête des Indes, 
vint la consc^er et l'épousa. 

Arpos ou Arpi, ville de la 
grande Grèce dans l'Apulie Dau- 
nienne, fondée par Dîomède au 
retour de la guerre de Troie. 

Astarbé, voyez i%ma/ion. 

AHrée, fitle dé Jupiter et de 
ThémiS) vécut parmi les hommes 
tant que duîra l'âge /d'or; mais 
leurs crûnes les ayant rendus in- 
dignes du commerce des immor- 
t^, eUe retourna au ciei, et se 
plaça dans Je signe du Zodiaque^ 
nommé la Vkrgt, 
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Âtalanie, fille de Schénée, roi 
de Scyros, fut promise en ma- 
riag^é à celui qui ht vaincrait à la 
course. Hippooiène eut cet avan- 
tage par le conseil de Vénus ^ qui 
lui avait fait jetter trois pommes 
d'or dans la carrière ; Ataiante 
s'étioit amusée à -les ramasser, 
Hippomène remporta le prix. 

Jithènei, capitale dé TAttique, 
aujourd'hui liivadie, dan» la 
Grèce, est assez connue du cdté 
de» beaux arts, qui de son sein, 
se sont répandus ches diverses 
nations. Elle subsiste sous les 
noms à^Aihmif et à^Astpnei., 

Mas^ roL de Mauritanie en 
Afrique, contemplait soavent les 
astres sur des rochers élevés; ce 
qui doitna lieu à la fable de dire 
cpi'il soutenait le ciel sur ses 
épaules, et de le métamorphoser 
en rocher si élevé^ qu'il atteig- 
nait le ciel. 

- Mrée, roi d'Argos, fils de Pé- 
lops et petit fils de Tantale, fut 
le père d'Agamemnon et de Mé» 
nélas. Thyeste son frère se fit 
aimer d'Erope, femme d'Atrée. 
Pour s'en venger, Atrée fit man- 
ger à son frère dans un festin le 
fruit de ses incestes. Le soleil, 
pour ne pas éclairer ce forfait, 
recula d'horreur. 

Atridet, on nomme ainsi Mener 
las et Âgamemnan, parce qu'ils 
étaient fils d' Atrée, roi d'Argos. 
-^iyg, l'un des prêtres de Cy- 
béle ', il était l'objet des inclina- 
tions les plu% tendres de cette 
-déesse. S'étant attaché contre sa 
promesse à la nymphe Saqga- 
' ride, la déesse l'en punit- dans 
la personne de sa maîtresse ; il 
entra à cette occasion en fureur 
contre lui-même, mais la. déesse 
le métamorphosa en pin. 

^eme, lac fameux chez les 
anciens, dans la Campanie ou 
terre de Labour, proche de 
Pouzzol, que les poètes on pris 
pour rentrée des^ enfers. 

Âufide, rivière d'Italie, qui de- 
scend de l'Aj^nnitt. Horace 
en parle souvent. 



JhiUm^ dont il est parlé a,u livre 
XVIlIe. était une colline prés de 
Tarente, dans la grande Grèce.. 

BABYLONE, capitale de la 
Chaldée en Asie, la plus an* 
cienne ville du monde, fondée 
par Bélus, qu'on croit être Nem- 
rod. On en voit des vestiges à 
30 lieues S. O. de Bagdad. 

Bacchantes f prétressés de Bac- 
chus. 

Bacehust fils dé Jupiter et de 
Sémélé, fut nourri par les nym- 
phes de la ville de Nysa; il eut 
aussi Silène pour nourricier. On 
le fait dieu du vin. 

Buléaearf voyez Pigmalién. 

Beliéropkony fils de Glaucus, 
roi de Corinthe. 

Bellone, déesse de la guerre, 
sœur de Mars. Elle préparait ie 
char et les chevaux de son frère, 
lorsqu'il partait pour la guerre. 

Bélwy il y a eu phisieurs rois 
de ce nom, mais celui dont il 
s'agit au XIXe. livre, était père 
de Da^aOs, roi d'Argos. 

Bétiqac, contrée considérable 
de l'Espagne, qui et^mprenait en 
grande partie les provinces nom- 
mées aujourd'hui, le royaume de 
.Grenade et l'Andalousie. Elle 
prenait son nom du fieuve Bétis 
ou Bâtis aujourd'hui Gaudalqui' 
mV, qui la partageait en deux. 
Elle était & Textrémité des mers 
pour les anciens, partieulière- 
ment pour les Grecs^ qui ne con- 
naissaient guère que la Méditer- 
ranée. On en voit une descrip- 
tion au livre VIII. 

Brind^Sj BrundudumyViWe sur 
la mer Adriati(|iie. C'était le port 
le plus fréquenté pour le trajet 
entre l'Italie et la Grèce. Elle 
subsiste encore sous le même 
nom à l*est de Tarente. 

BrutitnSf colonie de Laeédé* 
menièus, qui occupait l'extrémi- 
té de la grande Grèce au sud de 
la Lucanie, V&y^ ce mot. 

CACU&f fils de Vulcain, était 
un fameux brigand qui habitait 
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les environs du mont Aveutin, 
Tune des sept collines de Rome. 
11 enleva les bœufs à Hercule, et 
les tirant par la queue, il les fit 
entrer à reculons dans sa caverne 
afin que les traces ne le fissent 
point reconnaître pour auteur 
du vol; mais Hercule découvrit 
sa ruse et le tua. 

Caïstre, fleuve de la Lydie, 
dans l'Asie-Mlneure. 

Càlydan, ville de la Grèce dans 
TEtolie, qui donna son nom à la 
forêt, oà les poètes ont feint que 
Méléagre tua un sanglier mon- 
strueux. 

Caiffpto, nymphe ou déesse, fil- 
le du jour, selon les uns, de l'O- 
céan et de Thétis, selon d'autres. 
Elle régnait dans Ttle d'Ogygie, 
oà elle reçut (Jlysse qu'une tem- 
|>ète y avait jette. Elle Vy retint 
sept ans ; puis ce héros la quijtta, 
et préféra sa patrie et Pénélope 
son épocœe à Fimmorta]ité,qu'eHe 
fui offrit. Ca]3rpso reçut de même 
favorablement Télémaque. 

Capharée, promontoire à Tex- 
trémité méridionale de VEubée, 
aujourd'hui tle de Négrepont. 

Cwriey province maritime qui 
formait la partie S. O. de TAsie^ 
Mineure. 

Caron, fils d^Erèbe et de la 
Nuit, était le nautonier des en- 
fers ; il y passait les ombres dans 
sa barque ; celles qui n'avaient 
pas reçu la sépulture sur la terre, 
étaient cent ans à errer sur le 
rivage du Styx, avant de passer 
dans les enfers. 

CarpcUhiej aujourd'hui Scar" 
pantOf île à l'entrée de la mer 
Egée. 

Carybdis, voy. Scylla. 

Carthage, ville célèbre d'Af- 
rique, long-tems la rivale de 
Rome, capitale d'un vaste Etat. 
Didon en est. regarda comme la 
fondatrice. 

Castor, fils de Jupiter et de 
Léda, femme de Tyndare, roi de 
Sparte, avait un frère nommé 
^olhtx, qui Veconnaissait Tyn- 
«re pour son père. Hssuirireat 



Jason dans la Colchide, et eureni^ 
beaucoup de part à la conquête 
de la toison d'or. Us s'aimaient 
si tendrement qu'ils ne se quit* 
taient jamais. Pollux, ayant ob- 
tenu l'immortalité, demanda à 
Jupiter de la partager avec son 
frère. 11 obtint cette grâce, de 
façon que quand l'un était aux 
enfers, l'autre renaissait dans le 
ciel. iU finrent placés dans le 
Zodiaque, sons le nom de con- 
stellation des Jumeaux.. 

Céeropt, originaire d'Egypte, 
est regardé comme le fondateur 
d'Athènes; U poliça^les Grecs 
par les lois qu'il avait apportées 
d'Egypte ; la première loi qu'il y 
établit, fut ceUe dutnarriage. 

Ceniawrtt^ peuples de Thessa- 
lie proche le mont Péfion. . On 
feint qu'ils étaient moitié hommes 
et moitié chevaux. Aux noces de 
Pirithotts et d'Hippodamie, ils se 
querellèrent avec les Lapithes, 
autre race monstrueuse de Thes- 
salie. y. Ixion, "^ 

Cerbère, chien à trois têtes, 
que les poètes mettent à Tentréo 
des enfers. Orphée l'endormit 
au son de sa lyre; Hercule l'en- 
chaîna^ et la Sibyle, qui con- 
duisit Enée aux enfers, Tamusa 
avec un g&teau.. 

Céres^ fille de ^atunie et de 
Cibèle, et déesç de l'agricidture. 
Elle parcourut toute la terre pour 
chercher sa fille Proserpine, que 
Pluton son frère aVah ravie. 

Chaimt Elysécif Voy. Elysées, 

Chinwre, monstre qui avait hi 
tête d'-un. lion, le corps d'une 
chèvre, et la queue d'un dragon. 

Ciiide, contiée de l' Asie-Mi- 
neure sur la MédHerranée, bor- 
née- au nord par le mont Taurus. 

Circé, fille du toleil, célèbre 
magicienile. Elle reçut Ulysse, 
et pour le retenir, elle changea 
ses compagnons en pourceaux. 

Ciyiemnedrty fetmae d'Alfa- 
memnon. Voy. ce nom. 

Courte, fleuve d'enfer qui en- 
tourait le Tartare, et qui gros- 
sissait des larmes def raéchaas. 
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i^olehtt ou Coîchide, roj^aume 
d'Asie. 

Çolonnetd^Hereuîeydeux mon- 
tagnes aux deux côtés du détroit 
. de Gibraltar, savoir Calpéen Eu- 
rope et Abyla en Afrique. Les 
lïoètes^ disent qu'Hercule trou- 
vant ces deux montagnes unies, 
les sépara^ et ouvrit par-là une 
communication entre- TOcéan et 
la Méditerranée. 

Crète, une des grandes ^sde 
la mer Méditerranée entre la mer 
Egée et la Lvfoie ; rien i\e la r^n-, 
dait plus-remarquable dans l'an- 
tiquité, que d'avoir donnéla nais- 
sance à Jupiter ; les Turcs la 
nomment Jérki^ et les autres 
nations Cannait, 

Croione, ville de la grande 
Grèce à l'entrée occidentale du 
golfe de Tarente. Ses habitans 
passaient pour être forts et ro- 
bustes ; elle a conservé son nom, 
on l'appelle Cotrone. 

Ctqtidony fils de Vénus, prési- 
dait comme sa mère à la volupté. 

Cyclope*i gèans de Sicile qui 
. n'avaient qu^un œil au milieu du 
front. Ils étaient les forgerons 
de Vulcain. 

CyprCf une des plus grandes 
tles de la mer Méditerranée. Elle 
a conservé son nom, quoiqu'on 
dise plus communément Chypre. 

Cylhèrey ville de l'Ile de Cypre 
dans la partie septentrionale, 
consacrée à Vénus. Il ne faut 
pas la confondre avec Cylhèref 
he également consacrée à Vénus 
parce que, selon les poètes, cette 
déesse fut formée de l'écume de 
la mer près de cette Ile. 

DAMAS, vUle de la Syrie, 
presqpie aussi ancienne* que le 
monde. 

Danaïdts, étaient cinquante 
sœurs, filles de l>anaas,r^ d'Ar- 
gos, qui furent mariéed à autant 
de fiJs d'Ëgyptus, frère de Dana- 
ils. Celui-ci, qui avait appris de 
l'oracle qu'un de ses gendres lui 
donnerait la mort, arma ses.fiUes 
de poignards, avec ordre de tuer 



chacune leur mari l|i» première 
nuit de leurs noces. La seule Hy- 
permnestre sauva la vie au sien, 
nommé Lj/ncèSf lequel .dans la 
suite fit mourir Danaas et suc- 
céda à son trône. Les Danaldes 
furent condamnées par les dieux 
à remplir continuellement dans 
les enfers un tonneau percé, avec 
promesse de voh^cesser leur sup- 
plice, dès qu'elles seraient par- 
venues à le remplir. 

DanaUSf voyez Danaïdes. 

DaunienSf peuples de la Dau- 
nie, province delà grande Grèce. 
JEUle est connue aujourd'hui sous 
le nom de Capitanate. 

Dauphin^ poisson de mer. On 
dit qu'il est ami de l'homme, 
qu'il va au devanfdes vaisseaux 
et joue tout autour en sautant. 

i>é£la/e, Athénien, père d'I- 
care, artiste -célèbre qui essaya 
de voler au moyen de deux ailes 
qu'il attacha à ses épaules, ce 
qui veut dire- sans doute qu'il 
perfectionna la navigation en' 
ajoutant des voiles aux vais- 
seaux. 

Déjwùref femme d'Hercule. 
En l'emmenant, il dut passer le 
torrent d'Evene qui coulait près 
de Calydon; j^essus, centaure^ 
lui ofint de la prendre sur son 
dos; Hercule accepta Tofire et 
passa le premier. Le centaure 
le voyant éloigné voulut attenter 
à l'honneur de Déjanire; mais 
Hercule lui décocha aussitôt une 
fiècbe teinte du sang de l'Hydre 
de Lerhe (vo^. Hydre) qui le 
blessa mortellement. La suite 
de cette fable est parfaitement 
bien narrée au commencement 
du liv. XVe. 

JDûme, fille de Jupiter et de 
Latone, sœur d'Apollon, était la 
déesse de la chasse. On l'appel* 
lait Dione, dans les bois, Lunt 
dans le ciel, et Hécate dans les 
enfers. 

DidoUy V. Pigmalûm. 

Diamèdes, roi d'Etolie, fils de 
Tydée, était un des plus vaillans 
capitaines qui assiégèrent Troie; 
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Ulysse et Diomède tuèrent Rhé- 
sus, roi de Thrace, et ^ emmenè- 
rent ses chevaux desquels dépen- 
dait une partie des destinées de 
Troie. 

DolopeSf voy. Phénix. 

Dnlichie, ile de la mer Io- 
nienne, l'une des EchinadeSj à 
l'embouchure de FAchéloQs, dé- 
pendante d'ithaqoe; c'est de là 
qu'Ulysse est surnommé IhUi- 
chius. On la nomme aujourd'hui 
DùUchio. 

/ 

ECHmADEB, petites Iles de 
la mer Ionienne, vis-à-vis de 
l'Etolie. 

UcAo, nymphe qui, par ses con- 
tes agréables, ss^vait amuser Ju- 
non, et rempêcher par-là de sur- 
prendreJupiter dans ses infidéli- 
tés continuelles. La déesse s'ap- 
perçut de l'artifice, et en punition 
la condamna à ne parler qu'après 
les autres, et à ne répeter que 
les dernières syllabes qu'Us pro-, 
nonceraient. 

Egide, bouclier ou cuirasse, 
fait delà peau de la chèvre Âmal- 
tbée, qui avait nourri Jupiter; ce 
dieu le donna à Minerve. Elle y 
attacha la tête de Méduse, envi- 
ronnée, de serpens; ce qui lui 
donna la vertu de pétrifier ceux 
qui le regardaient. 

Egyptus, prince qui mérita par 
sasagessé^quele pays ou il régna 
prit de lui le nom d'Egypte. 

ElyséeSf (champs) séjour où 
les poètes feignaient que les 
ombres de ceux <\\.\\ avaient bien 
vécu, jouissaient d'un bonheur 
parfait. 

- - Enéty prince Troyen, fils d' An- 
chise et de Venus . Après la prise 
de Troie, il se sauva chargé de 
ses dieux pénates, de son père 
qu'il portait sur ses épaules, et de 
son fils Ascagne qu'il menait par 
la main. Il s'embarqua, passa en 
Epire, et après avoir essuyé plu- 
sieurs tempêtes, il aborda à Car- 
thage ; delà il fit voile pour la 
SicUe, et enfin il airiva en Italie 
«près wroir été long-tems le jouet 



des veikts. H y fonda un petit 
état que les Romains regard^- 
ent comme le berceau de leur 
Empire, Il est l'objet du chef- 
d'œuvre de Virgile. 

Enna, ville au milieu de la 
Sicile sur une montagne célèbre 
par le temple de Cerèsj et par la, 
réputation qufelle avait d'avoir 
été le séjour de cette déçsse. 

EùUy fils d'Hippotas, roi des 
îles EoU&rï^fits, au nord de la Si- 
cile; i) avait une connaissance 
particulière deia navigation dont 
il faisait part aux étrangers, et 
prédisait assez souvent les vents'; 
c'en fut ^see pour que les poètes 
lui en donnassent le gouverne- 
ment, et une origine divine en le 
déclarant fils de Jupiter. 

Epire, contrée occidentale et 
ms^ritiine de la Grèce septen- 
tHonale. 

Erebp, se prend souvent pour 
les enfers. 

EricMoUf fils de Vulcaln et de 
la terre, 4e. roi d'Athènes, avait 
les jambes si mal faites, que pour 
en cacher la difformité, il inventa 
l'usage des chars et l'attelage de 
quatre chevaux. . 

EryaÇf roi de Sicile, fils de 
Butés et de Vénus, fut tué par 
Hercule.. 

EsctUapef fils d'Apollon et de 
la Nymphe Coronis, fut l'élève 
du centaure Chiron, qui lui ap- 
prit les secrets de la médecine. 
Il fit dans cette science, de si 
grands progrès et de si belles 
cures, qu'il fiit honoré compie le 
dieu de la médecine. 

Ethiopie, grande contrée d'Af- 
rique; c'est aujourd'hui la Ni- 
gritie. 

Ètfutf fameux volcan de Si- 
cile, au sommejt d'une montagne, 
appellée aussi le tnonl Gibeî par 
les modernes, dans la vallée de 
Demona. . Les poètes ont feint 
que c'était les forges de Vul- 
cain, et que les cyclopes y 
travaillaient aux foudres de Ju- 
piter. 

EtoliCf contrée de la Grèce ati 
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nord du golfe de Corinthe, fait 
partie aujourd'hui de la Livadie. 

t^nsrie, province d'Italie, au- 
jourd'hui la Toscane. 

Eubée, Ue de la mer Egée ou 
de l'Archiel. On la nomme au- 
jourd'hui Négrepont. 

mckaris^ymphe imaginaire 
de la déese Calypso : Télémaque 
en fut épris d'amour. 

Eumée, ou EumenèSf inten- 
dant des troupeaux d'Ulysse. Il 
reçut ce héroç à son retour dans 
l'île d'Ithaque^ après le siège de 
Troie et sa longue navigation. 
Il lui donna les moyens de se 
venger des amans de Pénélope. 
- Europe, fille d'Agenor, roi de 
Phénicic, et sœUr de Cadmus, 
que Jupiter déguisa en taureau, 
l'enleva et l'emporta dans l'île 
de Crète ou Candie. 

Êuroipu, rivière du Péloponèse 
ou Morée. 

Eurydice f femme d'Orphée, 
qui étant poursouivie par Aris- 
tée, fut piquée d'un serpent, et 
mourut de cette blessure; Or- 
phée descendit aux enfers, et par 
les charmes de sa voix et de sa 
lyre, il obtint son retour, i con- 
ditiont qu'il ne regai'derait point 
derrière lui qu'il ne fût sorti des 
enfers; mais spn impatience 
l'empêcha d'obéir à cette loi; 
Eurydice disparut aussitôt, et 
lui fut ravie. 

FAUNES^, dieux champêtres. 
Ils étaient chez les Romains, ce 
que les satyres étaient chez les 
Grecs. 

GADES, île et vilie d'Espagne, 
avec un des plus beaux ports que 
l'on connaisse sur l'Océan, assez 
près du détroit de Gibraltar, qui 
prenait le nom de Oaditcamm. 
Frerum. C'est aujourd'hui Cadix. 

GaièsCt rivière d'Italie, qui 
coule à W. de Tarente, et se 
rend dans le golfe de ce nom. 

Ganymède, fils de Tros, roi de 
Phrygie, que Jupiter fit enlever 
par son aigle. U lui donna l'em- 



ploi qu'avait Hébé, de verser le 
nectar aux dieux. 

Gargarif (mont) aujourd'hui 
Monle-S'Angeloy montagne de 
l'Apulie, qui couvre une terre 
avancée en mer, et fait l'éperon 
de la botte, que donne la figure 
de l'Italie. 

6r^a7», hommes d'une grandeuf^^ 
extraordinaire, enfans de Titan. 
Ils osèrent escalader le ciel pour 
en culbuter Jupiter, qui les fou- 
droya; ils présumèrent encore 
d'attaquer les dieux dans le camp 
de Phlegraen 'Thessalie. 

(GrècCy (la,) c'est la partie mé- 
ridionide de la Turquie d'Eu- 
rope. On donnait aussi le nom 
de Grande Grèce à une grande 
contrée de l'Italie, aujourd'hui 
la Calabrey la BctsUicate, etc. 

HARVSPWES, ou Âruspice^, 
devins, qui dans les sacrifices 
prétendaient par l'inspection des 
entrailles des victimes, connaître 
les événemens futurs. 

Hébé, fille de Junon, était la 
déesse de la jeunesse ; elle servait 
le nectar aux dieux, avant que 
Jupiter eût enlevé Ganymède 
pour en faire son échanson. 

Hèbre, fleuve de la Thrace en 
Romanie. 

Hécate, voy . Diane, 

Hecaiombe, sacrifice .de cent 
victimes. 

Hector j yoy. Miille. 

Hélène, fille de Tyndare et de 
Léda, épousa Ménélas, roi de La- 
cédémone ; eUe fut d'abord enle** 
vée par Thésée qui la rendit peu 
après ; pui^s par râris, fils de Pri> 
am qui la conduisit à Troie. Mé- 
nélas et son frère Agamemnon, 
avec le secours de tous les prin- 
ces de la Grèce, qui s'étaient 
confédérés, vengèrent ce rapt 
par la prise de Troie. 

tieienusy fameux devin, fils de 
Priam, roi de Troie. Il eut la 
lâcheté de découvrir aux Grecg 
un moyen sur pour suprendre 
Troie, en leur conseillant d'en- 
lever le PaHadium auquel lacon- 
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servatKHi de Troie était attachée. 
Pyrrhus, en récompense, lui don* 
na la partie de l'Épire nommée 
Chaonie. 

Hercule, fils de Jupiter etd'Alc- 
méne, est célèbre dans l'antiquité 
fabuleuse par les 12 travaux aux- 
quels il fut condamné, et qui ser- 
virent à le couvrir de gloire. Il 
épousa Dejamrt sur la terrei et 
Hébé dans le ciel. 

Hespérides, jardin des filles 
d'Hesper, où les arbres portaient 
des pommes d'or ; il était gardé 
par un dragon qu'Hercule tua 
pour en cueillir. 

He*périe, ce mot vient de Hes- 
jttr on Vesper qui marque le cou- 
chant. Comme l'Italie est plus 
occidentale que la Grèce, les 
Grecs la nommèrent Hespérie ', 
et les Latins donnèrent ce même 
nom à l'Espagne, parce qu'elle a 
la même situation à leur égard ; 
et pour distinguer l'une de l'au- 
tre, on nommait l'Italie la grande 
Hespérie. 

Himérien$y habitans de4a ville 
Jiimère, sur la côte septentrio- 
nale de la Sicile, à VOuest et 
près de l'embouchure du fleuve 
du même nom ; autrefois floris- 
sante et qui fut ruinée par les 
Carthaginois. 

HypolUef fils de Thésée ^et 
- d'Hypyolite, reine des Ama- 
Eones. 

Hîppomëne, voy. jSItalante. 

Hydre, ou serpent de Leme. 
Il avait sept têtes qui renais- 
saient à mesure qu'Hercule les 
abattait ; ce qui fit qu'il employa 
le fer et le fea pour le détruire. 
il y. réussit, et ce fut le plus glo- 
rieux de ses travaux. 

HylaSf jeune homme d'une 
beauté singulière, fils de Théo- 
damas, fut aimé d'Hercule. Les 
Nymphes le ravirent au moment 
qu'il se penchait pour puiser de 
l'eau dans le fleuve Ascanius. 

Hypej-mneHre, voy. Danaldes, 

iCARE, voy. DéduU. 

/<fe, montagne célèbre daas 



Vile de Crète ou Candie, ou l'on 
voulait que Jupiter eut été nour- 
ris dans son enfance. 

Idedit, montagne de l'Ile de 
Cyprë, consacrée à Vénus. 

IdoménUy petit fil;B de Minos, 
roi de Crète, se distingua au 
siège de Troie. On n^ peut rien 
ajouter au récit des aventures 
que l'illustre Ténélôn fait de ce 
héros de la fable ^ liv. 5^ 9, 10, ^etc. 

Inaehus, fondateur du roy aumé 
d'Argos- 

Ino, voy. Leucothoé. 

îeUj voy. Déjanire^ 

Iris, messagère de Junon, qui 
en récompense de ses bons ser- 
vices, la plaça dans le ciel ; c'est 
te qu'on appelle Vare-^n ciel, 

Iwiàre, montagne de la Thrace 
ôuBomanie. 

Jthaqtie, ile de la Grèce dans 
le golfe de Fatras au nord et près 
l'ile deCéphalonie. Elle est toute 
hérissée de montagnes et de ro*. 
chers, çt elle a 7 lieues de circuit 
et quelques villages. £lle est cé- 
lèbre pour avoir été la patrie d'U- 
lysse. On la nomme aujourd'hui 
la petite pephalonie, et Théaii,. 

ixton, roi des Lapithes, aspira 
à la possession de Junon. Jupi- 
ter pouf se convaincre de ce des- 
sein criminel, supposa une nuée 
sous la forme de cette déesse, 
dont les Centaures naquirent. 
Jupiter, en courroux, foudroya 
IxioEf, et le précipita dans les 
enfers où il est attaché à une 
roue qui tourne sans cessé. 

Jupiter, fils de Saturne et de , 
Rhëe, frère et mari de Junon, fut 
adoré comme le premier des 
dieux; il partagea le monde 
avec ses deux frères, et eut le 
ciel pour royaume. Voy. SéméU. 

LACEDEMOJ^E, nommée 
aussi Sparte, ancienne viQe de 
la Grèce, capitale de la Laco- 
nie. Elle était distinguée dans 
la 'Grèce par ses lois et par la. 
valeur de ses habitans. 

Laconie,v. Centaures. 

LaerUy roi d'Ithaque, pèr^ 
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d'Ulysse, mourut après avoireu 
la consolation de revoir son fils 
de retour du siège de Troie et 
de ses longs voyages. 

Laomédon, roi de Phrygie, fils 
d'Ilns et père de Priam. Il bâtit 
la citadelle de Troie, et y réussit 
si bien, que l'ouvrage fut attri- 
bué à Apollon, dieu des arts, et 
à Neptune, parce que Laomédon 
avait élevé des digues contre la 
fureur des vagues. La fable 
ajoute qu'ayant refusé le salaire 
à ces dieux, ils s'en vengèrent 
l'un par la peste, l'autre en y 
envoyant un monstre après une 
inondation terrible.. Pour les 
appaiser, Laomédon fut obligé 
d'exposer sa fille Hesione à la 
fureur du monstre. Hercule 
l'en délivra à condition qu41 
l'épouserait. Laomédon jpaan- 
qua encore à sa parole. Her- 
cule, indigné, ruina la ville, le 
tua, et donna Hesione à Téla- 
mon, qui le premier avait monté 
à l'assaut. 

LapitheSj voyez Centaures, 

Latonty fille du Titan Cœlus | 
et mère d'Apollon et de Diane. 

LemnùSj île de P Archipel, pres- 
qu'au fond de ce golfe, entre le 
mont Athos et le détroit des 
Dardanelles. 

LemCy marais du territoire 
d'Argos dans le Péloponèse, 
sur la rive occidentale du golfe 
d^Argos. Voy. Hydre. 

Lesbos, une des principales 
Ues de la mer Egée. Elle est 
connue aujourd'hui sous le nom 
de Mételin, du nomde l'ancienne 
ville Mytélène. 

Lestrigoju, étaient comme les 
Cyclopes, fils de Neptune, et aus- 
si féroces qu'eux. Ulysse ayant 
échoué sur leur p^age, lesLestri- 
^on^ firent périr ses vaisseaux, 
excepté celui qu'il montait. 

Létké, fleuve d'enfer, qui fai- 
sait perdre aux morts le 86uve« 
nir du passé. ^ 

Leuea/e, cap de TEpire, nom- 
mé aujourd'hui, ilCape Ducaio, 

Lsucothoét i^om d^no. Ayant 

S5 



tué ses deux enfans qu'elle croy- 
ait être des lionceaux, elle se 
précipita de désespoir dans la 
mer, et fut métamorphosée en 
nymyhe par Neptune. 
. Lieasj officier d'Hercule,- par 
qui Déjanire envoya à ce héros 
la fatale tunique de Nessus. Voy. 
ces noms propres. 

Linu8\ fils d'Apollon et de 
Terpsicore^ enseign^^àjouer de 
la lyre à Orphée son frère et à 
Hercule. 

lÀris, fleuve d'Italie. *0n le re- 
trouve aujourd'hui sous le nom 
de Gcaigtiano dans la terre de 
Labour. 

LocrtenSy-Qies) dont il est parlé 
au Xe. livre, étaient un peuple à 
l'extrémité sud-est de l'Italie. 

l/ueartie, région d'Italie dans 
la grande Grèce. 

LyciCf province méridionale et 
maritime de l'Asie-Mineure. Elle 
faitpartieaujourd'hnidu canton 
Aidinetli de Natolie. 

Lycomedey v. Jiehille. 

Lydie, province occidentale, 
de l'Asie-Mhaeure sur la mer 
Egée. On l'appelle aujourd'hui 
CcerasU-. 

Lyneécy v. Darmïdés, 

MjîJ^DURIEJ^S, peuple de la 
grau de Grèce. Voy. livre Xe. 

MarSj fils de Junon, né dans I«l 
Thrace, dieu de la guerre et des 
armes, frère de Bellone. 

MemphU, ancienne capitale de 
l'Egypte, sur la rive gauche du 
Nil. 

Ménadesj on donnait ce nom 
aux Bacchantes. Voy. ce mot. 

Ménélas, fils d'Atrée,^ frère 
d'Agamemnon et roi de Lacé* 
demone. Il avait épousé Hélène 
que Paris lui enleva; ce qui 
causa le fameux siège de Troie. 

Mentor, était l'ami le plus fidèle 
d'Ulysse et celui à qui il confia 
le soin de sa maison, sous les or* 
dres' de Lafirte, en partant pour 
le siège de Troie, Minerve prit 
la figure de Mentor pour accom* 
pagner Télémaxiiie, lorsque ce 
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jeune prince partît d'Ithaque 
pour aÙer chercher son père. 

Mercure j fils de Jupiter et de 
Maia, le dieu de l'éloquence et 
du commerce, le patron des vo- 
leurs et le courierdes dieux, par* 
ticulièrement de Jupiter. 

MessapiCf contrée de la grande 
Grèce, aujourd'hui la terre d'O- 
trante. 

Métaponie, rille de la grande 
Grèce a l'ouest de Tarente. Elle 
, fut fondée par Nestor. 

Minervef ou PallaSj déesse des 
arts et de la guerre, et fille de 
Jupitet qui la fit sortir de sûn 
cerveau, armée de pied en cap. 
Ce fut en faveur de Minerve que 
les dieux décidèrent dans la dis- 
pute qu'elle eut avec Neptune, à 
qui produirait la chose la plus 
utile à l'homme. Neptune d'dn 
coup de trident, avait fait sortir 
un cheval fougueux, im^ge.du 
trouble et de la guerre, -et Mi- 
nerve avec sa lance avait fait 
naître l'olivier, symbole' de la 
paix. 

Minus f fils d' Aster ius roi de 
Crète, se fit passer pour être fila 
de Jupiter et d'Europe) il rendit 
ses sujets heureux par ses bien- 
faits et la sagesse de ses lois. 
On prétend qu'elles étaient en- 
core en vigueur du tem6 de Pla- 
ton. Minos, juge des enfers est, 
selon quelques auteurs, le ibéme 
que ce dernier, et selon d'autres 
son petit*fils. 

Morpkée, di^u dû sonUneil, 
endormait ceux qu'il touchait 
d'une plante dç pavot. 

Mycènef, ville du Péloponèse, 
dans l'Argos, capitale du roy- 
aume d'Againemnon. 

JTM^DES, divinités qui pré- 
sidaient aux fontaines et aux ri- 
vières. 

JStarcîssef fils de Ôéphise et de 
Liriope, était un jeune hdijiime 
d'une figure gî attrayante que 
toutes les nymphes l'aimèrent à 
1 envi; mais il les rebuta toutes^ 
*^ amour le vengea de son indif- 



férence en le rendant amoureux 
de lui-même, ou plutôt de son 
image qu'il vit dans une fontaine : 
il sécha de langueur, et fut méta- 
morphosé en la fleur de son 
nom. 

ffaupliusi roi de l'île Eubée, 
aujourd'hui Négrepont. Irrité 
de ce que les chefs de l'armée 
Grecque avaient fait mourir, à 
la sollicitation d'Ulysse, son fils 
Palamède qui était allé au siège 
de Troie, il fit allumer, pendant 
la nuit, des feux au haut du mont 
Capharéèj pour y attirer la flotte 
des Grecs battue de ^ teihpête. 
Par ce stratagème, il eut la cru- 
elle satisfaction de voir la plu- 
part de ses vaisseaux se briser 
contre les écuèils: Mais Ulysseet 
Diomède écha|ypèrent du piège. 

JVlDkcof, île de la Grèce, la plus 
grande des Cyclades, au milieu 
de la mer Egée ou Archipel. 
Elle s'appelle aujourd'huiJVaxûr 
où Jfaxie* 

Mbrodes^ chaîne de Mon- 
tagnes de la Sicile au sud de 
Termini. Voyez Ihmtrie'M, 

JVecf or, boisson délicieuse qu*- 
Hébé et Ganymède Versaient aux 
dieux. 

J^émée, forêt de l'Achafe dans 
le Péloponnèse, où Hercule étran- 
gla tm lion d'une force extraordi- 
naire ; il lui enljcva la peau dont 
il se couvrit depuis. 

Mnéais, fille de l'Océan et de 
la nuit, çelon Hésiode ) et selon 
d'autres, de Jupiter et de la né» 
cessité. Elle présidait à là pu- 
nition des crimes. 

JV^éoptolème, ou PyrrhWf fils 
d'Achille et de Deidamie, fille de 
Lycomède, roi de l'île de Scyros, 
Il fut mené encore jeune, après 
la mort de son père, au siège de 
Troie; comme lui, il s'y distin- 
gua par sa bravoure et ses cru- 
autés. Il tua Priam au pied d'un 
autel, immola Polyxène sur le 
tombeau d'Achille, et précipita 
du haut d'une tour le jeune As- 
tianax, fils d'Hector, 

J^eptunCi fib de Satame et dt 
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i^hée, dieu de la mer, empire 
qui lui échut en partage^ comme 
le ciel à, Jupiter et l'enfer à Plû- 
ton^ Voye» Minerve. 

J^érée, dieu marin, fils de l'O- 
céan et de Téthis. Il épousa 
Doris, sa sœur, et fut père des 
Néréides- ou nymphes de la mer. 

Nértïdei, nymphes de la mer, 
filles de Nérée et de Doris. Elles 
avaient, comme les sirènes, le 
corps de femme jusqu'à la cein- 
ture, et le reste terminé en pois- 
son. 

J^èriU, ville du pays des Sa- 
léntins, «ijourd'hui jyardOf au 
nord de Gallipoli. 

J^essusy centaure, v. Déjanire. 

Nestor y fils de Nélée et de 
Chloris, roi de Pylos dans le 
Péloponèse, se fit une* grande' 
répnt^ion au siège de Troie par 
son éloquence et sa prudence. 
Apollon le fit vivre 300 ans. Il 
fonda la ville de Métaponte e!n 
Italie. 

MltiSf petit-fiU d'Atlas, que 
l'on dit avoir régné ep Egypte 
et donné son nom au Nil. 

J^firéôf roi de Naxos, était le 
plus beau des princes Grecs, qui 
allèrent au siège de Troie. 
• JVoy était le nom de la ville 
d'Alexandrie, avant qu'elle eut 
été rebâtie par Alexandre-le- 
Grand. 

Jfumidie, région maritime et 
septentrionale de l'Afrique, au- 
jourd'hui le royaume d'Alger. 

Jiympfus, déesses des eaux. 
On appelle aussi , nvmpAe«, les 
divinités des montagnes et des 
bois. . 

O.iSISy désertdelaThébaïde, 
aujourd'hui la haute Egypte, à 
l'ouest et aux confins de la Lybie. 

Oébaliera, Oébalin. On don- 
nait quelquefois ce nom à la La- 
conie dont Lacédémone était la 
capitale, à cause du roi Oéhaiui^ 
roi de Lacédémone. 

Oéta,^ longue chaîne de mon- 
tagnes, qui borne en grande par- 
tie la The^salie au sud. Elle est 



connue aujourd'hui sous le nom 
de Benina. ' 

OgîgiCf petite île appellée aus- 
si Oaulosy près deTtle de Malthe. 
Calypso y régnait; on l'appelle 
aujourd'hui Gozzo. 

Olympe, montagne de la Ma- 
cédoine, où l'on croyait que Ju- 
piter, avec toute sa cour, faisait 
sa demeure. Les portes la pre- 
naient pour le ciei. 

Omphale^ reine de Lydie. Her- 
cule conçut une si violente pas- 
sion pour cette princesse, que 
pour lut plaire, il changea, sa 
massue en quenouille, sa peau 
de lion en ajustemens de femme, 
et s'amusa à filer, ^près d'elle. 

Or este j fils d'Agamemnon et 
de Cly temnestre, vengea la mort 
de son père s,ur Clytemnestre, 
même, sa mère, qui l'avait fait 
assassiner. Il fut en suite con- 
tinuellement tourmenté par lejB 
furies, qui lui représentaient 
l'horreur de son parricide. 

Orphée, fils d'Apollon. Ayant 
reçu une lyre de son père, il en- 
jouait si admirablement, qu'il 
attirait les animaux et les choses 
insensibles par les charmes de 
son harmonie. Il toucha même 
par les accords de cet instru- 
ment, les divinités infernales, 
qui lui rendirent sa chère Eu- 
rydice ; mais elle lui fut enlevée 
presque aussitôt. Voy. Eurydice. 

OuUi, (fleuve d') voy. Lélhé. 

PJiLUiS, V. Minerve, 

Pan, fils, selon les uns, de Ju" 
piter et de Calistho ; et selon les 
autres, de Mercure et de Pénélo- 
pe : il était le dieu des bergers. 
On l'honorait d'un culte particu- 
lier en Arcadie. 

Pandore, figure de femme que 
Vulcain forgea et anima. Les 
dieux l'ornèrent à l'envi des dons 
les plus précieux, d'où lui vint 
son nom qui signifie ioui don, 
Jupiter, irrité contre la terre, 
parce que Prométhée avait enle- 
vé le feu du ciel, pour en animer 
les hommes, donna une boite à 
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Pandore. Epimétbée, fr^re de 
Prométhée, l'ouvrit, et aussitôt 
tous les maux de la nature, qui y 
étaient renfermés, se répandirent 



Pènilo^ty fiUe d'tcare roi de 
Laconie, femme d'UIjsse et mère 
de Télémaque. Elle demeura 
fidèle à son mari pendant âa 



sur la terre. L'espérance seule ' long^ue absence. Recherchée par 



resta au fond. 

PapkoSf il y avait deux villes 
de ce nom dans File de Cypre ; 
PeUea Paphos^ ou ^ancienne, 
ccMisacrée à Vénus, qui y avait 
uo temple célèbre,£t J^ea-Papkos 
«u la nouvelle, qui prévalait, et 
dont le nom moderne esc Bafo 
ou Bafa» Elles étaient sur la 
cÀte occidentale de Tile. 

Paris^ ou MexandrCf fils de 
Priam, roi de Troie, fut en- 
voyé en qual^é d'ambassadeur à 
Sparte; ilyenIevaHelène,femrae 
de Ménélas, ce qui fut l'occasion 
de la guerre de, Troie. Il tua 
Achille, et fut ensuite tué par 
Pyrrhus, fils de ce héros, etsdon 
d'autres par PhUoctète. V. flc- 
iène €t Vénus. 

Parqaesj déesses du destin et 
de la mort. Elles étaient au nom- 
bre de trois, occupées à filer les 
destinées des hommes: la plus 
jeune, Clotho, tenait la, quenou- 
ille ; Lackem tournait le fuseau, 
et Airopôà avec le ciseau fatal, 
tranchidt le fil de la vie. 

PtUrocUy prince Grec, fv^ ele- 
fé avec Achille par le centaure 
Chiron ; il lia une étroite amitié 
avec ce héros Grec, et l'accom- 
pagna au siège de Troie. 

PéléCf fils d'Eaque, mari de 
Thetis, fut père d'Achille et roi 
des Phtiotes. V, Vénm. 

Pélopotièsty grand presqu'île, 
qui faisait la partie méridionale 
de la Grèce. 

PelmCf ville à l'embouchure 
du bras le plus oriental du Nil, 
était le rempart et la clef de 
l'ancienne Egypte. 

Pénates, ou Lares, dieux do- 
mestiques que les payens regar- 
daient, comme les protecteurs de 
leurs maisons et de leurs foyers. 
'Ils les emportaient souvent avec 
eux, lorsqu'ils étaient forcés de 
quitter leurs demeures. V. Enée. 



plusieurs jeunes princes voisins, 
qui l'assuraient que son époux 
avait péri, elle les amusa en 
s 'engageant d'épouser un dt; ses 
prétendans, dès qu'elle aurait 
achevé un ouvrage qu'-elle tra- 
vaillait, et pour traîner la chose 
en longueur, e^ledéfabait la nuit 
ce qu'elle avait fait le jour. V. 
Ulysse. 

Petilie, ville d'Italie dans la 
grande Grèce, bâtie par Phi- 
loctète au retour de la ^erre 
de Troie. 

PeueeleSf peuple de la grande 
Grèce j qui habitait cette partie 
de l'Italie, nommé, aujoiird'hui 
la Terre de Bari, 

Phatant€f v;* Tarente. 

Pharos, Ue sur la côte d'E- 
gypte,^ vis-à-vis d'Alexandrie, re- 
marquable par un Phare mag- 
nifique que P^lomée Philadel- 
phe y avait bâti. 

Phéadêns, (l'Ile des) ainsi 
nommée de ses anciens habitans, 
est Tile de Coreyre, aujourd'hui 
Corfoù. 

Phénicie, contrée maritime de 
l'Asie, aa nord de la Palestine. 
Tyr et Sidon en étaient les prin- 
cipales villes. 

PAénix, fils d'Amyntor, roi des 
Dolopes, peupl<^ de la Thessalie, 
qu0 NéoptoLème . conduisit au 
siège de Troie. 

PMloetète ûls de Pœàn, fut 
ami d'Hercule; après le siège 
de Troie, il fonda la ville de Pé- 
tille dans la grande Grèce^ Voy. 
leliv.XVe. 

PhUgéUm-, fleuve des enfers, 
qui roulait des flots de feu. 

Phocidt, petit pays de la Grèce, 
célèbre à cause de l'oracle do 
Delphes, du Parnasse et du mont 
Hélicon, séjour d'Apollon et des 
Muses. 
Phœhus, voy. ^oUon. 
Phrj/gie, était une des prind- 
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pales provinces méridionales de 
1* Asie-Mineure. 

Phtiotts, peuple de la Thessa- 
lie vers la sud-est. sur le Grolfe 
Méliacus, aujourd'hui Zeition. 

P^mcUionf ÛU de Bélus, roi 
de Tyr, tua Siehée, mari de Dî- 
don sa sœur, pour jouir de ses 
richesses ; mais Didon se sauva 
en Afrique avec ses trésor^, et y 
fonda la ville de Carthage. As- 
tarbé, sa femme, aussi cruelle 
que lui, l'empoisonna, et voyant 
que le poison n'avait point des 
effets assez prompts, elle l'é- 
trangla. Les aventures de Pig- 
malion. d'Astarbé, sa femme, et 
de Bal^zar, leur fils, sont mieux 
rapportées aux liv. III. et Vin. 
qae par aucun mythologiste. 

PltUon, fils de Saturne et de 
Rhée, eut lès enfers en partage 
pour y régner. 

Pœarij père de PfMoeUte. 

PoUuXj voy. Castor, 

Polyphèmef fils de Neptune, 
était un Cyclope d^ne grandeur 
démesurée ; il n'avait qu'un œil, 
et ne vivait que de vols et de 
brigandages. Son autre était 
dans la Sicile. Ulysse ayant été 
jette par la tempête sdr les côtes 
de cette ile, trouva le moyen de 
l'enivrer, de lui crever l'œil, et 
d'échapper par là à sa fureur. 

Priam, roi de Troie, fils de 
Laomédon, releva les murs de 
cette ville qu^Hercule avait dé- 
truite. 

Proserpinej fille de Jupiter et 
de Cérès, fut enlevée par Pluton, 
lorsqu'elle cueillait des fleurs 
dans les campagnes d'Enna, en 
Sicile; elle devint déesse des 
enfers. Voy. Cérès. 

Pyliensj habitans de Pyle que 
l'on nommait aussi Pylns-Ifeltia 
et PyloS'JYestor, ville de la Mes- 
sénle, dans le Péloponèse, sur la 
côte occidentale, dont Navarin 
a pris aujourd'hui la position. 
C'était le royaume de Nestor. - 

Pi/loSf voy. Pylitns, » 

Pyrrhus^ ovi Moptelème, voy, 
ce mot. 



RHESUS f voy. Diomède. 

Rhodope j chaîne de montagnes 
de la Thrace ou Romanie, qui la 
couvrait en grandei>artie vers le 
couchant. 

SALARIA, ville de la ^ande 
Grèce, dans l'Apulie Daunienne, 
au voisinage de la mer. 

Saienlins, ces anciens peuples 
occupaient^ dans la partie méri- 
dionale de l'Italie, une partie de 
ce que l'on nomme aujourd'hui ' 
la terre d'Otrante sur le Golfe 
de Tarente. Les géographes, 
qui ont traité de l'ancienne géo- 
graphie, n'ont point parlé de la 
ville de SalerUe avec un port 
dont il e^ fait mention aux liv. 
IXe. et Xe. et que l'on fait capi- 
tale du pays des Salentins. Ce 
nom est bien donné à un cap : 
Sàlentinum promontorium, ap- 
pelle aussi Japygium, aujourd'- 
hui Cap de Santa Maria ai Leu- 
caj mais point à une vitle.^ 

Samos, lie de la mer Egée ou 
Archipel, près de la côte méridio- 
nale de l'Asie-Mineure, est en- 
core connue sous le même nom. 

Saturne, ou. le Tems, ûU du 
ciel et de la terre, et mari de 
Rhée. Il obtint le droit d'aînesse 
de son frère Titan, à la charge ■ 
de n'élever aucun fils. C'est 
pourquoi Saturne les dévorait 
aussitôt qu'ils étaient nés ; c'est* 
à-dire, qu'il dévorait les jours, 
les mois et les années. 

Èatyres, dieux des forêts. 

Scylla, rocher ou écueil à Top- 
posite de Carybde, gouffre non 
moins dangereux pour les vais- 
seaux que Scylla. Le bruit des 
flots qui, dans cet endroit, vont 
se briseï contre des rochers, a 
donné lieu aux poëtes de fein- 
dre que c'étaient les aboiemens 
des chiens, qui eutouraient Scyl- 
la, fille de Phocos, changée en 
rocher. Scylla qu'on appelle 
aujourd'hui Capo Scîglo, est ui> 
rocher de la côte de la Cala- 
bre, qui s'avance en forme de 
presqu'Ue vers le cap de Faro 
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en Sicile. Carybde est près de 
ce cap. 

Seyros, ile de la mer Egée ou 
Archipel, à r<est de celle d'ffubée 
ou Négrepont) célèbre dans l'an- 
tiquité par Tezil 'de Thésée, roi 
d'Athenés, et le séjour d'Achille. 
Le nom de Skiro lui est resté. .. 

SeyiheSf peuples de r£ùrope 
et de l'Asie. Ils habitaient en 
g^aiode partie, le pays occupé 
aujourd'hui par les Tartares, qui 
leur ressemblent par leur mani- 
ère de vivre. Us étaient au nord 
par rapport aux Grecs. 

Sémelé, fille de CAdmus, roi 
de Thèbes en Béotie. £tle fut 
aimée passionément de Jupiter, 
dont elle eut Bacchus. 

Sesostrisy roi d'£g^3rpte, que 
Ton dit avoir régné plusieurs siè- 
cles avant le siège de Troie. On 
le dépeint comme un conquérant 
qui, eprés avoir soumis bien des 
provinces à son empire, s'occupa 
à ériger des monumens, seuls 
x:apab]es de TimmortcUiserw 

ât'gée, promontoilre, ville et 
port de la Troaée, dans l'Asier 
Mineure ou Natolie,: à l'entrée 
de l'Hellespont ou du détroit des 
Dardanelles. C'est sur ce pro- 
montoire qu'était le tombeau 
d'Achille. 

Silène, vieux satyre, fut le 
nourricier et le compagnon de 
Bacchus. 

SimoïSf fleuve <{ui se jettait 
, dans le Xanthe. 

Siponte, ville de la grande 
Grèce, dans l'Apulie-Daunienne, 
près de la mer Adriatique ou 
Golfe de Venise. 

Sirènes., lès poètes les repré- 
sentent comme des filles, qui 
habitaient le rivaçe de la Sicile 
où elles attiraient les naviga- 
tueurs par les charmes de leur 
chant et l'harmonie de leurs in- 
strumens, et les faisaient ensuite 
périr. Elles étaient trois princi- 
pales, Leitcoiie, Lysie, et Par^ 
ihénope. Elles défièrent un jour 
les Muses de chanter mieux} 
qu'elles; les neuf sœurs^ les ay-j 



ant vaincues, leur artaehèrent 
les ailes qa'eÛes portaient 

Sisiphe, fils d'Eole ; il est con- 
damne dans les enfers à rouler 
continuellement une grosse pi- 
erre jusqu'au sommet d'une mon- 
tagne, d'où elle retombe incoor 
tinent. 

Sparte, v. Lacédémone, 

Sperchius, fleuve delà Thes- 
salie. On lui donne aujourd'hui 
le nom é*Jigriomela. 

Styx, fontaine de l'Arcadie, 
dont les eaux sont froides et ve- 
nimeuses. Les portes en font 
un fleuve d'enfer, qui en faitnmif 
fois le .tout*. Ils ajoutent que 
quand les dieux jurent, par ce 
fleuve, leur serment est iuviola- 
ble. 

Sybarites, peuple de la grande 
Grèce, dans la Lucaniè ; ils étai- 
ent renommé^ dans l'antiquité 
par leurs, richesses et par leur 
vie efleminée. La ville de Sy- 
bafis était située a. l'extrémité» 
méridionale de la Lucanie, près- 
de rembonchure dHip petit fleuve 
de son nom. 

TANTALE, fils de Jupiter^ 
roi de Phrygie, ayant reçu les 
dieux chez lui, voulut éprouver 
s'ils connaissaient les choses ca- 
chées, et juger par-là de leur di- 
vinités Pour cela, il leur fit ser- 
vir le corps dcf jeune Pélops son 
fils^ mêlé parmi d'autres mets. 
Les dieux reconnurent cette 
cruauté, et précipitèrent Tantale 
d^ns les enfers, où il est tour- 
menté d'une faim et d'une soif 
perpétuelles, étant jusqu'au men- 
ton dans un fleuve qui ^'enfuit, 
quand il en veut boire, et à por- 
tée d'un arbre chargé de fruits 
qui se retire, quand il veut y 
atteindre. 

Tarenie, ville d'Italie, au roy- 
aume de Naples, dans le fond du 
golfe qui porto son nom. 

Tarsis, cette terre dont il est 
parlé au liv. Ville, dans la de- 
scription de la Bétique, est vral- 
semblablemeAt cette tle célèbre 
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clans la haute antiquité, sou» le 
nom de Ta¥ttsmSf formée par le 
fleuve Bétis. 

Tarlare, lieu deg enfers, où, 
selon les poètes, les méchans 
étaient tourmentés p&r toutes 
sortes d'horreurs et de supplices. 

Dèlamûn, fils d'Eaque, frère 
de Pelée, épousa Péril^Re dont il 
eut le fameux Ajax :^Mpousa en- 
suite Hésione. Voy. Laomédon, 

Télémàquty fils d'Ulysse et de 
Fénrélope, n'était qu'au berceau 
lorsque son père partit pour le 
siège de Troie. Dès qu'il eut at- 
teint l'âge de 15 ans, il alla cou- 
rir les mers, accompagné de Mi- 
nerve sous la figure de Mentor, 
son gouverneur, pour chercher 
son père ; il le retrouva en arri- 
vant à Ithaque. Ce sont les voy« 
âges de ce jeune prince, qui ont 
Ibvurni le sujet de ce beau poëme 
épique. 

Tbèbtë d'Egypte ou Diospolit, 
était une des plus grandes villes 
du monde, capitale de la Thé- 
balde, aujourd'hui la Haute 
E^pte. On dit qu'elle avait 
cent portes, d'où lui venait le 
nom Hecaiompj^os. 

Tkersiie, le plus difforme et le 
plus lâche des Grecs qui allèrent 
AU siège de Troie : il était si por- 
té à contredire les héros de cette, 
nation, qu'Achille, indigné con- 
tre lui, le tua d'un coup de poing. 

Théséey fils d'Egée, roi d'A- 
thènes, donna pendant sa vie des 
marques d'une valeur extraor- 
dinaire, marcha sur les tiraces 
d'Hercule, et alla aux enfers 
avec son ami. 

Tkessalie , province de la Grèce, 
bornée au nord par l'Olympe. 

Thétit, fille de Nérée et de 
Doris, épousa Pelée et fut mère 
d'Achille. V. Vénus, 

Thrace, contrée qui s'étendait 
depuis la. frontière de la Macé- 
doine, le long de la mer Egée et 
de .la Propontide, jusqu'au Pont- 
Euxin. 

Thytstty. Mrée, 



Tiiye, géant d'une grandeur 
extraordinaire, fils' de Jupiter, 
qui, ayant voulu ravir l'honneur 
à Latone, fut tué par Apollon, et 
précipité dans les enfers, ou il 
est condamné à avoir le foie 
mangé par des vautours : ce foie, 
sans cesse renaissant, fournit 
continuellement une nouvelle 
nourriture à ses tourmens. 

Trachine ou Héraclét-Tra- 
ckiney ville de la Thessalie au 
pied du mont Oéta. 

Triptolènte, fils de Céléus, roi 
d'Eleusis, à qui Cérès enseigna 
l'art de cultiver la terre, en re- 
connaissance de ce qu'il l'avait 
rçue honorablement, lorsqu'elle 
cherchait, sa fille Proserpine en- 
levée par Pluton. 

Triton, dieu marin, fils de 
Neptune et d'Amphitrite, était 
chargé d'annoncer les ordres de 
Neptune; c'est pourquoi on le 
représente une conque à la main 
qui lui sert de trompette. . 

Troie, ville d'Asie, capitale de 
la Troade et du royaume de Pri« 
am, dans TAsie-Mineure, au pied 
du mont Ida, à une lieue de la 
mer Egée, près de l'Hellespont 
ou du détroit de Gallipoli ; leè 
Grecs la, rendirent célèbre par 
un siège de dix ans, au bout deg 
quels ils s'en emparèrent par 
artifice. • Mais ce fameux siège 
appartient plus à la fable qu'à 
l'histoire, 

Typhis, voy. Argonautes. 

TjfT, ville d'Asie dans la Phé- 
nicie, sur la mer Méditerranée, 
au sud de Sidon, célèbre dans 
l'histoire par son commerce, 
principalement sur la mer, par 
la bravoure de ses habifans, et 
par ses colonies. Elle était dans 
une petite ile. 

ULYSSE, fils de LaCrte et 
d'Antiolée, roi d'Ithaque et de 
Dulichium, épousa Pénélope ,fille 
d'Icare, dont il eut Télémaque* 
Etant aUé à la guerre de Troie, 
il enleva le PaUadium, Achille 
ayant été tué, il en eut les armes 
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qui loi étaient disputées par 
Ajax. Il fut un de ceux qui 
s'enfermèrent dans le cheval de 
bois, Qt contribua beaucoup par 
son courage et ses discours à la 
prise de Troie. Après le siège 
de cette ville, il erra pendant 
dix ans sur les mers, essuya 
plusieurs tempêtes dont l'une 
le jetta contre les rochers de l'ile 
Ogigie; Calypso l'y retint pen- 
dant sept ans. Pendant ce long 
voyage, il arracha l'œil à Poly- 
phèibe, visita Circé, descendit 
aux enfers et évita les einbûches 
des sirènes. Enfin il arriva à 
Ithaque dans un état si pitoya- 
ble, qu'il ne fut reconnu de per- 
sonne; il ^a ceux qui avaient 
tâché de corrompre sa femme 
Pénélope, pendant son absence ; 
se démit de ses états en faveur 
de Télémaque, et fut tué par 
Télégone, son fils, qu'il avait eu 
de Circé. Voyez DtBmède^ Pé- 
nélope. 

Vénusj déesse de l'amour, 
femme de Vulcain, mère de Cu- 
pidon; elle épousa aussi An- 
chise dont elle eut Eaée. Vénus 
était toujours accompagnée des 
Grâces, des Ris, des PUisirs et 



des Attraits. Ses fêtes se célé- 
braient par toutes sortes de dé- 
bauches exécrables. Paris lui 
donna la pomme, que Junon et 
Pallas disputaient Avec elle, et 
que la Discorde avait jettée sur 
la table, aux noces de Thétis et 
de Pelée. 

Venusef ville de la grande 
Grèce en ^IMIie, au pioed de l' Ap- 
pennio, patrie d'Horace, existe 
dans Venosa^ petite ville épisco- 
pale de la Basilicate, dans le, 
royaume de Naples. 
. Vulcain, dieu du feu, fils de 
Jupiter et de Junon. Son père, 
le trouvant fort laid, le précipita 
du ciel dans l'ile de Lemnos ; il 
se cassa la jambe et en demeura 
boiteux. Il épousa Vénus, et 
fut le forgeron des dieux. Ses 
laboratoires étaient dans les Iles 
de Lemnos, de Lipare -et an 
fond du mont Etna. Voy Cy- 
dopes* 

XMtTHEj ou Scamandtr, 
fleuve de la Troade, qui prenait 
sa source au mont Ida. 



Z^CIJfTHE, île; elle 
nomme aujoiurd'hui Zcmt^ 
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